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§.  I. 

a*Â  I  beaucoup  parlé  des  mal-  TnTte  ^rac 
heurs  de  la  France  ,  caufcs^^**^""*^* 
par  les  divifions  cruelles  des 
Bourguignons  &  des  Orléa- 
is  ou  Armagnacs.  Je  voudrois  qu'il 
î  fut  poffible  de  ne  point  reprendre 
ce  trifte  fujet.  Mais  il  n'eft  pas 
lifé  :  il  eft  intimement  lié  avec  l'hi- 
Tome  IF.  A 
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ftoirp  de  l'Univerfité.  Heureufement 
mon  plan  me  permet  de  fie  pasiniîftisr 
fur  des  cvénem^is  fi  affligeans  pour  un 
cœur  François  ^  &  de  n'en  donner 
qu'une  idée  fommaire .:  Se  j'uferai  de 
la  liberté  qu'il  me  laifl^. 

Nous  ayons  vu  qu'eç  1 4^  4la  faékiog 
Orléanoife  avoir  pris  le  deffus ,  &  il 
faut  dire  à  fa  gloire  qu'avec  elle  s'é- 
toit  rétabli  le  boa  ordre  i  la  cour  & 
Daniel ,  dans  Paris.  Le  .duc  de  Bourgogne  obli- 
Hift.  de  fr.  g"^  jg  fç  retirer  dan^  fes  Etats  y  fut 
pourfuivi  par  ie  rpi,  &  il  fe  trouva 
iieureux  d'obtenir  un  traité ,  conclu  le 
feize  Odobre ,  par  lequel  étant  reçu 
-en  grâce  il  fe  foumettoit  à  des  condi- 
tions aflez  dures  ,  &  en  particulier 
fii'engageoit  à  renoncer  à  fes  intelligen- 
ces avec  l'Angleterre ,  ^  à  ne  point 
venir  à  Paris  lans  un  ordre  du  roi  qui 
l'y  appellât. 

Cette  pofition  des  chofes  étoit  tor 
lérable  >  fi  une  gjuerre  ^malheureui^ 
contre  l'étranger  ne  fut  venue  aggra- 
ver les  calamités  de  la. France.  Henri  V, 
roi  d'Angleterre ,  dont  les  droits  à  lai 
couronne  qu'il  pofledoit  éroient  aOr 
moins  Aoiiteux ,  ofa  s'en  attribuer  fa 
un  royaume  qui  l'excluoit  manif^ 
Aç;neat  par  la  loi  fpndap:]^entalQ 


ôE  Paris  ,  Liv.  VII.  j 
TEtac.  Il  renouvella  les  prétentions 
chimériques  d'Edouard  III^  &  voulut 
difputer  à  Charles  VI  la  légitimitc  de 
fon  titre.  Cette  fantaifîe  étoit  trop  in- 
fenfée  pour  donner  la  moindre  inquié- 
tude. Mais  au  défaut  de  la  raifon  &  de 
la  loi ,  Henri  avoir  des  qualités  qui  le 
rendoient  redoutable ,  prince  adif , 
vigilant,  ambitieux ,  fâchant  la  guerre, 
&en  même  tems  habile  dans  Tan  des 
innrigues  &  de  la  politique. 

Une  trêve  fufpendoit  les  hoftilités 
entre  la  France  &rAngleterre ,  &  Ton 
négocioit  pour  parvenir  à  une  paix,  qui 
devoir  être  cimentée  par  le  mariage 
de  Henri  avec  la  princeflè  Catherine 
fille  de  Charles  VI.  On  faifoit  de  la 
part  de  la  France  au  roi  d'Angleterre 
les  proportions  les  plus  avantageufes. 
FI  II  les  rejetta,  parce  qu'il  avoit  des  vues 
f  plus  hautes  :  il  rompit  les  négocia- 
^  j  rions ,  paffa  la  mer ,  &  vint  mettre  le 
^4  fiége  devant  Harfleur  dans  1  été  de 
M  Tannée  141 5.  Ilprit  cette  ville  :  mais 
^1  fon  armée  fouffrit  beaucoup  par  le 
lîége ,  qui  fiit  long  :  &  comme  fa 
flotte  avoit  été  difperfée  par  la  tem- 
pête ,  il  fut  contraint  de  traverfer  le 
pays  de  Cauf ,  &  partie  de  la  Picar- 
4ie ,  dans  la  vue  de  gagner  Calais. 
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Charles  avoir  afiemblé  une  belle  & 
nombreufe  armée.  La  fleur  de  la  che 
yalerie  Françoife  y  croit  accourue 
toute  la  haute  nobleflè ,  les  princes 
Cependanr  on  n'avoir  pas  voulu  y  ad 
mettre  le  duc  de  Bourgogne  ,  duque 
on  fe  défioir.  J'om  fembloit  annonce 
Vine  viftoire  cerraine.  Mais  cette  con 
fiance  même,  &  l'ardeur  impétueufe  d 
la  nation ,  <:aufes  funeftes  de  la  pert 
des  batailles  de  Créci  &  de  Poitiers 
firenr  encore  perdre  celle  d'Azincouri 
-Ce  fut  le  vingt-cinq  Odobre  que  le 
armées  fe  heurtèrent ,  &  le  défaftr 
des  François  fut  complet.  Ils  laiflerei 
dix  mille  des  leurs  fur  la  place ,  parit 
lefquels  étoient  le  duc  de  Brabant  i 
le  comte  de  Nevers ,  frères  du  da 
de  Bourgogne.  Le  duc  d'Orléans ,  I 
comte  de  Richeniont ,  &  trois  autre 
princes  du/ang  de  France,  furent  fait 
.  ,,^  prifonniers  &  emmenés  en  Anele 
bré  par  la  terre. 

Nation  de  La  douleur  &  la  conftemarion  fà 
ceux'^^T"'^  rent  univerfelles  par  tout  le  royaume 
«voient  été  La  Nation  de  France  dans  TUniverfii 
taiiit^  d  A-'  de  Paris  fe  fignala  par  les  devoirs  d 
iincourt.  çiété  chrétienne ,  qu'elle  rendit  à  cea 
p^^^^  ^y  ^^î  étoient  morts  en  combartant  pon 
r.'''i;j.  *  JUparrie,  11  eft  marqué  dans  fes  çeg' 


pE  Parïs,  Lrv.  VIL  f 
tfes  qu  elle  pleura  amèrement  tant  dé 
princes ,  tant  de  barons ,  tant  de  fei- 
^eurs  du  plus  haut  rang ,  tués  ou  pris 
dans  cène  malheureufe  journée  :  &  il 
a  était  même  aucun  de  fes  fuppots  qut 
d'y  eut  perdu  des  parens  ou  des  amisi 
Elle  célébra  pour  ces  illuftres  morts  un 
fervice  folennel  le  onze  Novembre 
dans  la  chapelle  du  collège  de  Navarre. 

Le  duc  de  Bourgogne ,  au  lieu  de  \foavemens 
compatir  Se  de  tâcher  de  remédier  au  ^  ^"^  "^^^ 
malheur  de  la  France ,  ne  fpngea  qu'à  p^^/^ 
en  profiter  pour  rétablir  fon  autorité  à 
la  cour ,  &  s'emparer  du  gouverne- 
ment. Il  avoit  des  troupes  aflèmblées  5 
avec  lefquelles  il  s'avança  vers  Paris  : 
mais  on  refuTa  de  l'y  recevoir.  Le  roi 
étoit  fi  peu  difpofé  à  lui  rendre  fa 
bienveillance ,  qu'il  donna  l'épée  de 
connétable  »  ^  la  fiirintendance  des 
finances  8c  de  toutes  les  forterelTes  du 
royaume  ,  au  comte  d'Armagnac ,  le 
plus  violent  ennemi  qu'eût  le  duc  de 
Bourgogne* 

Cependaatlafaâ:ionBourguignon-    Faaions? 
ne  n'etoit  point  détruite  dans  Paris ,  yc°fif£""^' 
ni  même  dans  l'Univerfité.  Le  duc  de    j^,^,  ^-^ 
Bretagne  étant  venu  dans  la  capitale  ,  r^.  t.  y. 
pour  travailler  à  la  réconcilianon  dir^*  **^* 
I  duc  de  Bourgogne  avec  le-  roi  ,  TU- 
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niverfité  lui  fit  une  députation  ,  &  le 
pria  de  négocier  cette  paix  ,  &  de  ne 
point  s'éloigner  qu'il  ne  l'eût  conclue. 
Cette  démarche  n  etoit  l'ouvrage  que 
de  la  cabale  Bourguignonne,  qui  avoit 
trouvé  le  moment  de  prévaloir.  Mais 
fur  la  téponfe  favorwle  du  duc  de 
Bretagne ,  la  compagnie  s'étant  raf- 
ièmblce  le  vingt-neuf  Janvier  141^, 
&  plusieurs  demandant  que  l'on  or- 
donnât une  féconde  députation,  cet 
avis  ne  put  emporter  la  pluralité  des 
fuffrages  ,  &  ne  fiit  adopté  que  par  la 
Nation  de  Picardie ,  la  Faculté  de 
Droit ,  &  quelques  particuliers  dan$ 
les  autres  Nations  &  Facultés.  Toute 
foborditiation  ,  toute  idée  <le  bonne 
police  avait  ^or s  fi  oeu  de  crédit ,  qit^ 
ceux  <{ui  avoient  été  de  l'avis  de  la 
députation  l'éxéaitérent ,  quoique  fans, 
aveu  du  corps  j  &  allèrent  fe  préfenter 
au  duc  de  Bretagne.   Ils  étoient  en^ 
viron  cpatre-vingts ,  &  le  miniftre  des 
Maturins,do6keur  en  Théologie ,  por- 
tant la  parole ,  ils  s'expliquèrent  corn- 
me  s'ils  eurent  été  l'Univerfité.  Mais 
le  Procureur  de  la  Nation  de  France 
s'étoit  gH(fè  dans  la  troupe ,  &  il  donna 
un  démend  à  l'orateur ,  afsûrant  que 
IXJnivecfité  n'ctoit  nullement  curieufe 


DE  Paris  ,  Liv.  Vil.  ^ 
4'iine  paix ,  cm  feroit  une  paix  Cabo^ 
dùcnne.  Le  auc  de  Bretagne  fîit  très 
étonné ,  &  les  reavoya  tons ,  en  difant 
que  paiifqu'ils  n'étoient  point  d'accord 
ena?e^ux ,  il  n  avofit  point  de  réponfe 
i  faire.  Us-  ne  s'en  retournèrent  pas 
ouffî  itanquillement  qu'ils  i^toient  ve- 
nus. Le  Reiâeur  avoit  averti  de  ce  qui 
fcpiffbiifTannegui  duChatel,  alors 
prévôt  de  Paris ,  ancien  ferviteur  de  - 
la  maifon  d'Orléans  ,  &  par  confé- 
quent  enneitii  implacable  ae  celle  de 
fiourgogae.  Le  prévôt  fe  plaça  fur  leur 
chemin  avec  <^rante  archers ,  &  il 
arrêta  &  condaifit  dans  la  prifon  du 
Châceïet  le  nainiftre  des  Mamrins ,  & 
«l'doâoor  en  Droit ,  Flamand  de  na- 
vaa  y  nommé  Lîévifv.  Le  duc  de  Bre^ 
lagne  les  fit  bieflfiôt  après  mettre  en 

-  C'eft  ainfi  que  les  divifioirs  cénéra-  ^^'^  ^«  ^^ 
les  le  commumquoient  a  1  Umverlite.  balec. 
ihCaisle  connétaéle  d'Armagnac  y  mit 
ordre*  Ce  prince  avoir  le  «ommande- 
tnent  haut ,  8£  les  voies  de  fait  ne  lui 
eoitoient  rien.  Qiurante  des  plus  zélé$ 
partifans  du  <tec  de  Bourgogne  dans 
rUniverfité  forent  exilés  xle  Paris  par 
wcke  du  ïoi  ,  &  la  tranquillité  fut 
tendae  à  la  ooiiipagme.  J'ai  déjà  parlé 
A  iii] 


2     Histoire  m,  l'Université 
ide  ce  fait ,  &  j'en  ai  marqué  les  heu* 
reufes  fuites  par  rapport  a  l'affaire  de 
Jean  Petit  dans  l'Univerfîté. 
Traité  du     Les  intrigues  du  duc  de  Bourgogne 
iuc  de  Bour  n'ayant  pu  réuflîr  à  l'introduire  dans 
'SgUtcwe.P^^is  y  où  le  connétable  tenoit  tout 
s>émieL    <i^ns  le  devoir^  il  fe  retira  dans  fes 
Etats  :  &  là ,  par  une  lâcheté  inexcu^ 
fable  ,  mais  digne  de  tout  le  refte  de 
fa  conduite  ,  Jean  de  Bourgogne  , 
prince  du  fang  de  France ,  non  content 
de  conclure  une  trêve  avec  les  Anglois* 
ennemis  de  fa  patrie ,  facrifia  les  in-r. 
térêts  les  plus  précieux  du  roi  fon  fei- 
gneur  &  les  nens  propres  ,  en  s'en- 
gageant  par  un  traité  lécret  à  recon- 
nojtre  les  droits  de  Henri  à  la  couron- 
ne de  France ,  &  à  lui  faire  hommage 
&  ferment  de  fidélité.  Cette  infigne 
trahifon  fut  ignorée  dans  le  tems ,  & 
l'a&e  qui  la  contient  a  été  découvert 
de  nos  jours. 
Mort  des       ^^  ""^  ^^  BouTgogne  s'étoit  tottr 
dauphins      jours  ménagé  des  protecteurs  &  des 
j  «i?  *      appuis  contre  le  roi  dans  la  famille 
même  royale.  Le  dauphin  Louis  fon 
gendre  lui  avoir  été  longtems  attaché. 
Ce  jeune  prince  commençoit  à  revenir 
de  les  préventions ,  lorfqu'il  mourut  1% 
dix-huit  Décembre  1 41 5  •  Jean  dac  de 
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Touraine  fon  frère ,  qui  fuccéda  à  fon 
titre  &  à  fes  droits ,  étoit  encore  dans 
les  liens  du  duc  de  Bourgogne.  Il  avoit 
^poufé  Jaqcteline  fille  de  Guillaume 
comte  de  Hainauc ,  &  il  fe  trouvoic 
dans  i^s  Etats  du  comte  fon  beaupére , 
loi;fqu  il  devint  dauphin.  Le  comte  de 
Hainaut  étoit  beaufxére  du  duc  de 
Bourgogne,&  tout  dévoué  à  fon  partîw 
Il  y  entraîna  le  iKXiveau  dauphin  fon 
gendre ,  dont  le  roi  &  la  reine  de* 
mandèrent  inutilement  pendant  un  an 
le  retour.  Enfin  le  daupnin  s'approcha 
&  vint  à-  Compiégne  y  toujours  ac- 
compagné de  ion  beaupére ,  qui  ne 
Voidut  point  confentir  à  l'amener  à  la 
cour  de  France,qu'il  n'eut  obtenu  pour 
le  duc  de  Bourgogne  la  permiflion  de 
venir  à  Paris.  Pendant  que  le  dauphin 
étoit  à.  Compiégne  ,  le  parlement  ,   ^è/?- 1^ 
l'Univerfité  ,  &ia  viUe  de  Paris ,  joi-  ^^l'  ^• 
gnirent  leurs  efforts  pour  lui  perfuadei: 
d'entrer  dans  la  capitale ,  &c  d'en  pren- 
dre  la  défenfe  contre  les  ennemis  du 
roi  fon  père  &  de  l'Etat.  Les  députés 
de  l'Univerfité  étoient  chargés  d  une 
lettre  de  leur  compagnie,  que  nous 
avons,  &  dans  laquelle  l'Univerfité  '  . 
traite  le  dauphin  de  Hautejfe ,  & ,  par 
on  langage  qui  ne  feroit  pas  de  miie 

Av 
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aujourdhui».  l'appelle  fou  très  redouBl 
fciffieur.XjaL  more  impcévue  du  prince 
cermina  toiues  ces  n^oôatîons.  ïl 
mourut  â  Compiégne  de  |>oifon ,  à  ce 
queloncrat,  le  cinq  Avril  1417. 
te  dauphin     Charles  ion  frère  j  devenu  par  fa 
Mchéaû'  "1°*^^^  héritier  préfomptif  de  la  coa- 
ti d'Oriéans^ronne  ,  fuivit  la  route  contraire»  Pri^ 
DMitl.    venu  par  ceux  qui  avoient  conduit  fou 
enfance  de  fenamens  d'affeâôon  pour 
le  parti  d'Orléans  ,  A  donna  toute  £1 
confiance  an  comte  d'Armagnac ,  &  le 
prit  pour  guide  &  pour  eonieîL  II  n'a- 
voit  encore  que  qumze  ans.  Mais  dans, 
l'état  où  la  maladie  réduifoît  le  roî , 
im  dauphin  de  quinze  ans  étoit  obligé 
de  payer  de  £1  perfÎMme ,  &  influoit 
beaucoup  dans  les  afiàires.  Ceft  (bus 
ion  adminiftration  que  fe  paderent  au 
commencement  de  l'année  141 8  ces 
fccnes  dâfagréables  pour  l'Univerfité , 
à  foccafion  des  nominations  aux  béné- 
fices y  8c  que  fut  prife  la  délibération 
du  parlement ,  dont  j^ai  rendu  compte^ 
pour  réxécution  des  ordonnances  da 
dix-huit  Février  1407. 
Traité  aTec     Le  xlauphiQ  u'étoit  â  la  tète  du  gou- 
^B^  duc  de  Ycmement  que  durant  les  accès  <fe  k 
urgogBc.  jj^i^^ç  j^  roi,qui  dans  {es  intervalles 
lucides  repreDoic  Ttceiâce  de  Ibo  aar 
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toricé.  Le  roi  fentoit  rimpoffîbilité  de 
réfifter  aux  Anglois ,  tant  que  les  prin- 
ces de  la  maison  royale  feroient  divi- 
fés  :  &  le  duc  de  Bourgogne  étoit  tou- 
jours polTedé  du  défir  de  dominer  à  la 
cour  èc  dans  Paris.  C'eft  fur  ce  plan  Dénîe^ 
que  furent  établies  des  conférences  ^j^'^'y*''^ 

Ç>ur  négocier  la  paix  à  Montereau-faut-  /'.  7^  '  c 
onne.  Les  cardinaux  des  Urfins  &  de^**'^' 
ÊdntMarc  »  kgats  du  nouveau  pape 
Martin  V ,  y  intervinrent  :  &  par  leur 
entremife  rat  conclu  le  dix-fept  Mai 
1418  un  traité, qui  aflbcioit  le  duc  de 
Bourgogne  au  dauphin  pour  le  gou- 
vernement du  royaume.  Le  dauphin  y 
donifa  les  mains.  Mais  le  connétable 
d* Armagnac  &  le  chancelier  Henri  de 
Marie  ne  voulurent  jamais  confentir  à 
un  traité ,  qui  les  livroit  au  pouvoir  de 
leur  implacable  ennemi.  Malgré  leur 
oppofition  la  paix  fîitpubliée  dansParis 
le  vmgt-fcpt  du  même  mois  de  Mai. 

Les  craintes  ilu  connétable  &  du  /•»  ville  ae 
hancelier  n'étoient  que  trop  fondées,  vr^éTau  duc 
c  elles  furent  bientôt  juftifiees  par  l'un  J^  Bourgo- 
es  plus  horribles  événemens  que  con-  b?cs  «ua»^' 
înnent  nos  annales.  Perrinet  le  Clerc,  ^^s. 
s  d'un  marchand  de  fer  ,  qui  avoit 
charge  de  garder  Tune  des  portes  de 
ville  du  coté  du  fouxbourgS.  Ger- 
A  vj 
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main  >  fur  quelque  mécontentement 
contre  le  prcvot  Tannegui  da  CKa- 
tel  4  Ce  lia  avec  les  émiflaires  du  duc 
de  Bourgogne ,  Se  promit  de  livrer  la 
porte  dontfonpcre  avoir  la  garde.  Le 
complot  sexécuta  la  nuit  du  vingc-^ 
huit  au  vÏLigt- neuf  Mai,  Perrinetle 
Clerc  prit  les  clefs  de  la  porte  S*  Ger- 
main fous  le  chevet  de  ion  pcre»  qui 
dormoit  :  il  alla  ouvrir  cette  porte  >  où 
Tattendoit  le  feigneur  de  Villiers  rifle 
Adam  avec  huit  cens  hommes  dû 
troupes  Bourguignonnes.  L'IfleAdara 
étant  entre  avec  fa  fuite  ^  alla  droit 
au  Charelet  *  où  il  trouva  quatre  cens 
bourgeois  en  armes  ,  qui  fe  joignirent 
à  lui-  En  un  înftant  il  fe  rendit  maW 
tre  de  la  ville  >  où  le  duc  de  Bourgo- 
gne avoit  toujours  beaucoup  de  partî- 
ians.  11  s'afsûraaulîide  la  perfonne  du 
roi  ;  mais  le  dauphin  lui  échappa* 
Tannegni  du  Chatel ,  dont  on  nepeuc 
jamais  a{Iez  louer  la  fidélité  &c  le  coUr* 
rage ,  averti  de  ce  qui  fe  paflbir,  cou- 
rut d  Thotel  du  jeune  prince,&:  layant 
trouvé  au  lit ,  il  Teiiveloppa  dans  Ùt 
robede  chambre  3  le  prit  entre  fesbras, 
&  remporta  i  la  Baftille  ,  d'où  il  U 
mena  en  toute  diligence  à  Melun* 
Jx  défordre  fut  aâxeux  dansPa 
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violences  de  toute  efpéce ,  pillages  , 
emprifonnemens.  Le  connétable  »  le 
chancelier,  des éwques ,  des^odeurs» 
des  confeiUers  aaparlement,tous  ceux 
(|ut  jpadbienc  pour  Armagnacs ,  furent 
jettes  dans-les  différentes^  prifons  de 
Paris ,  pour  y  attendre  le  fort  le  plus 
cruel.  En  e£Eètle  dbuze  Juin ,  les  bou- 
chers ,  qui  avoient  été  chaffés  par  le 
connétable  >  étant  rentrés  dans  Paris , 
animèrent  d'une  nouvelle  fureur  la  po« 
pulace ,  &  la  portèrent  àdes  excès,dont 
U  récit  fait  bocreur.  On  tira  des  pri- 
fons les  malheureufes  viâimes  qui  v 
avoient  été  enfermées,  &  on  les  mab- 
fkcra  fur  lé  pavé.  Le  fang  ruiflèloit  en 
telle  abonaance ,  qu^aux  environs  du 
Giatelet  on  en  aVoit  jufqu'àla  cheville 
du  pied.  Le  connétable  6c  le  chance- 
lier périrene  dans  cette  affireufe  bou- 
cherie ,  &  parmi  les  autres  dont  l'hi- 
ftoire  a  coniervé  les  homs ,  je  dois  re^ 
marquer  Benoît  Gentien ,  religieux  de 
S.  Denys ,.  &  doâeur  en  Théologie  ^ 
dont  j'ai  eu  fouvent  occafion  de  parler^ 
&  Pierre  Plaoul ,  alors  évêqqe  de  Sen- 
lis.  S4  Gerfon  n'eût  pas  pris  le  fage 
parti  de  chercher  un  afyle  en  pays 
étranger ,  on  peut  juger  quel  auroit  été 
ibû  fort  dan»  iC^fte  hoaiole  journée-^  - 
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Le  duc  de  Bourgogne  n'écoit  paf 

Etéiènt  à  ce  camagjs  :  mais  cétok  pour 
li  ^'oni  réxécutoîtf&  il  en  recueillie 
le  fniit.  11  entxa  dans  la  ville  comme 
en  triomphe  b' quatorze  Juillet ,  aux 
cris  de  FlvcBourgpgne  ;  &s'étantmi8^ 
en  poiTeilion  du  gouvernement  »  il  le 
dirieea  touteoùer  fuivant  {es  vues  & 
fes  mtérèts. 
Tîteut  forcer      LlJniver^té  fentir  les  effets  de  cette 
^ét^uV^^^  domination tyrannûçie.Lacenfureder 
u  cenfure^'^^opoficions  &  du  plaidoyer  de  Jean 
Petft?  ^"°  *^^^^  '  ^  laquelle  elle  avoit  eu  tant  de 
HiH.  Un.  P^^  '  ^^^  démarches  qu'elle  avoit  faites 
9énr.  T  r.  auprès  du  concile  de  Conftance  pour 
>WÎ^  *  ^   obtenir  la  ratiâcationr<le  cette  cenlure, 
étoient  glorieufes  pour  elle ,  Se  utiles 
pour  la  confervation  de  la  faine  do- 
ârine ,  &  pour  la  tranquillité  des  prin- 
ces &  des  Etats  :  mais  elles  étoient 
flétriflantes  pour  le  duc  deBourgogne. , 
Il  lui  en  demanda  la  révocation. 

Les  compagnies  cèdent  toujours  i 
h,  focce.  L'Univorfité ,  pour  fatisfaire 
ce  redoutable  prince ,  donna  le  neiH 
▼îéme  jour  d'Août  une  déclaration  af- 
lortie  a  fon  goût.  Elle  y  fzit  une  pein- 
ture horrible  du  gouvernement  des  Ar- 
magnacs. Elle  le  plaint  des  violences 
€fi^iU  a  ÛMU&rtes  4e  kor  part  >  mai» 
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^  ne  font  qu'indiquées ,  &  non  ra- 
contées ,  &  dont  le  récit  d'ailleurs 
didbé  par  la  crainte  ne  peut  pas  être 
«eçû  pour  un  témoignage  véridique* 
Enfin  eftle  défavoue ,  comme  n'étant 
point  fon  ouvrage ,  tout  ce  qui  a  été 
wit  enifon  nom  <l^uis  citiq  ans,  dis- 
cours publics ,  prédications ,  lettres , 
écrits  ,  ^EMiTcriptions^  en  matière  de 
foi,  lÈpatations  8c  ambaf&des  ,  fur 
cous  les  objets  qui  incéreflènt  le  roi  ^ 
le  gouvernement  du  royaume  ,  l'état 
&  Fhofuieur  du  duc  de  Bourgogne. 
.  La  cenfure  de  la  doârine  de  Jean 
tPetit  étcÀi  apurement  comprife  dans 
les  expfetSbns  dont  l'Univerfité  fe  fer- 
voit  :  maïs  elle  n*Àoit  pas  nommée  y 
&  le  i}uc  de  Bourgogne  ne  fut  pas 
content.  H  voirioit  qu  elle  fut  expreflc- 
ment  révocpée.  Il  eut  néantmoins  peî- 
.  ne  à  obtenir  fatisfa&ion.  Nous  voyons  nifi.  u^ 
par  les  regîtres  du  parlement  que  IS^frUo*  ^^ 
cbc^e  n'écoit  pas  encore  exécutée  le 
vingt 'ifept  Mars  de  Tannée  fiiivante. 
Je  ne  puis  dire  ce  qui  en  arriva. 

Uévêque  de  Paris  étoit  le  chef  dans  Elle  t^rét^ 
îaffaire  de  la  cenfure ,  &  il  ne  fut  pas  JjJ^/IJ  JJl 
plus  ménagé  que  l'Univerfité.  Le  duc  ris. 
de  Bourgogne  le  contraignit  de  ré-  P*  i\s^ 
voquer  ùl  tentence  de  condamnation 


fbrdottnan- 
cc  de  1407 
toucha  ne  Ici 

libettéi  de 

licaiîc  cft  r(î- 
vo^u^e  par 
le  roi,  Oppo- 
lîrion  du  pir- 
lemcar. 

f  ^,  T,  ^. 
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contre  le  difcoucs  de  Jeaii  Petit,  CetM 
révocation  *.  fe  fit  de  la  façon  la  plus 
iblenneile»  Il  n'y  raanquoitque  la  pré- 
fence  de  1  cvèqae  ,  qui  pour  ratfon  ou 
fous  prétexte  de  maladie  fe  tenoit  a&- 
mellement  à  S,  Maur  des  Folles.  Du 
refte  la  ccrcmonie  eut  tout  1  eclac  pof- 
fible.  Après  une  procelîîon  générale  de 
tout  le  clerga-de  Paris  a  la  cathédrale, 
2x1  milieu  de  ia  melIePierre  aux  Boeufs^ 
Cordelier  ôc  douleur  enTliéologie, 
prononça  un  fermon  dans  le  parvis  : 
&  là,  en  préfence  du  parlement  &:dc 
PUniverfiré  j  du  chancelier  de  France, 
du  prévôt  de  Paris  ,  du  prévôt  des 
marchands  >  &  d  un  nombre  confidé- 
rable  de  notables  bourgeois,bs  grands 
vicaires  &  autres;  oiEciers  de  1  cvcquç, 
munis  de  fes  pouvoirs  ,  révoquèrent 
&  annuUérenc  U  condamnation  portée 
eni4i4  contre  Je'an  Petit. 

Le  duc  de  Bourgogne  entreprit  en- 
core de  faire  annulier  par  le  roi  Tor- 
donnance  de  140^7  ,  qui  létabliilbii 


*J*enipr«ntc  îtï  quel- 
ques drconftiintcï  d'une 
pièce   ripf>ort<îc  p^r  le* 

Pjirîi  ,  T.  TV,    p.  rjï- 

11  y    t  niiiitmoins  de; 
diâercwci  «otic  le  tfcit 


de  cette  pÎ4fce  Se  celui  de 
Monrtrelec  tiré  par  Da- 
boullù^  Miii  il  dt  vlG- 
Wc  (lae  cVft  \fi  tnêmc  f*Jt 
donr  U  t'tgh  daûi  Tiui^ 
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TEglife  Gallicane  dans  Ces  franchifeà 
&  libertés ,  par  rapport  à  la  provifion 
des  bénéfices.  Il  trouvoit  un  double 
avantage  dans  ce  projet  : 

»  Premièrement  Ton  bien ,  &  puir  le  mal  d'autruî.  «• 

Il  s'afsûrait  de  plus  en  plus  l'amitié  de 
Martin  V,  qui  lavoit  déjà  très  bien 
fervi  dans  le  concile  de  Confiance  par 
rapport  à  l'affaire  de  Jean  Petit  :  &  de 
plus  il  goûtoit  le  plaifir  de  défaire  ce 
qui  avoir  été  ordonné  par  la  faâion 
ennemie.  Il  obtint  dut  roi  des^  lettres 
révocatoires  de  l'ordonnance  dont  il 
s  agit.  Aiais.  l'enregîtrement  au  parle- 
ment l'arrêta.  Il  en  fut  délibéré  plu- 
fieurs  fois  :  &  l'Unîverfîté  le  founai- 
toit ,  toujours  décidée  pour  laifler  au 
pape  la  difpofîtion  des.  bénéfices  en 
France.  Le  parlement  s'y  oppofa  avec 
une  fermeté  inébranlable.  Enfin  néant-i 
moins  les^  lettres  révocatoires  fiirent 
enregîrrées-le  trente-&-un  Mars  1 41 9: 
mais  par  ordre  du  chancelier,  fans 
conclufions  des  gens  du  roi  :  &  le 
parlement  protefla  contre  cet  enregî- 
trement ,  comme  n'ayant  point  été 
fait  de  fon  avis. 

L'Univerfîté,  dans  ces  circonflances  ment  qPé- 
où  le  parlement  ne  devoir  pas.  être  fa-  p'^^vc  l'u- 
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«iverCté  ât  vorablement  difpofé  pour  elle ,  ayant 
parlement."  obtenu  âvt  toi  des  lettres  confirmative^ 
Hifl,  Un.  de  fes  privilèges ,  ne  put  en  obtenir 
Par.  r.  r,  l'enregîtrement ,  ainfi  cjue  je  l'ai  *  rap- 
porté d'avance. 
La  ville  de        Cependant   le  royaume  ctoit   en 
gé'e"p"aMM"'F^)^  aux  Anglois  ,  qui  alloient  tou- 
Angiois.      jours  en  avant ,  &  oui  maîtres  d'une 
funivcrlké  P^^^?^^  la  Normandie,pour  en  ache- 
aux  a/Tiégés.  Ver  la  conqucte  avoient  mis  le  ficge 
ptik!^^^  '^devant  Rouen  fur  la  fin  du  mois  de 
Juin  1 41 8.  La  ville  étoit  bien  pour- 
vue ,  &  elle  fît  une  belle  rcfîftance. 
Mais  pour  fe  déhvrer  il  lui  falloit  du 
fecours  ,  &c  elle  en  demanda  avec 
grande  inftance  ati  roi  6c  ^u  duc  de 
f.  ^^^,  Bourgogne.  Elle  écrivit  auffi  plufieurs 
fois  a  rUniverfitf  de  Paris ,  pour  la 
prier  d'employer  fon  crédit  à  lui  obte- 
nir le  fecours  dont  elle  avoit  befoin. 
Nous  avons  la  réponfe  que  fit  l'Uni-* 
verfité  à  fes  lettres  dans  le  mois  de 
Septembre ,  &  qui  eft  pleine  de  té- 
moignais de  zélé  pour  fervir  les  af- 
fîéges  fiiivant  leurs  juftes  défirs ,  &  de 
motifs  d'encouragement.  Mais  les  fa- 
nions du  dauphin  6c  du  duc  de  Bour- 
gogne étoient  plus  acharnées  à^fe  faire 

*  T.  IIL  p,   §%^ 
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la  guerre  Tune  à  Taucre  ,  qu'aux  An- 
giois  :  &  pendant  qu  elles  fe  difpu- 
caienc  laucoritc  da  gouvernement  y 
i'£tat  périfibit.  La  ville  de  Rouen 
n'ayant  pu  être  fecourue  ,  fut  obligée 
de  fe  rendre  à  compoiîtion  ,  &  les 
Ângloîs  y  entrèrent  le  dix-neuf  Jan--» 
vier  1419. 

Un  atœncat  odiecuc ,  je  veux  dire  la    u  duc  âe 
vengeaaœ  cximioteUe  du  crime  com-  ffî^^'îîfjj^fur 
mis  donise  ans  auparavant  par  le  duc  )c  pont  dje 
dfe  Bourgogne  enkperfonne  du  duc  J^;;^,*!'^;^^;^ 
d'Odéans^  porta  les  maux  du  royaume    j^mUU 
i  rexcrème.  Les  Angloîs  ,  en  même 
tenas  cpi'ik  fatfoient  la  guerre ,  négo- 
ciôieot  j8c  avec  le  éac  de  Bourgogne 
&  avec  le  idauphin ,  prêts  â  conclure 
tv^ec  celm  des  deux  qui  leur  feroit 
les  plus  grands  avantages  y  inclinant 
néaotmoins  vers  le  dauphin ,  avec  le- 
çpsi  ils  pouvoient  traiter  plus  sûre- 
meot.  Ces.  négociations  étoient  croi- 
fes  par  une  autre ,  auife  tramoit  entre 
le  daiipirîn  Se  le  duc  de  Bourgogne. 
Gederzûer  y  atloit  de  bonne  foi.  Le 
confeil  du   dauphin  ,   tout  compofè 
d'anciens  ferviteurs  du  feu  duc  d'Or- 
léans ,  avoir  intention  d'amener*  les. 
chofes  à  une   cataftrophe  fanglante. 
Comme  donc  de  part  &  d'autre  oa 
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vouloit  un  traité, quoique  par  des  ino-" 
rifs  bien  diffcrens  j  l'affaire  ne  traîna 
pas.  Les  deux  princes  eurent  une  en* 
trevûe  le  onze  Juillet ,  près  de  PouilU- 
le-Fortàune  lieue  deMelun  :  ilss  em- 
bradecent ,  ils  fe  jurèrent  amitié  ,  ils 
convinrent  de  fe  réunir  contre  Tennemi 
commun ,  &  pour  achever  de  régler 
quelques  articles  ,  une  féconde  confé* 
rence  fut  indiquée  à  Montereau-faut- 
Yonne.  C*éroit  la  que  les  vengeurs  du 
duc  d'Orléans  atrendoienc  fon  meur- 
trier. A  peine  le  duc  de  Bourgogne 
par  ut- il  au  rendez^  vo  us  j  que  Tannegui 
du  *  Chârel  j  Barbazan  ,  &  plufieurs 
autres  fe  jettérent  fur  lut ,  &  le  maflà- 
crérent  aux  pîeds  du  dauphin* 

Ainfî  périt  le  dix  Septembre  141^ 
fur  le  pont  de  Montereau  le  duc  Jean 
de  Bourgogne ,  fubilTant  la  peine  du 
talion  j  &  afiaflîné  lui-mcme  en  tra- 
hifon  j  comme  il  avoir  le  premier  aC» 
falliné  le  frère  unique  de  fon  roi.  On 
dit  que  ce  prince  gouverna  bien  ftî 
Etats  particuliers,  Ceft  leur  affaire  de 


*  Le  préïïdMt  Hë- 
n;njlt,  dan*  fon  Abr^îgé 
cbronôJo^que  ^  dit  que 
Tannc^i  du  Charcl  Te 
)ii(l(fï«  d^avotr  eti  parc  Au 
meurtre  ét^  duc  Jcaii'  dt 


lînpe  le  Bon  reçut  f»  jw* 
(ïlficatiûn.  Je  nVntrt 
point  dAnt  cette  di/caf- 
fion^  qui  cil  ^crang^rc  1 
mon  ivjm. 
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lui  en  conferver  de  la  reconnoiflance. 
Mais  la  France  lui  reprocheraâ  jamais 
le  meurtre  abominable  du  duc  d'Or- 
léans ,  1  audace  avec  laquelle  il  fou- 
dnt  fon  crime ,  fes  lâches  intelligences 
avec  les  ennemis  de  fa  patrie ,  les  hor- 
ribles barbaries  exercées  dans  Paris  » 
finon  fur  fes  ordres ,  au  moins  par  fes 
gens  &  pour  fon  fervice  :  &  elle  le 
regardera  toujours  comme  le  flambeau 
des  difcordes  civiles  ,  qui  penférenr 
ruiner  à  jamais  le  royaume ,  &  le  jet-- 
ter  fous  un  joug  étranger. 

Quelque  criminel  que  fut  ce  prince,  u  <îau|»hia 
rafTaflînat  de  fa  perfonne  eft  une  tra-^*^^."^^-  . 
hifon  inexcufable  :  &  fi  le  dauphin  y  d  Ândetcîî^c 


eut  part ,  la  feule  confidération  de  fon  ^j^^^'^îf  ^^"' 

jeune  âge  peut  diminuer  fa  faute.  Mais  aume  V°^ 

il  en  rut  puni  avec  une  extrême  ri- ^"°"*'^' 


gueur.  Au  lieu  qu'après  le  meurtre  du 
duc  d'Orléans  ,  le  duc  de  Bourgogne 
s'étpit  montré  triomphant  dans  Paris 
&  à  la  cour ,  înfultant  à  la  douleur  de 
la  veuve  &  des  enfans  orphelins  dont 
ilcaufoit  l'infortune  ;  le  dauphin  Char- 
les ,  qui  ne  s'eft  jan^ai  s  avoué  complice 
de  l'attentat  exécuté  à  Montereau ,  fe 
yit  perfécuté ,  profcrit ,  &,  autant  qu'il 
dépendoit  des  homines  ,  privé  des 
droits  de  fou  augafte  naiflànce.La  xnoa 
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-de  Jean  de  Bourgogne  fut  un  fignal , 
qui  réunit  contre  le  dauphin  la  haine 
Se  les  forces  de  Philippe  fils  du  duc 
mort  y  des  Anglois',  du  roi  même ,  en- 
fin de  la  reine.  Le  roi  dans  Tétat  où  il 
ie  trouvoit,  ne  doit  pas  être  regardé 
;Comme  ayant  agi  par  des  mouvemens 
<jui  lui  fuilent  propres.  Mais  la  reine , 
qui'prétendoit  avoir  été  dans  un  cas 
particulier  offenfée  par  fon  fils  ,  en  de- 
vint la  plus  cruelle  ennemie.  Tout  le 
monde  iait  que  le  dauphin  fut  déshé- 
rité ,  que  Henri  d'Angleterre  en  épou- 
£mt  Catherine  de  France  fut  déclaré 
héritier  de  la  couronne  &  régent  pen- 
dant la  vie  du  roi ,  Se  qu'il  jouît  dans 
paris  &  dans  le  royaume  des  droits 
attachés  à  ces  titres.  Heureufement 
pour  la  France  la  mort  l'enleva  avant 
-Charles  VI  dans  la  force  de  l'âge.  L'U- 
niverfîté ,  que  l'on  confultoit  alors  fur 
toutes  les  grandes  affaires ,  eut  part 
aux  arrangemens  qui  furent  pris  contre 
Le  crédit  de  le  légitime  héritier  :  mais  par  con- 
runiveriîié  i^^inte  fans  doute  ,  &  autant  contre 

tombe  fous    ^        .       ,.         .  '  /. 

icgouverac  loH  inclmanon  que  contre  les  maxi- 

"hifi.  Un.  ^^^^  ^^  ^^^  P^^  ^"^  favorablement 
i»Mr.  T.  y.  traitée  fous  le  gouvernement  Anglois, 
SWÎ^  ^   qu'elle  avoit  coutume  de  l'ctre  par  fes 
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f  rinces  naturels  &  légitimes.  On  la 
fournit  aux  taxes  &  aux  impofitions  , 
&  fes  remontratices  ne  furent  point 
écoutées.  jQn  contraignit  fes  fuppôts 
de  faire  la  earde  aux  portes  de  la  viUç 
fie  autour  des  murailles ,  comme  les 
;bourgeois  :  &c  nous  avons  un  mémoire 

3ui  contient  fes  plaintes  &fes  deman*» 
es  fur  cet  artijcU  &  fur  quelques  au- 
tres. Outre  Texetnption  des  charge^ 
publiques ,  elle  demandoit  que  fes  pri- 
vilèges fuflènt  reconnus ,  &  la  jurildi- 
âion  de  fes  confervateurs ,  tant  royal 
qu'apoftolique,^ercée  librement  dans 
le  duché  de  Normandie.  Cette  pro- 
vince avoir  été  prefque  toute  entière 
conquife  par  le  roi  d'Angleterre  :  & 
les  droits  de  TUniverfité ,  interrompus 
par  la  conquête,revivoienrpar  le  traité 
qui  appelloit  Henri  à  la  fucceÛion  de 
la  couronne  de  France.  Ce  mémoire , 
dont  étoient  chargés  le  Procureur  de 
la  Nation  de  France  &  le  Svndic  de 
rUniverfité ,  devoit  être  prefenté  & 
/appuyé  par  Pierre  Cauchon  :  &  c'croit 
unfujet  de  douleur  &  de  honte  pour 
la  compagnie,  que  d'être  obligée  d  em- 
ployer le  crédit  de  cet  homme  ,  digne 
affocié  de  Martin  Porrée  dans  1  affaire 
de  Jean  Peut  au  concile  de  Confiance^ 
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cfclave  4^  la  fortune,-&  vil  inftmment 
des  injuftices  de  la  faâion  Bourgui- 
gnonne. Je  ne  puis  dire  comment  le 
mémoire  fut  répondu.  Mais  félon  toU' 
tes  les  apparences  l'Univerfité  n'obtint 
que  ce  ^u  on  ne  put  pas  lui  refiifer. 
Elle  avoir  perdu  en  grande  partie  fon 
âutorité,depuisque  les  Anglois  étoient 
les  maîtres  dans  Paris.  Elle  ne  fut  plus 
mères  appellée  aux  délibérations  fur 
les  affaires  publiques ,  &'les  faits  qui 
la  concernent ,  fe  renfermeront  défor- 
mais dans  le  genre  qui  la  touche  dire- 
(fitement. 
Faîts  concer.     En  1 4  2 1  il  furvint  Une  difficulté  par 
nant  le  col- rapport  ^  la  place  Je  principal  du  col- 
îgfcoiaf  du  lége  de  S.  Nicolas  du  Louvre ,  à  la- 
loiivrc.      quelle  le  comte  d'Excefter ,  lieutenant 
Htft.  Un.  ^^  France  du  roi  d'Angleterre  fon  ne- 
f .  34f-346.  veu ,  qui  pour  lors  croit  abient ,  vou- 
loit  faire  nommer  un  étranger.  La 
Nation  de  France  s  aflèmbla  le  famedi 
cinq  Avril  :  &  fon  procureur  lui  ayant 
-    repréfenté  que  le  collège  de  S.  Nicolas 
du  Louvre  eft  l'un  des  plus  ancienne- 
ment fondés  dans  Paris  \  que  ce  col- 
lège appartient  à  la  Nation  de  France , 
de  laquelle  doivent  être ,  au  moins 

Eour  le  plus  grand  nombre ,  les  éco- 
ers  qui  le  compofent  \  ic  que  par 

conféquent 
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conféquenc  leur  chef  &  maître  doit  en 
être  pareillement  tiré ,  elle  réfolut  de 
fouteoir  fes  droits  avec  vigueur ,  de 
Voppofer  â  la  nomination  aun  étran-* 

Ser  pour  la  place  dont  il  sagiflbit,  & 
'inftruire  ,  s'il  en  itoit  befoin  ,  le 
comte  d'£x:cefter  du  pouvoir  d'infoe* 
ition  êc  de  réforme  que  l'Univerfite  & 
les  Nations  font  en  pofTèilîon  d'exer- 
cer fur  leurs  collèges.  Il  paroît  que  Taf- 
faire  réuflît  au  gré  de  la  Nation  de 
France. 

A  loccafion de  ce  fait  Duboullaî  en 
rapporte  quelques  autres ,  qui  regar- 
dent le  collège  de  S.  Nicolas  du  Lou- 
vre ,  mais  qui  ne  me  paroiflent  pa^ 
intéreflèr  une  hiftoire  générale  de  rU- 
mverfita 

jEn  la  même  année  1411  fut  de  nou-    Affaire  âa 
Teau  agité  dans  TUniverfité  le  projet  ;^";»|,77;- 
rebuté  en  141 7  du  tour  alternatif  en-  nomination 
ire  les  Facultés ,  pour  la  préfenration  '",*  j'/p"!^' 
aux  bénéfices  dépendans  de  la  compa-  dans  de  l'u* 
rnie.  La  Nation  de  France  tint  fur  ce"'^'^*^ 
lujet  une  afièmblée  folennelle  le  vingt-  pj^'x.  ^I 
fixFévrier,  dans  laquelle  voici  ce  que/»  ^47  J4»» 
je  trouve  de  plus  digne  de  remarque.    '*** 

J'obferve  premièrement  que  Ton  y 
appella   les  dodeurs  en  Théologie , 
Uroit  &  Médecine ,  qui  étoient  oe  k 
Tome  IF.  B 
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Narion  ,  comme  c'éroit  la  coLtoimft 
dans  les  occaijons  importantes.  1 

En  fécond  lieu ,  par  rapport  au  fond  ' 
de  h.  queflion,la  nation  nescloignoit 
pas  de  rétabliffement  du  tour  propo- 
îc ,  mais  moyennant  certaines  condi- 
tions j  dont  la  principale  étoit  que 
chaque  Nation  cqui valût  à  cKaque  Fa- 
culté 1  enforte  que  Ci  les  Facultés  fupc- 
rieures  avoient  trois  préfentations  ^  la 
îacultc  des  Arts  en  eut  quatre. 

Je  reiTïarque  enfin  que  la  pauvreté  | 
^toit  un  titre  de  recommandanon  dactô  i 
rUniverfitc-  Il  eft  porté  par  la  con-  ' 
cluHon  dont  je  parle  ici  »  que  dans  le 
choix  d'un  fujet  qui  doit  être  préfente 
à  un  bénéfice  vacant ,  le  plus  pauvre  » 
£'il  ell  capable  ,  fera  préféré;  &  quel 
fi  le  Retteur  eft  pauvre ,  il  aura  la  prc-1 
férence  fur  tout  autre. 

L  affaire  alors  n'alla  pas  plus  loin 
mais  elle  ne  tomba  pas*  L  ctablifTemc 
du  tour  croit  fort  au  gré  des  Facult 
fupérieureSj&  elles  acquirent  en  141 
un  renfort  pour  leur  parti  par  Taccd 
fion  du  fuffrage  de  la  Nation  d'AngJ 
terre.  Enfin  lachofe  fe  confomnrraf 
145S  }  &  la  pratique  du  rour  pou 
nomination  aux  bénéfices  fut  cta 
telle  qu'elle  sobferve  encore  au|J 
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tiui.  Il  fiic  dit  que  les  préfentationi 
ix  bénéfices  dépendons  de  VVnlvet^ 
ce  feroient  faites  fucceflîvemenc  par 
lacune  des  fepr  compagnies  à  corn* 
léncer  par  k  Faculté  de  Théologie  » 
1  defcendant  fuivanc  Tordre  des  Fa-^ 
iltés  6c  des  Nations  entre  elles  |ufi:|u'l 
i  Nation  d*Angleterre,  Cette  alterna-^ 
yeconftammentobfervée  depuis  plus 
e  trois  cens  ans  eft  une  preuve  claire 
c  toujours  fubfiftante  de  l'égalité  det 
rations  aux  Facultés ,  &  je  ne  vois  pa^ 
5  qu'y  pouvoient  oppofer  ceux  qui 
ans  le  milieu  dû  fiécle  dernier  avoienc 
ntrepris  de  réduire  les  qua^  Nations 
un  feul  fuffrage.  De  nos  tours  Tar- 
angement  de  1 4}  8  a  été  perfeétionné. 
^s  bénéfices  auxquels  nomme  litJni-' 
erfité ,  font  de  qualité  fort  différen-* 
e  :  trois  cures  de  Paris  d'une  part ,  & 
le  l'autre  des  chapelles  qui  prefque 
outes  font  fans  revenu ,  ou  n'en  ont 
ju'un  fort  médiocre.  On  a  donc  établi 
m  double  tour  ,  l'un  pour  les  grande 
bénéfices ,  l'autre  pour  les  moindres  ? 
8c  chacune  des  compagnies  préfente 
ïQx  uns  &  aux  autres  à  fon  rang.  Cet 
ordre  a  été  obfervé  conftanunent  de^ 
puis  le  trois  Juillet  1718.  '     .  Autrci  Aîm 

Jb  reviens  à  Taniiée  14^1  >  f^ms  la-^  j^»,!" 
Bij 
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iquelle  je  trouve  encore  plufieurs  faio 
qui  ne  doiveni  pa^  erre  omis. 
Sennj^ntdu      Le  vendredi  trente  Mai  Pierre  de 

privai  de    ^arigni  ^  commis  à  Icxercice  de  U 
HiÔ'  Un.  f^'g^  ^^  prévôt  de  Paris  ^  prêta  fer- 

Pat.  f.  r.  ment  à  l*Univer&c. 

f*  J4«.  Quoique  le  projet  de  concordat 

Jiôli"!"  ^  ^^^c    1^  nation  Françoife  dreile  par 
p.i^9&  Martin  V  au  concile  de  Conllance  , 

37+'  J7r*  ^dtécé  rejette  par  lepailemenc^Tufage 
ncantmoins  en  avoit  adopte  un  article, 
qui  partageoit  le  différend  entre  le 
pape  &  les  évcques  de  France  au  fu- 
Jet  des  bénéfices  ,  de  manière  que  la 
moitié  des  nominations  reftpic  aut 
Ordinaires*  L'Univerfité  drefTa  un  rôU 
le  relatif  à  cette  moitié ,  &  elle  députa 
«u  roi  d'Angleterre  régent  de  France  , 

gui  actuelle  ment  aÛiégeoir  la  ville  de 
)reux  y  le  priant  d'interpofer  pour 
elle  fa  recommandation  Se  fon  auto- 
rité auprès  des  prélats- Cette  députa- 
çion  n'eut  pas  de  iuccès  ,  a  caufe  de  L^ 
divifion  qui  fe  mit  entre  ceux  qui  ç|) 
croient  charges.  Henri  fut  offenfé  de 
cette  mcfintelligence  ,  &  il  fe  trouva 
fans  doute  peu  difpofé  à  s*intcreflèr 
pour  des  gens  qui  ne  s'enteodoient  pas. 
Les  maux  publics  avoienc  rcdoit 
l^ynivfirlîpé  en  uu,éîatdç  dé^fiyçn^ 
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dont  fe  plaignent  fouvent  lesf  àdtes  du  vînte&'ré. 
tems.  Les  collèges  fe  dcfertoient,  les^Sgcn* 
revenus  en  étoient  mal  adminiftrés ,    mfl.  t/».. 
les  bâcimens  tomix>ienc  en  ruines  ,  lès  '**'•  ^*  ^* 
places  ou  bourfes  fe  perpétuoient  fur^'  '^°' 
les  mêmes  têtes  contre  la  teneur  des 
ftatuts  ,  ou  paflbient  même  en  des 
mains  totalement  étrangères  à  l'étude 
&  aux  lettres.  Des  gens  de  pratique 
prenoient  les  titres  de  maîtres  &  d'é- 
coliers ,  pour  en  envahir  les  droits.  On 
réfolut  en  1 411  d'apporter  quelque 
remède  à  ces  défordres,  &  on  ordonnai 
une  vifite  àts  collèges.  A  ce  fujet  il 
j'émut  une  queftion.  Il  s'agiffbit  de' 
favoir  fi  le  drcrit  de  vifite  &  de  ré-î 
forme  appartenoit  à  TUniverfité  en 
corps ,  ou  aux  Nations  dans  le  reflfbrc 
defquelles  chaque  collège  ètoit  fondé. 
Je  né  vois  point  qu'il  loit  intervenu 
de  dècifion.  Mais  la  Nation  de  France 
fe  mit  en  pofièflion  &  en  exercice  du 
pouvoir  dont  elle  prètendoit  devoir 
jouir ,  &  elle  fit  des  règlemens  pour 
plttfieurs  de  fes  collèges.  Les  détails 
de  ces  faits  peuvent  &  doivent  être 
confuluès  dans  Duboullâi,par.  ceux  qui 
ont  intérêt  d'en  prendre  conndiffance. 
Je  me  contenterai  de  rehiarquer  qu'il 
eftici  fait  mention  de  deux  collèges  ^ 
Biij 


Tét.  T.  y. 
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fur  left-juds  je  ne  trouve  d  ailteurs  au- 
cun enteignement,  celui  duTou  & 
celui  de  Lorris.  Le  collège  de  Doujon 
ou  Donjon  eft  peu  connu*Tout  ce  que 
je  puis  en  dire  j  c'eft  que  vers  Tan  1410 
un  doifteur  en  Decrer  »  nommé  Oli- 
vier Doujon  ou  Donjon  ,  fonda  fix 
bourfes  pour  le  diocéfe  de  Tréguier , 
&  que  la  Nation  de  France  fe  donna 
des  niouvemens  &  prit  des  mefures 
pour  Tcxécution  de  cette  fondation* 
J  ai  donné  ailleurs  quelque  idée  de  ce 
qui  regarde  les  collèges  de  Karemberc 
&  de  Trcguier  :  j  ajoute  que  Ton  trou- 
ve ici  Torigine  de  racquiiîtion  faite 
par  la  Nation  de  France  a  une  maifoa 
de  la  rue  aux  Fers  ,  qu  elle  poiTéde  eu- 
cûrc  aâuellemenc. 
Cii*peUede  II  eft  encore  parle  fous  la  même 
koben  année  1411  d'une  chapelle  fondée  peu 
de  rems  auparavant  dans  TEglife  de 
îr  \înéf.  àt  S.  André  des  Arcs  par  Robert  CoefFe> 
^vmi^fit^^.  clerc  de  la  chambre  des  comptes.  L'U- 
'"  *  niverfité  avoir  des  droits  fur  la  nomî- 

aaaon  de  cette  chapelle  :  mais  il  ne 

Saroîc  pas  qu'elle  en  air  fait  beaucoup 
*ufage*  Que  Ton  me  permette  de  ren- 
voyer à  Duboullai  pour  ces  fortes*dc 
faits  obfcurs  ic  peu  importans* 
Uartiobso.  ^   y^n  dis  autant  des  lemes  que  TU- 
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Aiveriiréobtinc<leCharlesVIeni4i7,  naet  du  toi 
pour  le  payement  des  revenus,  annexés  JJ^  ÎSpJI! 
aux  chapelles  du  Châtelet.  Ce  que  j'y  lesduChlcê- 
txouve  de  plus  remarquable ,  c  eft  que  ^^ 
le  confedèur  du  roi  eft  nommé  comme  Vétrfr.  y. 
préfent  à  la  délibération  du  confeilP*  3i4^5f*» 
touchant  ces  lettres.  Tout  ce  qui  re* 
gardoit  les  œuvres  pies   auxcjuelles 
Tautorité  du  roi  intervenoit»étoit  alors 
du  reflbn  de  fon  confeiïèur. 

£n  Tannée  14x1  moururent  les  rois    Mort  ^t» 
d'Angleterre  &  de  France,  Henri  le  ;^»f^"^;- 
trentième  jour  d'Août  au  bois  de  Vin-  France. 
cennes ,  &  Charles  le  vinet-deux  Oc- 
tobre à  Paris.  Dans  les  obfeques  du  roi 
de  France  »  dont  le  corps  fut  porté  de 
fon  hôtel  de  S.  Paul  a  Notre-Dame , 

Eur  être  delà  conduit  à  S.  Denys,  ^.  n5« 
prélats  d'un  côté  ,  le  Redeur  & 
rUniverfîtéde  l'autre ,  avoient  le  rang 
d'honneur  à  droite  &  à  gauche. 

Henri  VI ,  né  du  mariage  du  roi    Henri  vi 

d'Angleterre  &  de  Catherine  de  Fran-  ^^  Pari^' 
J^  1        /       •    1        ******  Farir» 

ce,  rut  reconnu  &  proclame  roi  dans 

Paris  ,  étant  encore  au  berceau ,  pen* 
dant  que  Charles  VII,  le  légitime 
héritier ,  prenoit  dans  un  coin.de  pro- 
vince le  titre  de  roi  ,  prefque  fan» 
fiijets.  L'Univerfité,  iîmple  fpeftarrice 
de  ces  étranges  événemens  ,  fubit  le 
Biiij 


Affnïrtî  cor- 
«rnir^t  Ici 
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joug  crrringer  avec  une  grande  partie 
du  royaume.  Les  ducs  de  Bedf ord  êC 
de  Gloceftre  ,  ondes  du  roi  enfant , 
ëtoient  régens  pour  luisPun  de  France^ 
l'autre  d'Angleterre*  L'Univerfirii  fe^ 
recommanda  à  ces  princes  pour  obte- 
nir leur  protection  5  &laconfervation. 
de  fes  privilèges.  Elle  écrivit  auJE  & 
députa  pour  le  même  fujet  à  la  reine 
mère  cfe  Henri  V  I  ,  Catherine  de 
France  j  de  qui  elle  avoit  reçu  une  let- 
tre très  gtacieufe. 

Le  duc  de  Bedford  fuivoit  par  rap- 
port aux  afKiires  eccléfiaftiques  le  plan 
tracé  parle  duc  Jean  de  Bourgogne, 
&  il  faifoirfa  cour  au  pApe  aux  dépens 
des  libertés  Scfranchiles  delaFrancev 
Une  puiflance  illégitime  avoit  befoin 
d'appui  contre  la  révolte  de  tous  les 
CŒurs  François.  Ceft  d  après  ces  vueîj 
u'eft  dreflee  une  requête  que  le  duc 
e  Bedfort  fit  préfenrer  au  pape ,  6c 
qui  fut  repondue  le  premier  Avril 
1 414  :  &  il  donna  le  vingt- fix  Novenv 
bre  1415  une  ordonnance  rédigée  fe-- 
Ion  les  mêmes  principes.  Par  ces  deux 
aiVes  les  droits  des  Ordinaires  dans  U 
collation  des  bénéfices  étoient  extrê- 
mement reftteints ,  Se  les  prétentions 
de  la  cour  de  Rome  conârmces  Se 
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étendues.  Le  premier  fe  paflfk  entre  le 
pape  &  le  régent  de  France.  Mais  l'or- 
donnance avoit  befoin  d*ctré.  enregîtr 
tréè,&  le  parlement  y  oppofadegcan': 
des  difficultés.  Il  y  confentit  pourtant 
après pluûeurs'  refus,  moyennant  des 
ckangemens  &  correârions  ,  &  fauf 
les  proteftations  dâ  procureur  général» 
qui  ne  vcoilat  jamais  donner  les  con^^ 
clufions  pourJenregîtrement. 

UUniverfité  penfoit  autrement  ,    mft.  Un. 
ainfi  que  je  l'ai  déjà  obfervé  plus  d'une  ^^"^'T  J^* 
fois.  Elle  étoit  bien  aife  que  la  difpo-  ''* 
iition  des  bénéfices  dépendît  du  pape-, 
&  fuivanr  cefyftème  elle  préfenta  i 
Martin  V  un  rôlle  &  une  fupplique , 
que  let^  pape  admit  &  figna  le  vingt- 
neuf  Mars  1414.  Cet  aâ:e  eft  imprimé 
,    tout  entier  dans  Thiftoire  de  Duboul- 
1    lai ,  &  la  lefture  en  peut,  être  curieufe 
'    pour  ceux  qui  aiment  à  s'inftruiredes 
L    anciens  ufages.  Us  fe  feront  même  un 
plaifîr  de  le  comparer  avec  un  pareil 
rôlle  préfenté  à  Benoît  XUl ,  &  que 
Duboullai  adonné  dans  fon  quatrième 
volume  s-  page  906.  Ici  f  en  extrairai 
feulement  deux  articles  ,  qui  fe  trou- 
vent également  dans  les  deux  rôlles. 
Pour  première  grâce ,  l'Univerfîté  de- 
mande que  le^  maîtres  &  dodeurs 
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qu'elle  recommande  nii  pape,  puiffenT 
le  dioiiii-  un  confeifeur  a  leur  volonté; 
&  elle  demande  encore  pour  eux  la 
prefërence  fur  les  gradues  de  toutes  les 
autres  Univerlkés. 
Confrm  de  L'anncc  1415  çA  la  date  d'une  f»- 
TCDtc*  pcrpé  naeufe  décrctale  de  Martin  V ,  qui  dé- 
âét  U^kU  cide  U  IcgiaiTiite  des  rentes  exigées 
"ïci.  .  pour  argent  prctc  en  aliénant  le  fond* 
Hifi^U**  Ç  avoit  été  une  queftion  entre  les  do- 
#♦  îtf i-j*t,  «eurs  ,  fi  ces  fortes  de  contrats ,  dom 
Tufage  s'étoit  introduit  depuis  environ 
cent  ans  ^  n'étoient  point  muraires-  On 
éroir  alors  plus  dilicar  fur  la  maciéce 
de  l'uTure  ,  qu'on  ne  1  eft  communé- 
ment aujourdhui.  DubouUai  rapporte 
une  confultationde  plufieursdofteuci 
en  l'un  &  en  l'autre  Droit  Sc^n  Théo- 
logie de  différentes  Univerfités,  qui 
|aftifient  la  pratique  dont  il  s'agit  ^  & 
la  déclarent  innocente-  Parmi  ces  do- 
reurs fe  trouvent  les  noms  de  Pierre 
d'Ailli  cardinal  de  Cambrai  ,  de  de 
Jean  Gerfon.  MartinV  fit  examiner  dtf 
nouveau  la  matière  par  une  commiC- 
£on,à  ta  tète  de  laquelle  il  mit  te 
cardinal  de  S-  Marc  Guillaume  Ftl- 
laftre  ^  &  fur  le  rapport  des  commit* 
faires  tl  donna  fa  bulle  ^  qui  a  fait  loi , 
&  a  levé  tout  fcnipule. 
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Quelques  faits  ,d&  mqindre  ini{ior« 
tance  pour  la  plupart  ,  doivent  ici 
trouver  leur  jplace. 

En  1413  le  dix-neuf  Mai  furent    tÇf^nttAi 
confirmés  par  Jean  de  la  Rochetaillée»  cotiéee  de  u 
patriarche  de  Conftantinople  &  admi-  ^*'^^*' 
nifkrateur  de  l'évèché  de  Paris ,  les  fta-  P^^fi.r. 
tuts  du  collège  de  la  Marche.  F*  )  ^o* 

Les  bôurfes  du  collège  du  Pleflis   Bouri^t  du 
furent  «1  1414  Toccafion  d'un  diffé-J,^^^|?*  *** 
rend  entre  les  Nations  de  France  &  de      ^'^^ 
Normandie.  La  première  fe  les  attri-^ 
buoit  toutes  ,  &  l'autre  prètendoit  y 
avoir  part  pour  quelquesuns  de  fes 
fujets.  Cette  conteftation  devint  un 
procès ,  qui  fut  porté  au  parlement. 
Mais  les  parties  mieux  confeillèes  con- 
vinrent de  terminer  l'affaire  à  Tamia- 
ble ,  &  nommèrent  des  députés  pour 
arranger  un  accommodement.  C'eft 
tout  ce  que  nous  apprend  Duboullai. 

Je  ne  puis  dire  quels  fbupçons  d'hè-    conteftf 
léfie  firent  du  bruit  dans  Paris  en  l'aft-tion,  où  U 
née  1416.  Mais  il  y  avoir  quelques  prVncc  fâît 


>erfonnes  dans  les  prifons  de  F  officia-  revenir  à  fon 
itè  à  ce  fujet,  &  TUniverfité  jointe  àl^inilcrfité. 
'inquifiiteur  fe  trouva  appointée  contre  p.  57^, 
:*èvèque,  duquel  on  vouloir  appeller 
au  S.  Siège.  Il  fe  trama  quelques  ma- 
Jusuvrcs  dans  TUniverfité  ^  moyen- 

Bvj 
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nanc  lefquel|ps^  des  fept  compagmef 
ailèmblées  il  7  eneatiix.qui  mceuc 
d  avis  d'interjecter  l'appel  >  de  nommée 
des  dépucés  qui  allalienc  à  Rome  le 
pourfuivce ,  &  d'impofer  une  taxe  fuc 
tous  les  fuppocs  non  régens  pour  four- 
nir aux  frais  de  la  deputadon  :  &  le 
Reébeur ,  qui  écoit  du  complor ,  con-- 
duc  pour  la  pluralité.  La  Nation  de 
France ,  oui  feule  n  avoir  point  pris  de 
part  à  la  aelibération,&  s'y  étoit  même 
oppofée ,  fit  fi  bien  qu'elle  changea 
toute  la  face  de  l'affaire.  Elle  avoic 
alors  pour  procureur  un  homme  de 
fête ,  Guillaume  Erard ,  fouprincipal 
ides  Grammairiens  au  collège  de  Na?- 
Tarre ,  bachelier  en  Théologie ,  ancien 
Reâeur ,  chanoine  des  Egliies  de  Laon 
&  de  Beauvais.  Ce  digne  chef  de  la 
Nation  de  France  avoit  deux  griefir 
contre  la  condufionde  l'Univerfité.  U 
fe  plaignoit  de  ce  que  fur  les  billets  de 
convocation  envoyés  par  le  Reâeur 
n'étoit  point  exprimée  la  matière  de 
la  délibération  ,  comme  lexigeoient 
les  ftaruts  :  &  d'ailleurs  il  ne  jugeoit 
pas  hono-able  pour  le  roi  &  pour  le 
royaume  de  France ,  qu  une  queftioA 
.  née  à  Paris  fut  portée  pour  être  jugée 
hors  du  royaume  &  de  la  ville  deP;^ 


^ 
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rU  ,  >>ôù  fe  trouve  ,  difoic-rl ,  fiti 
»  plus  grand  ncnnbre  d*excellens  niaî- 
Mtres  &  doâeurs  en  Droit  divin  8c 
»  canonique,qu'il  n'y  en  a  dans  Rome^ 
n  &  en  quelque  autre  ville  que  ce  foie 
»  de  la  Chrétienté.  9>  11  convoqua  fa 
compagnie,  &  il  appella  à Taflèmbiée 
les  doâeurs ,  licenciés ,  &  bacheliers 
des  Facultés  fupérieures ,  qui  apparte- 
noient  à  la  nation.  Il  leur  expofa  fe$ 
raifons  qui  furent  univerfellement  eoû« 
tées  ,  &  fon  avis  forma  la  conclulion« 
L'Univerfîté  fe  raflèmbla  à  la  requête 
de  la  Nation,  de  France ,  &  elle  revint 
au  même  fentimenc 

Le  dix-fept  Septembre  de  la  même  p,^>^^,  j^^^ 
année  1416  ,  fut  jugée  par  arrêt  du anconfcii do 
confeildu  roi  une  conteftation  entre^^iaVcLité 
un  bachelier  formé  en  Théologie ,  na-  de  Théoio- 
tif  d'Efclavonie ,  qui  demandoit  le  dé-  ^*^  -  ^^ 
gré  de  licencié d une  part, &  de lautrc  p^!  t.  ri 
h  Faculté  de  Théoloeie,  qui  le  lui^  377-3Sx* 
refiifoir.  On  appelloic  bachelier /o/W 
celui  qui  avoit  fait  tous  fes  adkes  pro- 
batoires ,  enforte  qu'il%ie  lui  reftoit 
plus  qu*â  obtenir  du  chancelier  la  li- 
cence, oupermiflîon  d'enfeigner.  Le 
bachelier  dont  il  s'agit ,  repréfentoic 
4onc  qp'il  avoir  rempli  fon  cours  de 
prédications  >  conférences  >  théfes  ^  di£> 


; 
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pures  :  &  que  par  confétjuent  il  avoic 
uii  droit  acquis  à  h  licence  j  Se  que  U 
Faculté  ne  pouvoir  refufer  de  le  pré- 
fencer  au  chancelier ,  ni  le  chancelier, 
de  lui  conférer  un  degré  demandé  à  lî 
juAe  tirre.  La  Faculté  prérendoir  au 
contraire  qu  après  routes  les  épreuves 
fubies  par  le  candidat  ou  afpirant ,  elle 
étoit  encore  en  droit  de  délibérer  H 
elle  dévoie  admettre  fa  lupplique  pour 
la  licence ,  Se  qu  elle  pouvoir  le  rejet- 
ter  fi  elle  ne  Ten  jugeoir  pas  digne  ; 
&  cela  fans  être  obligée  de  foumertre 
à  aucun  jugenienr  fes  raifons  de  refus, 
donc  chaque  doâeur  n'étoic  refpon- 
fable  qu  a  fa  confcience-  Elle  appuyoit 
cette  fevériré  de  difcipline  fur  ce  que 
Tobjet  en  croit  d'une  très  grande  con- 
féquence-  »  De  la  Faculté  de  Théolo- 
*>  gie  ï  difoit-elle  dans  fon  plaidoyer  , 
rt  dépend  toute  l'édification  ,  déclara* 
ij  tion,  &  fuftemarion  de  noftre  fatnte 
sîFoy  Catholique  :&  eft  la  vérité  que 
>>ceux  qui  en  ladite  Faculté  fonr  gra- 
jj  duez ,  mef/hement  es  dégrez  de  li- 
w  cence  &  maiftrife,  ont  moult  grande 
5>  aurhorité  en  ce  qui  touche  le  Tait  de 
*)  noftre-dite  foy  ëc  ladodFtined'icclle^ 
>i£cpour  ce  faut  avoir  grand  regard 
in  avant  que  aucun  {bit  re^û  ou  i 
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)f  tué  efdits  déff:&z  ^  pour  les  grands 
«  inconvéniens  qui  s'en  jpourroient  en- 
si  {uivir.  )9  L^  roi  pcnia  de  même  fuir 
f  importance  de  Tanàire  :  6c  au  lieu  de 
h  laiflèr  juger  par  le  prévôt  de  Paris , 
devant  qui  elle  avoir  été  portée ,  il  Té^ 
voqua  à  fon  confeil.  Il  paroit  cjue  le 
badieiier  Efclavon  donnoit  prife  fuc 
loi  par  fa  conduite ,  par  la  qualité  de 
Son  efprit.  La  Faculté  gagna  fon  pro- 
cès, &  le  bachelier  fut  *  exclus. 

En  1417  rUniverfîté  échoua  dans 
deux  affaires  vis-â-vis  le  parlement 
témt  i  Paris. 

'  La  première  a  quelque  chofe  de  (ûi-  Scellée  m* 
guUer  nar  rapport  à  nos  ufages.  Vn^^^^;;^^^ 
Aommé  Guillaume  Gourlain  y  qui  fans  Reaeur  par 
doute  appartenoit  à  TUniverfité ,  àfemcw^'P'^. 
quelque  atre  que  ce  puiflè  être ,  étant    nift'un. 
mort,  le  Refteur  entreprit  de  mettre  p^^-  ^-  ^* 


^  *Cecirrèctel  ^u'il  eft 
imprimé  àuit  Duboul- 
I119  poiTC  en  tctt  le  non 
de  Charles  roi  de  France, 
&  U  eft  daté  de  Parit  en 
la  quatrième  année  de 
foa  fég;ne  ,  an  de  grâce 
1426.  Mais  alors  les  An> 
glois  éitoient  maîtres  de 
PdrU»  Appasemmeiit  au 
nom  de  Paris  il  faut  fub- 
ilkver  celai  de  Poitierr , 
M  ChjHclet  ViJ   «Toit 


transfi^ré  le  parlement , 
&  où  fe  tenoit  fon  con« 
feil.  Refte  à  favoir  com- 
ment nne  caufe  née  à  Pa* 
ris  fous  la  dominatioa 
des  Angloif  put  être  por- 
tée à  Poitiers ,  pour  être 
fonmife  au  iugcment  du 
confeil  de  Charles  V  1 1. 
C'eft  fur  quoi  je  m'en 
rapporte  à  de  plus  habi^ 
let  ^ae  moi. 


4^  HïsTomB  Dfe  L*UNivEitsni 
te  fcèllé  chez  lui  ^  &  de  faire  l'inveti^ 
taire  de  fes  biens,  à  rexcliiûon  d'iu 
commi({^re  aa  Chacelec ,  qui  avoûr 
déjà  dotnmencé  d'inftrumencer.  Sur  lai 
requête  du  procureur  du  roi  intervinr 
un  arrêt  du  parlement ,  par  lequel  il 
fiit  dit  que  l'inventaire  leroit  tait  Se 

|>arfait  par  le  comini({àke  >  &  non  par 
eReâeûr.  Il  faut  avouer  qu^une  p»* 
teille  opération  convient  mieux  à  im 
officier  de  jufticé  ,  qu'au  chef  d*une 
coitipagnie  de  gens  de  lettres. 
Procèt  evmU     La  feconde  affaire  que  j'ai  indiquée^ 
!îfL^C.?rV",°r  regardoit  un  médecin  pourfoivi  cri- 

aéd  cm, par      p  T 

jeiugerovai  minellement  lut  uneaccitiatton.de 
& -e.'"*^'  faux ,  &  prifonnier  au  Chatelet.  Uac- 
Hifi,  !/«   cufé  y  en  la  qualité  d'eccléfiaftique  &- 
pj»-.  t.  y.  de  membre  de  TUniverficé ,  deman* 
^*  *  '*        doit  fon  renvoi  à  l'évêque  ;  &  le  parle- 
ment y  confentoit ,  .mais  fous  la  coih 
dition  que  le  procès  feroit  fait  à  Tac^ 
café  conjointement  par  Tévèque  ou 
fon  officiai  &  par  deux  conleillers  de 
la  cour.  Cette  daufe  bleflà  l'Univer- 
fité  ,  qui  vouloit  que  fon  fujppot  fut 
jugé  par  l'évêque  feul.  Elle  le  donna 
de  grands  mouvemens,  elle  menaça 
d'une  cedàtion.  Tout  Ait  inutile ,  8c 
l'arrêt  du  parlement  eut  fon  effet.  On 
voit  par  cet  exemple  >  comment  b 
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IttrifHiâion  féculiëre  reprénoît  fet 
droits ,  &  renfermoic  dans  des  borner 
plus  étroites  les  privilèges  des  ecdé-* 
fîaftiques ,  fouvent  contraires  à lor-- 
dre  public. 

A  la  fin  de  Tannée  1417,  ou  au  LeReôear 
commencement  de  1428, le  RefteurS*/;^'„^ï/^^ 
de  rUniverfité  fe  trouvant  ofFenfé  par  Médecine  de. 
le  doyen  de  la  Faculté  de  Médecine ,  ;;^"/;/^P•' 
prétendit  avoir  réparation  de  l'injure ,  hîjî.  vm. 
&  il  obtint  pour  k  pourfuivre  Tad- ''^''- ^-  '^•/ 
jonâion  de  la  Nation  de  France.  Ceft '^'  * 
lout  ce  <}ue  nos  monumens  nous  ap- 
prennent de  ce  fait. 

La  date  de  la  fondation  du  collège   Fondados 
de  Séez,  rue  de  la  Harpe  ,  eft  duj^e'xf^"^ 
vingt-quatre  Février  1 4 1 8 .  Le  fonda-    p.  ^tt^^ 
teur  eft  Grégoire  Langlois  évèque  de  Hifi.  Je  p^ 
Scez ,  qui  avoir  ordonné  cette  bonne  '^  *^l^    * 
œuvre  par  fon  teftament.  Celui  qui 
Tcxécuta ,  fut  Jean  Langlois  neveu  de 
Guillaume ,  prctre->  cure  dans  le  dio- 
céfedu  Mans ,  bachelier  en  l'un  &  en 
l'autre  Droit,  &  exécuteur  du  tefta- 
ment de  fon  oncle.  Comme  ils  étoient 
nadfs  du  diocéfe  du  Mans ,  archidia^ 
coné  de  Paflàye  ,  ils  aflbciérent  cet 
archidiaconé  au  diocéfe  de  Séez  dans 
la  diftribution  de  leurs  bienfaits.  Le 
collège  eft  mi-parti  y  &  les  placeS'  doi^ 
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vent  erre  remplies  par  des  fujets  ou 
diocéfe de Séez&  de larchidiaconé de 
Pafïay e ,  en  nombre  égal.  Les  parens  du 
fondateur  ont  un  droit  de  préférence 
pour  ces  places ,  s'ils  les  demandent  i 
&  s'ils  en  îbnt  capables,  Grégoire  Lan- 
glois  avoit  de  plus  ordonne  rétablif* 
îement  d'un  collège  à  Angers  ;  &c  fes 
înrencions  ont  eu  aufli  leur  accompUf- 
femem  en  cette  partie.  Le  collège  de 
Beuil  à  Angers  ,  fonde  &  doté  de  fes 
biens  3  fubiille  encore  aujourdhui* 

La  guerre  n*avoit  point  celfë  de- 
puis la  mon  de  Cliarles  V I ,  entre 
fon  héritier  légitime  Se  rvifurpateur 
Anglois  :  Se  ce  ne  fut  qu  en  Tannce 
142 9  que  le  ciel  commença  à  fe  dt- 
clarer  pour  la  meilleure  caufe  par  les 
merveilles  qu*éxécura  en  faveur  de 
Charles  VII  Se  de  la  France  la  Pucelle 
FicheuTt  etav  d'Orléans.  Dans  rétat  violent  où  (t 
^"if.'jH^'^^'crouvoit  tout  le  royaume  ,  &  en  par- 
ficé,  qtji  a^ncuuer  la  capitale  ,  les  coUegesde 
'^^j^^'j^^^-rUniverfité  ne  pouvoienr  manquer  d« 
d«.  foufïrir  beaucoup,  &  elle  n*écoit  pas 

^^iP*  Un,  peu  embarralïee  k  apporter  quelque 
t*lti\  ^^  remède    à  leurs   nianx.   Divers  a£tet 
rapportés  ici  par  DiibouUai  nous  ap- 
prennent que  la  Nation    de  Franct 
veilloit  avec  une  affection  maternellt 
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(iir  les  collèges  de  fon  reilbrt ,  en  fol- 
licitaiu  les  collateurs  de  leur  nommer 
des  maîtres ,  fi  les  places  vaquoient  par 
mort  y  défertion ,  ou  autrement  ^  en 
fiippléant  elle-même  au  défaut  de  ces 
collateurs ,  lorfqu  ils  ne  rempliflbienc 
pas  leur  devoir  ^  en  prenant  foin  des 
comptes ,  des  revenus ,  àes  bâtimens. 
C'eftjce  qu'elle  pratiqua  dans  Tannée 
1419 ,  &  dans  les  fuivantes ,  i  l'égard 
des  collèges  de  Chanac  ou  S,  Mi- 
chel ,  de  Retel ,  de  Beauvais ,  &  de 
Tours. 

Je  n'infifterai  pas  fur  une  bulle  don-    Bulle  àc 
née  par  Martin  V  le  premier  Déc^™- ^^2^^^,^^ 
bre  141 S  contre  un  abus  qui  s'étoitdu  doaorac 
introduit  dans  l'ordre  des  frères  Mi-^^^*^*^ 
neurs  par  rapport  au  doâorat  enXhéo-  l'ordre  de« 
logie , que  Ion  y  confèroit  à  àe%  reli- P'""^^*?^. 
gieux  fans  cours  d'èmdes  préalable- p^f^..^; 
ment  fourni  par  eux  dans  les  Univer-/^.  3»^. 
fecs.  Le  pape  condamne  ces  doctorats 
4e  contr^ande ,  &  dèifend  à  ceux  qui 
auront  ainfi  acquis  ^1  fraude  le  titre 
dedoéfceur  d'en  faire  aucun  exercice. 

Une  cenfure  portée  par  la  Faculté  Cenfure  con«> 
de  Théologie  de  Paris  en  i4}o,mé-"^"^"\^»r 
me  beaucoup  d  attention.  Au  mépris  rétradation. 
des  décrets  du  concile  dé  Conftancç ,  ^.  ^87- 
qui  ètoient  encore   tout  fécens ,  ixn 


44  HtsTôiKE  DÉ  L'UNiviUsrrfe 
Dominicain  nommé  Jean  Sarraziii^ 
licencié  en  Théologie ,  avoit  avancé 
tles  propoficions  favorables  au  defpcH 
tifme  ulcramontain.  Les  doéteurs  de 
Paris ,  qui  avoient  eu  tant  de  parc  à  ces 
faints  &  faltttaires  décrecs^n'éroient  pas 
difpofés  à  fouf&ir  qpe  Ton  y  donnai 
impunément  atteinte.  Le  Reâreur  ,' 
Guillaume  Erard ,  dont  j'ai  déjà  eu  oc* 
cafion  de  parler ,  &  piuueurs  notables 
perfonnages  de  rUniverfité,animoiem 
encore  le  zélé  de  la  Fâcidté  de  Théo- 
logie ,  qu'ils  requirent  folennellemenc 
d'ordonner  la  réparation  du  fcandale. 
Elle  obligea  donc  le  Dominicain  de 
{q  rétraâer  ;  Se  voici  les  articles  qu'il 
lui  fut  enjoint  de  reconnoître  pouc 
vrais ,  &  qui  font  les  contradiâoires 
de  ceux  qu'il  avoit  témérairement  ba- 
zardés. 

>9  Toutes  les  puiflànces  de  jutifdic- 
»  tion  dans  l'Eglife ,  différentes  de  la 
)>  puidànce  pzpzle  ,  émanent  de  Jefus* 
99  Chrift  même  quant  à  rinftitution,& 
^collation  primitive  ,  ôc  dépendent 
3f9  du  pape  &  de  l'Eglife  pour  l'exer- 
9>  cice.  99 

»  Ces  puiflfances  font  de  droit  di- 
i>  vin ,  &  imnoédiatement  iaftituées  è$  - 
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M  On  trouve  dans  TEcrinire  fainte 

0  que  Jefus-Chrift  a  fondé  l'Eglife ,  & 
y  qu  il  a  établi  expreflcment  des  puif- 
niances  diftinguées  de  la  puiflance 
a  papale.  ^ 

*^Lorfquilifefaicunl:églement  ou 
ip  une  décifîon^ns.un  concile ,  Tauco- 
|9ricé  qui  donne  force  &  verni  au  dé- 
Pi  crée ,  ne  réfide  pas  route  entière  .dans 
»  le  feul  fouverain  pontife ,  mais  prin^ 
Rcipalçmerit  dans  h  Saint  £ipnt  Sç 
pdajas  l'Eglife  .catholique.  » 

»  Le  tex.ce  de  r£y.angile  6c  la  docr 
»<trine  des  apôtres  .contiennent  exr 
j»pre(Iement  que  l'autorité  de  |urifj- 

1  ».dxGtioti  a  été  conférée  aux  apôtres  » 
Il  »ù  ^  difciples  envoyés  par  Jefus- 

I  ^Chrift..99 

n  Dire  que  la  puiffànce  de  jurifdicr 
'  i  »jdon  des  prélats  inférieurs  ,  foit  évc- 
j  »ques ,  foit  curés  ,  vient  immédiate- 
«ment  dç  Dieu,  ceft  une  doéèrine 
».C9;^V>roie  i  la  vérité  évangélique  9ç 
napoftpliquç.  19 

»>  Il  eft  u^e  puitlance  ,  Ravoir  la 
•> puiflance  de  l'Eglife, qui  de  droit 
»peut  quelque  chofe  en  certains  cas 
»cc)ntare  le  fouverain  pontife.  » 

9>  Quiconque  eft  dans  l'état  de  pi|r 
9)  voyageur,  ayant  l'ufage  de  fa  raifoQ  « 


2r- 


di- 
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4»  de  quelque  dignité  y  autorité  y  - 
»  prééminence  qu'il  foit,  fans  excepi 
f>même  le  pape  ,  peut   oommen 
I)  flmonie.  ** 

Jean  Sarrazin  adopta  ces  huit  ar 
des  ,  non  feulement  par  foumiffi 
pour  l'autorité  de  la  Faculté ,  mais 
Ion  propre  Ôc  libre  confentemeni 
fuivant  qu'i)  le  protefta ,  &c  il  révoq 
les  propoficions  contraires ,  qu'il  ayi 
avancée».  11  fit  cette  rétraâ:ation  de 
fois  :  jpremiérement  devant  la  Facu 
aiTemblée  dans  lafalledesMaturir 
Bc  en  fécond  lieu  dans  la  falle  de  1 
véché  en  préfence   de  Tévèque , 
doyen  de  Théologie ,  du  Reâear , 
vice-chancelier ,  &  d'un  grand  nomi 
de  doâeurs ,  maîrres  es  Arts  )écoli€ 
ôc  bacheliers. 
Profefleuri     L'étude  des  langues  Grecque  Se  ï 
c/Jque"!*  bï^aïque  n'a  jamais  été  abfolument  t 
Hébraïque ,  gligée  dans  rUniverfité ,  quoiqu'e 
om!^      '  ^y  ^^^  P*^  toujours  été  cultivée  avec 
Hifi.  Un.  ^^^^  ^g^l*  Nous  avons  fous  cette  ami 
Psr.  T.  y.   I4JO  une  conclufion  de  laNatiofl 
'•  *^^*       France ,  qui  veut  que  Ton  pourvoie 
bénéfices  fuffifans  des  ptofeflèars  ( 
Grec, d'Hébreu,  & dcChaldéen,al 
que  ces  langue»  puiiTent  hxt  enfe 
«ghées  à  Paris.. 
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Lecl^oix  d'an  Procureur  de  l'Uni-  DîYitfonriit 
yerfité  en  parlement  panagea  les  Fa-J^^^^^jJ'n; 
cultes  &  les  Nations ,  qui  s'aflemblé^  parlement 
rent  plufieurs  fois  fans  pouvoir  s'ac-J^^'J]""** 
porder.  Je  remarque  ce  fait ,  principa- 
lement pour  faire  connoitre  qu'alors 
coûtes  les  affaires  étoient  pouees  au3p 
jcompagnies  :  eenre  d'adminiftration 
plus  £ivorable  a  la  liberté ,  nuis  moins 
propre  pour  le  concert.  Âujourdhui  le 
|[9>imal  du  Reâreiir  difpofe  de  bien 
des  chofes,  qui  autrefois  le  décidoient 
far  rUniverfité  aflèmblée. 

La  Nation  de  France,  qui  a  pour  Relique  df  s, 
i  patron  S.  Guillaume  ,  avoit  reçu  du  ^"»^^^""»^- 
diapitre  de  Bourges  en  1 3  99  une  côte  p"fi^^^^ 
iJecefaînt ,  qu'elle  fit  enfermer  dans^  ^^^^ 
on  reliquaire  d'argent.  En  14  ji  fîit 
dépofée  dans  le  coffre  de  la  Nation  la 
lettre  du  chapitre  qui  attefte  la  vérité 
(k  la  relique. 
La  même  année  14JI  eft  celle  du  Condamiu- 
ppUce  de  la  Pucelle  d'Orléans ,  fur  *^^^^^f^«  ^» 
laquelle  les  Ânglois  >  tant  de  fois  bat-  d'Oriéaof. 
tas  par  cette  courageufe  Hérpïne,maisf«  j>4-4ofii 
onfii  devenus  maîtres  de  fa  perfonne, 
exercèrent  une  lâche  vengeance ,  en  la 
i  &iiant  condamner  au  feu  comme  foc^ 
çfee  &  hérétique.  Le  miniftre  de  cette 
ùûcjoké  fîtt  Pierre  Cauchon  ^  évèque 
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ide  Beauvais  ,  homme  de  couc 
èévoué  à  la  fadion  Bourguigm 
ôc  par  une  fuite  de  fes  premiers 
gemens  décidé  à  fervu:  les  A 
contre  fa  patrie.  Il  condamna 
celle ,  &  il  fe  fît  appuyer  dan< 
indigne  &  cruelle  procédure  p2 
niverficé  y  dont  il  écoit  confer 
apoftolique<  Ce  feroit  une  tach< 
rUniveriité ,  fi  fon  décret  con 
Pucelle  devoir  être  regardé  cpmr 
ouvrage  t  &  non  comme  celui  d 
gloîs ,  qui  la  tyrAnnifoient. 
Concile  ic     Je  dois  maintenant  parler  di 

il  fut  comro- Juillet  i4}i*  11  fut  aUemblc  er 

^"^J    .       d'un  décret  du  concile  de  Conft 

mpTEiii.  qui  regardant  la  fréquente  teni 

X.  X  X  J.  conciles  généraux  comme  le  r 

le  plus  avantageux  pour  confei 

pureté  de  la  dodbrine  &  des  t 

ilans  TEjglife  ,  avoit  ordonne  qu 

ciendroit  un  au  bout  de  cinq  ai 

autre  fept  ans  après ,  &  enfliite 

ien  dix  ans.  La  première  partie 

décret  avoit  été  exécutée ,  quoiai 

imparfaitement  ,  par  la  céléb 

id*un  concile  en  I4i}&i4i4,d 

i  Pavie  y  puis  à  Sienne  :  &  la  fe 

t\Xi  fon  accompliflement  par  le  c 
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ée  Baie.  Le  choix  de  cette  dernière 
ville  fat  déterminé  par  le  concile  de 
Sienne  >  qui  ne  fitguéresque  cela  de 
remarquacle  ;  6c  Martin  V  l'approuva 
par  une  bulle. 

Dans  le  concile  de  Baie  dévoient 
ètrenaités  trois  grands  objets  «  la  ré^ 
formation  de  l'Eglife  dans  Ion  chef  8c 
dans  fes  membres ,  la  réunion  des  Bo^ 
;     hémiens ,  &  celle  des  Grecs.  L'article 
de  la  léfotmation ,  entamé  Se  feule- 
ment ébauché  dans  le  concile  de  Con- 
;    ftance ,  demandoit  d'être  fuivi  &  por- 
^     té ,  s'il  y  avoir  moyen,  à  fa  perfeftion. 
2   La  réunion  des  Bohémiens  écoit  une 
i  affaire  née  dans  ce  même  concile ,  6c 
^'l   donc  les  conféquences  ne  pouvoient 
^    être  plus   intéreflàntes.  Ces  peuples 
'    étoient  devenus  HufHres  à  la  fureur 
depuis  le  fupplice  de  Jean  Hus  :  &  à 
l'erreur ,  à  la  rébellion  contre  la  puif- 
"    fance  (pirituelle ,  ils  joignoient  la  ré- 
volte   contre  leur  prince.   Delà  une 
-,    guerre  fanglante ,  ■&  la  dcfolacion  af- 
'    trettlè  de  tout  le  pays  :  &c  Sigifmond  » 
à* qui  appartenoit  la  couronne  de  Bo- 
hêiQe ,  n'avoit  fait  aue  d'inutiles  ef- 
forts pour  y  rétablir  l'obciffance  a  fes 
loix ,  &  à  celles  de  l'Eglife.  Quant  aux 
*  Grecs ,  ils  étoient  horriblement  mal- 
TomcIF.  C 
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traités,  Ôc  menacés  d'une  ruine  entière^ 
psrt:  les  Turcs.  Leur  foibleflè  jextrêm^ 
ne  feu!t  failïbit  d*efpérance  que  .dcj 
ftbtê  â^  raccidenc  :  iç  pour  en  obtenir 
la  protection  dont  ils  ayoient  befpin  f 
ils  ittonttoient  le  dé&  de  fe  réunir  i 
J'Eglifç  Latine.  Etepuis  longteras  ils 
agifFôi^^  fur  ce  plan  :  ils  s'étoîea; 
èréfentéS  âU  toftciie  de  Confiance  :  SC 
iffs  négociations ,  fans  parvenir  jamai$ 
à  un  fuccès  réel ,  fe  continuoient  tou- 
jours néantttloins^,  parce  que  Rome  dtf 
fon  côté  défifoît  k  téuûjon  avec  v^. 
deur. 

Ces  frpis  objets  étaient  ptopofi^ 
dans  la  bulle  que  Martin  V  donna  Iè 
prenïifet  Février  145 1 ,  pouf  là  convoi 
cation  du  coneile  à  Baie:  Mais  çepapf 
ne  put  voir  1  événement,  parce  qùijf 
ftiotirut  d'apoplexie  le  vitigtiémejortf 
du  m^me  mois.  Son  fucceiiêur  fut  If 
carditial  Gabriel  Condolmériç  ,  qé 
prit  lé  nom  d 'Eugène  IV.  Il  étoit  tit^  - 
veu  de  Grégoire  XII ,  Ange  Corarioi  \ 
Le  premier  foin  d'Eugène  devenu  fctO^i 
verain  pontife  fe  porta  vers  le  condli 
convoqué  par  fon  prédéceffeur  ,  iùH 
il  confirma  les  difpofitions  à  cet  ég 
JUt^ll^y      L'Univerfité  de  Paris  ne  tti^Ct^^ 
rcidcruûi-pas  dçnvpyer  fes  députés  auconcU 
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Bâle.  Elle  Tavoit  même  prévenu ,  ôc  vcrfiié  r« 
B  les  occafions  quis'étoient  offertes  "W/f  *« 

»/•!_■  ^  /     1  concile. 

3  S  etoit  beaucoup  occupée  des  ma- 
res qui  dévoient  7  are  agitées. 
C'eft  dans  le  point  de  vue  de  U 
inion  des  Grecs  qu'elle  favorifa  , 
imie  je  l'ai  rapporté ,  l'étude  de  leut 
igue  y  voulant  former  des  fujétsqut 
fent  traiter  avec  eux. 

Elfe  avoit  âuffi  travaillé  I  la  con-  ^^J^  j^^^ 
rfion  des  Huflî tes.  Nous  avons  les  p^.  t.  ri 
IrtttJbiortsdreflïes  par  fon  ordre  pour'''  *^** 
•dératés  qu'elle  envoyoit  à  un  con- 
\%  de  princes  &  de  prélats ,  qui  (b 
ft>it  par  rapport  aux  afiàires  de  b 
hSmô.  LTJniverfité  y  reconimandii 
es  dépmib  de  fe  mettre  bien  au  fait 
s  erreurs  des  Huffites,&  des  moyens 
:  lefquels  ils  fe  fondent  pour  les 
ïtetïir ,  afin  de  pouvoir  les  réfuter 
ec  kintiére  &  avec  doudeiu: ,  en  les 
liottint  furtout  àfefôumettre  à  Tau- 
cité  du  concile  général  qui  devoit 
entôt  fe  célébrer.  DûbpuUai  place 
tte  pièce  avant  le  concile  de  (Jonf- 
ïice  :  mais  il  eft  vifible  pour  quiçon- 
œ  la  Ur  avec  attention ,  qu'elle  eft 
oftéfièure  à  ce  concile  ,  &  Qu'elle  a 
jrtcédé  tduideBâle. 
ïtifitt  rUniveirfité  aVoit  prouvé  pair 
Cij 
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pluJjeurs  de  fes  démarches  fon  zqlc 
perfévéranr  pour  la  rcforniation  de  11 
difcipline  &  des  mtrurs  :  &  en  parti- 
jf/^-  Un,  culier  Tan  1^x9  Tatchevèque  de  Senj 
^yant  afl^iTiblc  à  Paris  un  cQiiciIe  de 
fa  province ,  elle  y  dcputa  ^  &c  concott- 
rut  aux  rcgiemens  que  fir  ce  conaie 
fiU  divers  objets  de  reforme  ,  qui  r$- 
gardoienc  principalement  la  conduite 
des  ecfrlqfidUqaes  3  ieçuliers  ^  rcgU" 
J^iers. 

Sur  la  fin  delimème  aniice>(:ommc 
Ton  voyoit  approcher  Je  tems  marqua 
pour  le  concile  de  Baie  ^  qui  avoir  cti' 
indique  dès  Tan  1418  ,  il  futqueflion 
dans  rpniverfité  de  nommer  des  im- 
baifadeurs ,  comme  Ton  parloir  alors  1 
jqui  !a  reprcfentaiTènc  dans  ce  concile, 
11  furvint  à  ce  fiijer  une  conteftanon. 
Le  Reâieur ,  avec  le  plus  grand  Jiooi 
bre  des  compagnies  j  vouloit ,  conf 
mcmentà  ce  qui  s'écoir  pratique 
conciles  précédens  ,  former  lUi  çoî 
^e  dcputarjon  générale  ,  çompofé 
rrois  théologiens  >  deux  décrctiili 
un  médecin  j  quatre  artiexi5  ,  3C, 
bedeau,  pour  la  dçpenfe  defqael  :j 
tes  les  Facultés  &  I^attons  >  conr 
roienr,  i  raifon  de  vingt  ibis  parjoi 
fom  les  théologiens  ^  dcçrctiite* 
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kize  fols  pour  le  médecin  &  les  ar-*' 
tiens ,  &  huit  fols  pour  le  bedeau.  La 
Nation  de  France  s'ôppdfa  à  cet  arràn- 
gemeïit ,  8i  elfe  votitut  être  maîtreflé 
du  nornibre  Se  du  choix  de  fês  députés> 
qu  elle  fé  cbargeroit  de  défrayer ,  fans 
entrer  pour  rien  dans  la  dé^enfef  des 
autres.  Le  Reâeur  conclut  pour  ta 
(pluralité  :  mais  la  Nation  3e  France 
S^en  tinta  (on  plan,  &  le  vingt-fept 
Oâx)bre  1419  elle  choifit  pour  fes  dé- 
putés Guillaume  Era^ d  ,  {>erfonnag0 
recommandable  >  dont  f  ai  ^éjà  fàic 
mentîonr,  &  Pierre  Maugief.    ^ 

Comme  ces  dépurations  efnpor-  ffift  Um. 
toient  de  grands  trais ,  &  que'  l'Uni-  ''''■•  Jj  ^* 
terfîtcétott  pauvre,  elle  réiolut,  d^ns 
une  affèmblée  qu'elle  tint  le  vingt- 
neuf  Septembre  1430,  de  demander 
atix  prélats  de  France  un  Tecours  pécu- 
tdahre;  Elle  leur  écrivit  à  ce  fujet  :  & 
de  plus^)  par  rapport  au  fond  même  de 
r^^re  &  a  la  célébration  du  concile  9 
elle  adrefla  phifieurs  lettres  atr  fouve-  . 
taûn  pontife  ,  au  roi  &  aux  ptinces  qui 
gouvemoient  la  France ,  à-  rènipereur 
8c  aux  éleiflteurs  ,  i  TUnivermé  de 
Vienne  en  Autricjie-.  Elle  fe  hâta  de 
fidte  partir  quelquesnns  de  fes  dépir- 
téspour  Bâle  dàs  lès^cotnméncemeni 
C  iij 
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?  Tannée  1431,  ftns  weodre  la  boUo 
de  cpnvpcî^tiQn  de  Martin  V. 

Il  fut  plusaife  à  FUniverfîté  de  mçfr 
tte  çn  aftîpii  ïes  dcp^és,,  que  de 
Hi/?.  iTn.  pourvoir  a  4'eiirful)fiftance.Çkr  ievoifi 
^T^'&    ^ue  Guiliauçiç  Erard  ,  Ito  aeioq:© 
/«f|.  eux  31  fe  plaitic  daàs  piuHeurs  de  fes 

I<5ttres  de  ne  jpoint  recevoir  d'argent, 
^  en  demande  avec  des  inftances  réi-' 
(iSrées.  Telle  étoit  l'honorable  pauvrer 
ti  Ôc  di^,  1^  compagnie  &  de  les  pc^ 
miers  fnpp^ts.  La  wâxine  &  la  vectu, 
ypUa  leurs  riche0es  :  6c  ces  rellburces 
fuSSioienc  pour  leur  donner  la  plus 
grande  coniidération  »  &c  rinfluepce 
dans  les  plus  importantes  aâfaires*    , 
Oureroare     La  piarche  du  concile  de  Baie  fiif 
an  concile.  a^^tborVl  très  lente.  Les  députés  de  TU-- 
Hiftf'EccI.  piverfîté  en  arrivaru:  dans  cette  rilk 
T.  XX  h  s*y  trouvèrent  prefque feuls, PedCbonc 
^i^f  ne  témoignoit  d'empreflfèment  poot 
mjTdtù  U  rendre  au  lieu  de  l'aflènablée  :  ic  k 
i?X  1"    cardinal  Julien  Céfarim ,  nomra^iaf 
Hifi.'un.  ?^5 P^ipes  Martin  &  Ew^ne  pour  pctr 
far.  r.  y.*  iîdçr  au  cpxicile ,  étoit  aâueilenMQf 
|.  408-41  «.  pccupé  d-ùâe  croifade  contre  les^ 
{xénuens ,  qui  réuflit  très  maL  Nosd^ 
putes  fe  dioanérent  des  mouvemeni 
infinis  pour  attirer  à  Baie  le  concouts 
de  ceux  qui  devoieac  j  former  ie  ma» 


ciife.  Ik  écxiviicat  aui^  princes ,  aa)( 
prélats ,  aulL  UAÎyerfkés  ,  anx  chapi^ 
trds ,  aux  commvnaatés  :  ii»  envoyé^ 
fient  <leuic  d'encre  eux  à.  l'empereur  &  au 
carflliiiai  Ifigac  Une  lettre  oe  Guidlaiv» 
me  Erard ,  datée  du  vingt^deux  5uil- 
kt,iK»is  apprend  que  tant  de  (bllicica- 
tions  sie  rarent  point  infnKSkueufes.  U 
arrivoit  de  jour  en  jour  des  ptélats  fc 
des  doâeurs ,  &  on  en  attenooit  d*au- 
tces,  €|ut  fe  faifoient  annoncer.  Le 
cardinal  Juiien,  qui  ne  pouvoir  quit- 
ter l'expédition  de  Bohème ,  Ce  fubfti^ 
tua  y  futvfttit  le  pouvoir <{u'il  en  avoir  , 
deux  vicegérens  pour  préiider  en  fa 
pkce  au  concile ,  qui  furent  Jean  Pol* 
mar  aodiceur  du  iacré  Palais ,  &  Jeaii 
de  Ragufe  doâeur  en  ThéoWie  éç 
Paris  8c  procureur  gérerai  des  Uomi^ 
mcains.  AinH  les  choses  comfnencé'* 
lent  à  prendre  forme ,  de  le  vingt-^  trois 
Juillet  le  concile  s'ouvrit. 

il  fe  pafla  encore  un  afièz  long  èf-* 
pace  de  tems  avant  qu'il  s'y  fît  rien  de 
eonfidérable»  Cet  intervalle  ne  fut 
pourtant  pas  oiéf.  Les  prélats  &  lesf 
doâeurs  s'afleitibloienc  toutes  les  fe-r 
maines ,  fuivant  une  lettre  écrite  W 
dix  Août  par  le  même  Erard  ,  &  dans 

koxs  conférences  ils  préparoient  &  di- 
/^  •  •  •  • 
Lt  iiij 
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géroient  les  queftions  ^ui  dévoient 
être  traitées  dans  le  concile.  Enfin  le 
cardinallégat  étant  arrivé  à  Baie  dans^ 
le  mois  d'Oâobre ,  on  fe  difpofoit  à 
travailler  férieufement.  Mais  un  nou- 
vel obftade  fe  préfenta. 
le  pape  en-  Le  pape  Eu^éne ,  qui  avoit  confir- 
TmiivféMr^^'^^^^v^^^^^^"^  du  concile  de  Bâte 
Boulogne  faite  par  fon  prédécefïèur ,  voulut  le 
didbudre ,  ou  du  moins  le  transférer 
ailleurs ,  avant  même  qu  il  fut  corn** 
mencé.  Les  conciles ,  depuis  celui  de 
Confiance  ,  ont  toujours  été  redoutés 
des  papes  :  &c  les  pères  ademblés  à  Baie 
$y  prenoient  de  manière  à  faire  trem- 
bler Eugène.  A  juger  des  conférences 
préliminaires  par  les  délibérations  du 
concile  qui  fiitvirent ,  il  paroît  que 
Ton  s'y  étoit  arrangé  pour  faire  enfin 
réuflîr  la  réformation  ,  traverfée  par 
Alexandre  V  à  Pife,  par  Martin  Vi 
Conftance  Se  â  Sienne  ,  &  que  Ton 
favoit  n'être  pas  plus  du  goût  d'Eugène 
que  de  celui  des  papes  précédens.  £u« 
gène  étoit  informé  ae  cette  difpofition 
des  efprits  :  &  c'étoit  là  le  vrai  motif 
qui  le  portoit  à  vouloir  transférer  le 
concile  ;i  Boulogne  en  Italie,où  il  e^ 
roit  être  plus  aifément  le  maître.  11 
afléguoit  d'autres  raifons  »  8c  furtouui; 
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Tobjet  de  la  réunion  des  Grecs,  qui  ne 
pouvoient  que  diffidlemenc  fe  tranf- 
porter  à  Baie ,  au  lieu  qu'il  leur  feroic 
bien  plus  commode  de  fe  rendre  â 
Boulogne.  Maisf  ce  n'étoient  que  des 
prétextes ,  &  on  le  fentoit. 

Le  cardinal  Julien  furtout  en  étoit  Première  fer. 
très  perfuadé  ,  &  loin  de  déférer  au^»®»  <ittcon. 
défit  dii. pape, qui  l'avoit inftruit  de^**' 
fes  volontés,  il  répondit  avec  fermeté^ 
qu'il  étoit  abfolumenc  néceSzizQ  de 
tenir  le  concile  à  Baie  fuivaht  le  pre- 
mier projet.  Il  joignit  TefFet  aux  paro- 
les ,  &  pour  engager  Tailkire  il  fe  hâta 
d'indiquer  la  première  feffioÀ  du  con- 
cile ,  qui  fe  tint  le  quatorze  Décem- 
bre. .Cette  feflion  ne  roula  encore  que 
fur  des  démarches  préparatoires.  On^ 
y  ^lomma  les  officiers  du  concile ,  Se 
entre  autres  les  promoteurs,  parmi  lef- 
quels  tint  le  premier  rang  Nicolas 
rAmi ,  licencié  en*  Théologie  ,  &  l'un 
des  députés  de  TUniverfité  de  Paris. 
On  établit  un  bel  ordre  pour  les  dé- 
libérations ,  &  on  perfeâionna  le  plan 
qui  avoir  été  fuivi  à  cet  égard  dans  le 
conc'le  de  Conftance. 

Le  partage  en  nations  étoit  fujet  aux  Ordre  qaî  «*r 
inconvéniens  d'une  grande  inégaHtéJ*g/J2uWrt- 
pour  le  nombre  ^  ic&  la  concurrence  cion«. 

Cv 


poi^x.lesrangs^  Lecondb  defiafefi 

diftrîbua    en  q^ftite  4^tacH>ns  oa 

çladès ,  compoTées  chacune  d*ùn*naQi* 

bre  à  peu  près  égal  de  Xujets  de  diSb* 

rens  ordres ,  cardinaux ,  évèques ,  ab« 

bés ,  curés ,  &  doâeurs  :  quatre  coin-^ 

ixûilàkes  ^coîeor  chargés  de  ranger  des 

furvenans  ^  à,  inefure  qu'ils  arrivioienrj 

fousquelqUone  des  cla0ès ,  afin  àfeti* 

tretenir  i'égalicé,  ^'      ■^ 

Décret  âa      Eugène  n  eteic  pas  d'un  caraâ:érè.fk 

^nnldon^  reculer  aifément.  Les  rejprcfentariiioi 

u  coaciic.  defonlég^  n'avoiencfaitancnneîitv» 

preflion:  fur-  lui  »  ôçrh  dix-lmi&ïM^ 

cembre  il  donna  foin  décret  pomùamù 

£éret  le  concile  à  Boulogne,  r  [    .  ^  i  io 

Gner te  oa.     f^  ^g  njoment  la  ffuerrc  fiicoiiVertti 

îKcentrcle  ,  ^    ,         ô    .,        ^  ,  i    _\ 

ipe  &  le  ^xtre  le  pape  &  le  coïKile  :  8t  ceS'demt 
wilc.  puilïances  ,  dont  Tunion  eÛ£  appocté 
de  fi  grands  biens  âl'E^Uib»  ne  racent 
plus  occupées ,  &  Ion  except»  un  tèmp 
de  trêve  a(Ièz  court  >  qua  dès  sâtà 
d'hoftilités  réciproques,  dont  le  cou»* 
trecoup  fc  faifoit  fcntir  à  tout'le  corpii 
avec  cette  différence  néantmoins ,  que 
le  concile  Te  fondoit  fur  les  décrets  de 
Confiance ,  au  lieu  que  le  pape  les  ao« 
taqfioir;  leconciie  vouloir  Téxécution 
d'une  réforme  falutaire,  8c  défirée  de 
cous  les  gens  de  bien  ^  ie  pape  n'avou. 
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pour  tâocif  que  les  uic^rics  de  ùl  gran- 
deur: le  concile  agit  avec  one  vigueur 
pcniâee  peut-icre  trop  loin  en  cer-^ 
saines  occafions  ,  mais  toujoars  Iran-^* 
chement  &  à  v^age  découyert ,  le 
pape  employa  fouvent  la  mie  8c  les 
détours  artincieiu^. 

L'Univeriité  de  Paris  prit  parti  pour  wmwttûté 
k  concile  ,  &  ie  neuf  Février  de  Van-  p"*'*^*^ 
née  1431  eUe  écrivit  aux  pères  de  Bâlecuè! 
une  lettre  de  dévouement  &d'eiicou-    h^.  r». 
ca^emenc  Le  pape  nV  eft  pas  Wen  T^^,^'.  '^^ 
traiir  ,  &  fon  deUein  de  difloudre  le 
concile  eft  attribué  fans  détour  i  une 
maligne  fuggeftion  du  démon.  Au 
contraire  on  exhorte  les  pères  du  con-* 
die  âixmtinuerl'cRiyreaeDieu  avec 
confiance ,  6c  fans  s'e^Frayer  des  diffi-^ 
cultes.  9>  Si  le  pontife  Romain ,  ajoute 
^rUniveriité  ,  vouloit  diiToudre   le 
»  conciledq  (on  autorité  avant  la  plei- 
^  ne  décifioQ  des  matières  entamées  , 
nnous  ne  croyons  point ,  fauf  le  ref- 
t»  peâ:  dà  à  i^aucorîeé  defon  fiége ,  que 
i9^ron  doive  lui  <^>éir  en  ce  poim,maîs 
n  {dut6t  <|u*il  faut  lui  réfifter  en  face , 
jt  ^il  en  eft  befoin  :  de  même  que  Pscd 
39  repréièntant  les  doAeurs  a  ré(tfté  en 
»  face  d  Pierre  ,  qui  repréfentoit  les 
9»poatif«s«  Car  ^pioique  le  fouverain 
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)»  pontife  âir  la  prééminence  &  la  pri-* 
iffidence  dans  le  concile,  il  na  pa* 
n  néant  moins  k  droic  de  conclure  mi- 
9»  vant  fon  gré ,  mais  félon  la  plura- 
s*  lité  des  fuffrages,  j» 
Cé^o^f  *tim  Cette  façon  de  penfet  ctoit  celle  de 
rencimtntpggi^f^  de  France,  qui  afTeniblce  i 
Bourges  par  rautoritc  du  roi  Charles 
VU,  fe  déclara  par  a<ïte  du  vingt-fix 
Février  pour  le  concile  de  Baie  ,  Sc 
fupplia  le  roi  de  le  foutenir. 

Lacaufe  du  concile  avoïc  tellement 

Tf5iïnï<:!iarf  *pns  faveut  dans  tous  les efpnts,  qu'au 
bul^d^^Eu-^'^^PP'^^^  de  Nicolas  Midi  hiranguanc 
gène  contre  le  parlement  de  Paris  au  nom  des  pères 
de  baie ,  I  evcque  qui  avoit  cte  charge 
pat  Eugène  d  ajjporrer  au  concile  la 
bulle  de  tranflarion ,  y  voyant  une  fî 
nombreufe  aflTen^lée  de  prélats  &  do 
doreurs  diftingués  pat  leur  mcrite, 
neputs'enipccherdedirequ'ilcrotroîiC 
faire  facrifice  au  diable  ,  s'il  publioit 
cette  bulle. 

I^  concile  donnoît  Te^emple  de  U 
fermeté  a  défendre  fes  droits.  Il  adreflà 
le  vingt-&-un  Janvier  une  lettre  cir- 
culaire i  tous  les  Fidèles ,  pour  notifîef 
la  réfoKuion  où  il  étoit  de  demeurer 
alTèmblé  ;i  BâU  jufqtt'i  Tentier  accon** 
phifenv^n:  de  tout  [ouvrage  pour  le- 
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^uei  il  avoit  été  convoqué  :  &  il  fe 
prémunie  d'une  manière  encore  plus 
4u:eâe  &  plus  efficace  contre  les  en^ 
çre^iiès  d'Eugène  ,:par  la  délibération 
qu'il  prit  dans  ia-  féconde  feflion  le 
^înze  Février.  Là  il  renouvelle  8c 
confirme  les  décrets  des  quattieme  Se 
cincpûéme  fèflions  du  concile  de  Con- 
ftànce ,  touchant  la  fupériorité  du  con- 
aie  au  deflfus  du  pape ,  &  l'obligation. 
où  eft  le  p^  d'obéir  au  concile  en  ce 
qui  regarde  la  Foi  y  l'extirpation  da 
ichifme ,  6c  la  réformadon  générale^ 
de  TEglife  dans  fon  chef  &  daus.  fes* 
membres  :  &  faifant  f  application  dé- 
cès décrets  iFéiat  aâuel  des  chofes ,  le 
concile  de  Baie  déclare  qu'il  n'a  pu  , 
qu'il  ne  peut ,  &  qu'il  ne  pourra  erre 
didous ,  transféré ,  ni  prorogé  par  qui 
que  ce  foit  ^  même  par  le  pape ,  fans 
lecoafentement  &  la  délibération  da 
coacile  même. 

Les  pères  de  Baie  fentoient  bien  ce^  Troîtfén 
pendant  quels  égards  étoient  dûs  à  la''^*°"* 
digmté    mprême  dont  Eueéne  écoic 
revcm ,  &  ils  euffent  foubairé  l'engaw 

Ieer  pacvoiedeperfuafîon  à  renoncec 
•    a  fon  deffeia  de  diffbudre  le  concile. 
Ils  lui  envoyèrent  à  cet  effet  des  dépu- 
tés 3  qu'ils  chargèrent  de  lui  repréien- 
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ter  les  itiodfs  qui  dev^oient  le  porcer  i 
révoquer  fon  décret  de  tranflation.  Ces 
députes  rrouvéreiit  le  pape  inflexible  : 
&  c  eft  ce  qui  détermina  le  concile  À 
agir  d  autorité  dans  fa  ttoilîéme  fef- 
iion^qui  fu:  tenue  le  vingt-neuf  Avril. 
On  y  arrêta  qu'Eugène  feroit  prié, 
conjuré  >  Se  rorrrmé,  de  révoquer  le  dé- 
cret qui  tendoic  à  diiToiidre  le  concile, 
&  de  s'y  ^endr^^  en  perfonne  ou  par 
des  iégacs  munis  de  ks  pouvoirs  dans 
refpace  de  trois  mois-  Les  cardinaoi 
étoient  pareillement  cirés  ySci  même 
terme. 

Je  ne  fuivrai  pas  cette  grande  af- 
faire dans  roiis  fes  détails  ;  yen  m  Ar- 
querai feulement  les  principaux  évcne* 
menî ,  i  mefure  qu'ils  fe  préfenteroot 
dans  Tordre  des  rems.  Mais  je  doi« 
obfervcr  que  le  concile  attaqué  par  le 
pape  étoit  vivement  foutemi  par  lef 

flus  grands  princes  de  l'Europe  ,  p0 
empereur  >  par  les  rois  de  France  fe 
&  d'Angleterre ,  par  le  duc  de  Boni- 
e^:>gne.  Le?  compagnies  favantes  lui 
ctoienc  auilî  fortement  attachées-  On 
trouve  dansDuboiiIlai  des  ténioign** 
gesde  cette  adhéfion  avec  une  pleine 
uniformité  de  fentimens  de  la  pirt  d«f 
Univetfités  de  Vienne  en  Autriche^ 


\ 
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de  Çelo^e ,  d'Erford  »  de  Cracovie» 
Maïs  nidle  n'encrecinc  un  commerce 

S  lus  kiciaie  avec  le  concile ,  que  celle 
e  Paris.  Elle  y  avoic  fes  députés  en 
grand  nombre  :  elle  écrivoit  aux  pères 
de  Bâle  :  elle  en  recevoir  «les  lerrres 
tuez  fiféquenres"  :-  elle  imploroir  pour    Hifi.  Vn. 
wx  le  fecours  du  ciel  par  des  prières  ^'^^j^*  ^* 
gi^q^ée,  dans  tous  le,  collèges,  par' 
des  jeunes  ,  par  des  proceiuons ,  par 
des  fliefles  qu*etie  faifoic  célébrer.  Il 
n  y  eut  que  la  ^pofirion  d'Eugène  » 
comme  nous  le  verrons ,  par  rapport 
i  laquelle  le  concile  ne  fûc  pas  égale- 
ment apsprouvc  de  cous. 
-    Le  pope  cerna  d'imiriles  etfbrtspoor  L'unîveriîté 
dct^her'  du  concile  rUniverfué^de[;;;f,^i/,;;* 
Paris.  EUe  lui  avoic  envoyé  un  rolleque  fait  Es- 
pou  les  bénéfices  ,  qu'il  nulmit:  &  r>en' dé^tll.' 
proficant  de  loccafion ,  il  chargea  les.her. 
porteurs 'de  ce  rôUe  d'une  bulle  dofe^  ^  41 5« 
nais  que  f  00  iaroit  contenir  des  mo-^ 
iicions  &  excommunications  coticraî* 
tes  à  rautoricé  du  concile  de  Bâtew 
Cène  6ulle  ayant  été  rendue  au  Re- 
âenr ,  le  Procureur  de  la  Nation  de 
France  rendit   compte  du  faic  a  fâ 
compagnie  le  fepc  Juillet  1451  :  &  il 
lut  dmibéné  d'un  confentemenc  ùna- 
aûne^que  £uis ouvrit  la baUe> il  fat- 
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loit  appeller  à  qui  il  pouvoic  apparte-* 
nit ,  des  guefs  qua  Ion  avoit  lieu  Je 
fuppofer  qu'elle  contenoit.  La  nation 
donna  ordre  de  plus  à  (an  procureur 
d'écrire  à  fon  dépuré  d  BâLe^ Guillaume 
Erard  >  pour  lui  enjoindre  de  rolUciter 
un  décret  de  ciracion  &  d'ajournement 
courre  ceux  qui  faifoient  à  Paris  des 
manœuvres  préjudiciables  au  concile^ 
afin  quUs  euuenr  à  comparoître  $u 
perfonne devant  le  concile  mcme  pou£ 
le  voir  déclarés  déchus  de  leurs  béné-^ 
fices. 

La  bulle  clofe  d*Eugéne  IV  n'ayint 

pas  eu  de  fuccès ,  il  en  envoya  une  pa 

tente,  datée  du  vingt-deux  Novera 

bre  s  &  adreirée  au  Retour ,  &  aux  do- 

âeurs  Se  maîtres  de  TUniverfité  6a 

Paris  ,  paflaquelle  il  leur  ordonnott 

de  fe  rendre  à  Boulogne  pour  le  coti* 

cile  qu*il  y  avoïc  indique.  Mais  rt  ne 

fut  point  obéi  :  Se  rien  ne  put  ébraiw 

1er  la  âdélicé  que  rUniverfité  avoit 

vouée  au  concile  de  Bile. 

mfumoîi  6'ii       Pendant  que   le   concile  de  fiâk 

Bohémicni  ,  combftttoit  contre  Eugène,  il  nenfoi- 

«oacUc!    "*   vit  pas  moins  Tafeire  de  la  réunion 

htétitt  ,     des  Bohémiens,  &  il  tint  une  conduite 

rfxJCii    ^dmi^^ble  pour  lamener  à  un  beuretiX; 

fuccès.  Ces  peuples  avoient  commecH 
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ce  d  cure  eSaionchés  par  les  fupplices 
de  Jean  Hus  &  de  Jérôme  de  Prague* 
Ils  prirent  les  armes  avec  fureur  :  & 
les  violences  que  l'on  crut  devoir  em* 
plover  pour  les  réduire  ,  ne  réuifîrent 
qu'a  les  aigrir  de  plus  en  plus.  Ils  s'é- 
coienc  accoutumés  à  faire  de  la  guerre 
leur  unique  &  continuel  exercice  :  ils 
avoient  pris  des  mœurs  féroces  :  ils 
écoient  devenus  la  terreur  de  tous  les 
pays,  circonvoifins  :.  &  e^eft  une  choie 
incroyable  comment,  une  poignée  de 
Bohémiens  mit  fouvent  en  mite  routes 
les  fbrces' réunies  de  l'Allemagne.  En 
dernier  liea  le  cardinal  Julien  les  avoir 
attaqués  avec  une  armée  de  quatre- 
vingt-dix  mille  hommes ,  quelques^ 
un&difenc  cent  trente  mille  :  &  à  l'ap- 
proche des*  Bohémiens  cette  prodi- 
eieufe  multimdede  combattanss'étoit 
diflîpée  comme  une  bande  de  timides* 
oiièauz. 

Le  concile  dp  Baie  comprit  que  let 
voies-  de  douceur  &  de  perfuafion  , 
feules  dignes- de.  lui,  étoient  aufli  les 
feules  qm  pûfTent  être  employées  avec 
fiiccès  pour  ramener  ces  redoutables^ 
errans.  Il  engageades  conférences  avec 
eux  :  il  donna  toutes  les  sûretés  poflî- 
blés  ileurs  députés  pour  veniràBâlet 


il  les  écoutai  aréç  une  patience  infinit  i 
il  leur  envoya  des- doâeors  pleins  <le 
ion  efpcit  :  Se  par  ces  fages  m^g^ 
mens  il  parvint  à  leur  faire  abandon- 
ner' tous  les  articles  de  leur  di^ârine  » 
fur  lefijuéls  il  n'étoit  pas  poffible  dW 
trer  en  compodtion.  Par  rapport  à  la 
communion  fous  le&deuK  efpéces,â 
embraâà  un  tempérament ,  qui  &m 
alt^er  le  dogme,  fans  faieiflfar Tam^ 
rite  de  l'EgU^  5  accordpic  aux  Boljtér 
miens  ce  qui  pouvoir  être  innocent 
Le  concile  déclara  que  l'ufage  de  cmor 
fiiunier  les  Fidèles  fous  une  feule  eT- 
péce  eft  ficite;.  qu'il  n'eft  point  pemÀ 
de  le  condamner  ;  $:  <fû^  rJ^Hé 
l'ayant  approuvé ,  il  n'appartient  çpti 
elle  d'y  apporter  quelque  changemenCi 
if  elle  le  juge  convenable  dans  certM-i 
nés  circonuances.  Que  les  Bofténtieiii 
demandant  laf  commimioti  feu^  ks 
deux  efpéces  ,  on  peut  la  leur  accor- 
der :  mais  à  ^x>nduion  que  le  préoe 
aura  foin  de  les  avertir  5  dans  lemo' 
ment  même  où  il  la  leur  adminiftfeni 

S'ils  font  c^ligés  de  croire  que  Jefitf* 
iri({  eft  tout  entier  (ous  chacune  des 
deux  efpéces. 

Le  concile  vit  le  fruit  de  fon  eeco- 
somie  paternelle*  La  paix  fbttétaUh 
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^âns  U  Bohome  ,  au  fpîncuel  &  aa 
^empoxeL  Sigirmond^  qui  n  avoic  pt^ 
jofqoes-U  ^'y  fairç  reconnoîtr-e ,  obtint 
des  rebeU^ç  la  foucniâîoDqui  étoit  dù^ 
k  {on  autorité.  Albert  fon  ^encire  lui 
fuccéda  :  &  il  ce  prince  n  avoit  été  enle<- 
vé  par  une  mort  prémamrée  à  la  Beur  de 
fon  âge  9  la  Boneoie  auroit  jom  plus 
iongtems  de  la  tranauillité  que  la  fa** 
ge(te  dttconciWdcfis^  y  awûc  rame- 
née* 

L'Univerfité  de  Paris ,  dès  les  çom* 
mencemens  de  la  négociation  avec  les 
Bohémiens  en  1 43  z ,  avoit  pris  grande 
parc  à  cet  important  événement.  Le 
lundi  quiQ2i;e  Stpteml^e  elle  fit  une^ 
proceflîonfolennelle  àTEglife  de  fain- 
xe  Catherine  du  Val  de$  £coUers,dom 
lohjet  éroit  Jio  demander  h  protec^ 
tkm  du  Tfès-hauc  fur  TEglife  univ«r- 
iHle ,  &  pour  le  maintien  du  facré 
concib  de  Bâle  ;  &  de  lui  rendre  en 
jna«ne  ceimdes  aiftions  de  grâces  pour 
les boimcR cUfpofiôoo^ qu'ilavcii:  mi-- 
i^  dans  le  co^ur  des  Bohémiefis  par 
apporta,  la  réunion^  . 

Durant  les  années  1 45  ^  &  1 43  J  1^  tionXpaJc 
pères  de  Baie  &c  le  pape  n'avoient&^u  concile, 
ceffé  de  fe  faire  la  guerre.  •  Le  pape  re-  firme  ks'dé^ 
bkoi  d'obéir  au  çoocile  ^  qiti  uii  avoit  creu  deBâie. 


orctonné  de  révoquer  fon  décret  dSl^ 
ftanSacioti  ,  le  concile  le  regardoh 
comme  rebelle  ,  &  il  fe  mit  en  devoil 
de  procéder  contre  lui  jufqu'i  la  dépo- 
fition  inclufivement.  Il  faifoitdesac^ 
tes  tendauis  i  cette  fiil ,  monitions , 
citations  :  Se  le  p^pe  les  cafibit.  Les 
princes  Chrétiens^,  &rurtôut  l'empe- 
reur Sigifmond  >  très  attachés  au  con^ 
cile>mais-fenraiir  combien  Te  concours 
de  l'autorité  du  chef  de  TEglife  ïxà 
étoit  néceflàire  pour  faire  le  bien , 
cravailloient  à  corttitier  les  efprits  & 
vifés.  Ils  obtenoient  du  concile  des  fof' 
féances  aux  procédures  commencées: 
Ms^  agiflbient  auprès  du  pape  pour  l'en' 
gager  2k  donner  fatisfaâion  au  condld 
Eugène  fit  plufieurspropofitions ,  mats 
qui  parurent  captieufes  :  &  le  concile 
tes  rejetta  avec  fermeté  8c  Hauteur. 
Enfin  le  mauvais  état  des  affaires  d'Eif' 

Eéne  le  força  de  pTier.  Il  avoir  un  via* 
mt  &  puifianr  ennemi  en  la  perfonne 
de  Phirippe- Marie  duc  de  Milan, 

5 rince  inquiet  Se  mialfaifant ,  qui  pour 
es  mécontentemens  politiques  ,  ft 
tout -â- fait  étrangers  aux  affaires  du 
concile ,  envoya  une  armée  contre  le 
pape ,  &  le'  réduifit  à  fuir  de  Rome, 
iciScùamt  avec  beaucoup  de  peines 


tç  de  rifques  dans  la  ville  de  Florence^ 
En  cet  j^t^t  de  malheur  le  pape  avoic 
hfifoxn  jd'appui.  Pour  fè  ménager  U 
proceâion  ce  Sigifmond ,  il  crut  de* 
voir  le  contenter  ,  4^  fe  rpcpi\cilier 
avec  le  concile. 
Il  xipmma  quatre  cardinaux  pour  j 

ÎriG^T  f  n  fon  nom  avec  le  cardinal 
ulien  ,&  le  quinze  Décembre  14}} 
il  leur  adrefTa  .yne  buUç  par  laquelle  il 
déclàroit  que  le  cpncile  de  Bw  avoic 
^té  léewmemetu  continué  depuis  foa 
comîneoceiDent ,  ^  devpjit  Ji'èxre  à  1  a- 
venir  j  qu'il  rappjcouypit  fie  h  favori- 
foie  dans  ce  qm  y  ;tvoit  éc^  ordonné  ÔC 
décidé^  qu  il  r^çojnnoillpit  que  la  dif-- 
(blution  qu'il  enavgtt  ordonnée ,  étoic 
nulle,  èc  qu'on  ne  devoit  y  avoir  au- 
cun égard.  En  conféquence  il  j:évo- 
quoit  les  bulles  qu'il  avoit  fait  publiçr 
pour  çisi^er  le  concile  ,  &  le  déclarer 
^gitimç.  Ces  lettres  du  pape  6iren( 
lues  éic  approuvées  dans  la  feiziéme 
{èffion  du  concilç  de  Baie  le  cinq  Fé-i* 
yrier  1434.  L'empereur  y  a(fiftoit,ay anc 
youlu  fans  dopte  donner  par  fa  pré- 
sence un  plus  grand  ppids  a  la  récon- 
pliation. 

Comme  le  pape  avoit  envoyé  de 
pottv^aUjX  préfideo;  a^  concile  ^i^îç 
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tint  le  ringt-cmatre  Avril  une  cofigrfc 
gation  générale  pour  les  tecevoir.  Ils 
ne  furîsnt  ailmis  cjù'après  avoir  juré 
fblennelleftiellt  qu'ils  agiroieilt  8c  tra- 
vailleroieAt  fidèlement  jpcrar  la  gloîrer 
du  concile,  qu'ils  en  obletveroreïirles 
décrets ,  &  qtf  Hs  fe  fouraettoient  i 
cevcn'  de  Cohftance  tdùehâ^t  PaUtathi 
fuprême  des  côttciks  géttétuux. 

La  téterticiliarion  d&pape  &  du  con- 
cile fut  fi^ltée  pat  dfes  aAe^  técipro-' 
qoes  de  biettveinatice  fe  d*affô<9a:oii.' 
Lepapfééfctitit  le  vingt-nedf  Juin  ixt 
CDWcife ,  poitr  coftfitittei:  fe  tatififet  let 
démarches  qu'il  aroit  faites  en  Û  fe- 
veur  :  &  le  côucile  lui  dépûti  dâut 
^ardinaint  pôOt  le  cotifoiôï^  dàfis  fd^ 
diferaces  ,  &  l'aider  à  en  fortïr. 

Cette  bonne  intelligence  &  cet  heu- 
reux calme  ne  furent  |)a3  de  longue  du- 
rée. Mais  les  pères  de  Bâle  en  proficé* 
rent  pour  drtfflTet  divers  régleifïèns  dô 
réforme ,  qui  farènft  adoptes  en  gralndô 
partie  par  l'EgUfe  de  France ,  Se  qûî 
font  la  bafe  de  la  fameufe  Pragmatique 
fandtrôn.  J'aurai  foin  de  rencfre  compte 
des  principales  dlfpofiti'ôrts  de  cette 
loi.,  torfque  le  tems  en  fera  Vfenu,  ËA 
attendant  je  vais  reprendre  le  fil  des 
affaires  de  l'Univérfité. 
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L'évèque  de  Bayeux  étant  mort  en   Mûmée 
Ï4Î0,  fa  place  fiit  ambitionnée  par  ^'"^^"Jf 
plufieurs  concurrens,  oui  travaillèrent  p^^  Y.  A* 
aintéreflfer  pour  eux  rUniverfité  ,  ouf-  418. 4194 
qaelquestmes  des  compagnies  qui  la^^'' 
xonipofent.L'Univer{îtc  écrivit  en  cour 
de  Rome  en  faveur  de  Pierre  Cauchon» 
fon  confenrateur  apoftoliqne.  La  Na« 
non  de  Normandie  protégeoit  un  cer^ 
cain  Jean  d'Efquai ,  ôc  efie  le  recom- 
piandaanpape  êc  au  concile  defiâle.Ni 
<d*£(qiiai  niCauchon  ne  réuflîrent  :  6c  h 
pape  Ransféra  révèque  deLifieuxZa^ 
non  de  QiattUoi»  à  1  évèché  de  Baveux. 
Mais  Caudton ,  ^ui  éroit  habile  nam- 
^e,  fe  i^^Jbattit  fur  Lifîéux  ,  Se  il  fut 
nommé.  Oh  peut  hte  fiir^ris  que  ce 
prélat  préférât  le  fiége  de  ]Ltf  eux  à  ce- 
mi  de  Beauvais ,  qu'il  poiTédoit  depuis 
plufieurs  années.  Larajifon  en  eft  »  que 
vendu  de  tout  tems   aux  Ânglois  » 
&  voyant  leurs  affaires   déjpérir  en 
It»ice,  il  craignit  le  rellèntiment  de 
Charfes  VII ,  &  que  par  cette  raifon  il 
Voulut  fe  procurer  un  afyle  honora- 
nte 8c  un  établiflement  dans  la  pro- 
tîncede  Normandie ,  dont  les  Anglois 
^metiroiçnt  maîtres.  L'hiftoire  même    dmUi  , 
nous  apprend  qu'il  avoit  été  obligé  dès  "'fi-  '»  f^* 
Ht9  a-aboDtidoimer  le  féjouc  de^la  ville 
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de  Beauvais ,  qui  école  rentrée  alors 
fous  lobéidànce  xie fon légitime  fou^ 
verain.  Il  foc  donc  transfère  i  LifieaXi 
&  dès  là  il  ne  pouvoir  plus  garder  la 
charge  de  coniervateur  apoftolique, 
qui  ecoit  afiPe&ée  à  l'un  des  trois  e^ 
ques ,  de  B^uvais,  de  Meaux ,  ou  de 
$eulis.  Il  y  renonça  Je  fept  Oâbobie  ^ 
143 1 ,  en  demandant  qu'on  liti  fubftfr-  | 
t;uat  1  evèque  de  Meaux  :  ce  qui  lui  foc 
^iccordé.  .Cependant  le  nouvel  évèqœ 
deBayeux  ti'é.tojjc  pas  encore  en  14)) 
paiiible  poflèâèur  de  fon  bénéfice.  Jean 
4'£fquaL  le  troubloit  par  des  procéda* 
res^  fi:  la  ca^feétpic  pendante  devant  ' 
le  concile  de  Baie.  Zanon  demanda  Sc 
obtint  la  recommandation  de  laNar- 
tion  de  France  auprès  du  concile.  Dn* 
bouUai  ne  nous  apprend  pas  quelle  fût 
Tiflùe  de /cette  afraire. 
Soliloque  fe     A  mefure  que  la  pui(rance  des  An-^  ; 
tc"ù"tV'"o°urg^^^^  s^afFoibliflbit  en  France ,  l'Uni- 
re^T<:tabFiffc.verfîtéxeprenoitfon  crédit.  Ilsétoienr 
ment  de  ^'^^hqqj^q  maîtres  de  Paris  :  &:  néant- 

|)aix  dans  le        .  m  /•      •         i  /v 

loyaume.     moins  en  1431  il  le  txnt  des  aUenn 

Hift.  Un.  blées  entre  l'Univerfité  Sc  le  corps  d». 

J^ÂiQ.^'  ville,  dans   lefauelles  on  traita  des 

moyens  de  rétaolir   la  paix  dans  b 

royaume ,  &  il  y  fut  réfoi^  de  députée 

pour  ce  fujet  au  duc  de  Bourgogne.C^* 

favoic 
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fiivoic  que  ce  prince  commençoic  à  fe 
repentir  des  engagemens  qu'il  avoic 

Sns  avec  les  Anglois  ;  &:  que  l'amour 
e  la  patrie  >  étouffé  longtetns  en  lui 
par  le  défît  de  venger  la  mort  de  ion 
père  j  fe  réveilloit  peu  à  peu  ,  &  le 
rendoit  fenfîbleaux  maux  aont  il  étoit 
une  des  principales  caufes.  Pour  le 
fortifier  oans  ces  difpofîtions  ,  TUn^ 
verfité  lui  députa  Tévèque  de  Meaux  , 
profeflèur  en  Théologie,  &  Nicolas 
Quoquerel ,  maître  es  Arts  &  bache- 
lier en  Théologie.  Mais  letemsn'é- 
toit  pas  encore  venu ,  où  la  plaie  faite 
au  coeur  du  duc  de  Bourgogne  par  Vzù 
ÊLflînat  de  fon  père  de  voit  le  refermer. 
Ce  ne  fut  qifen  143  5  que  la  paix  fe 
conclut  entre  lui  &  Charles  VII  dans 
le  congrès  d'Arras ,  où  s'étoient  rendus 
les  apabafladeurs  de  prefque  tous  les  H/)?.  ua, 
princes  de  l'Europe ,  les  légats  du  pape,  ^J"^  j^*  '^ 
&  ceux  du  concile.  L'Univerfité  de 
Paris  y  avoir  auflî  fes  députés, 

La  dèlibérarion  de  TUniverfiré  au    Le  nom  de 
fajet  de  la  paix  en  1 43 1 ,  eft  Tade  le  u^g'^e^çi^^ 
plus  ancien  rapporté  par  Duboullai ,  ftitué  à  cciuî 
oà  fe  trouve  le  nom  de  Narion  à' AU  f^f/i^;^,. 
Imagnc  ^  au  lieu  de  celui  de  Na- 
é^n  à* Angleterre.  Dans  les  regîtres  de  ''*/*/' 
■iaNation  même  cires  par  Païquier ,  ce  s^t.  p.  7#, 
Tome  IF.  D 


^. 
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Recherches  nom  paroîc  dès  le  cinq  Mai  de  l'année 

tixTc^U.  précédente  1 4?  ï .  Le  projet  du  chan*' 

*  Daniel,    gemcnt  ayoit  été  formé  longtems  au* 

jiifl,(ie  Fr.  paravant  •  &  il  remonte  julqu  à  Tan^ 

Charles  r.      *  /  ,     t  '  •   ^  I  J 

née  i}7<>.  La  guerre  venoit  alors  dft 
fe  renouveller  avec  les  An^lois  ;  fie 
l'empereur  Charles  ly ,  çrince  tràs 
affedionné  à  la  France ,  étoit  aâuelle^ 
ment  à' Paris.  La  Nation  dite  jufque^^ 
U  èi  Angleterre  réfolut  de  lui  deman«- 
der  la  permiflion  de  fe  faire  appeller 
dorénavant  Nation  ^ AlUmagne.^^mt 
vois  pas  néanmoins  que  cette  réfolo** 
tion  ait  eu  dabord  fon  effet.  Les  maux 
dont  les  Anglois  accablèrent  la  France 
fous  le  régne  de  Charles  VI ,  augmeiH 
térent  la  haine  contre  eux  :  &  lorfqaa 
Ton  commença  à  les  moins  craindre» 
la  compagnie  qui  dans  TUniverfitc  (k 
Paris  portoit  à  regret  leur  nom ,  foa» 

Sea  ferieufemenr  à  le  quitter.  Pen* 
ant  quelques  années  l'ancien  &  b 
nouveau  nom  fe  difputérent  en  quel* 
que  façon  le  terrain ,  &  ils  fe  voyent  i 
tantôt  l'un  tantôt  l'autre ,  à  la  tête  des 
^fbes.  Depuis  Tan  i4}(>  le  nom  dl 
Nation  d'Angleterre  n'y  reparoîtplus» 
&  le  banniflement  en  devient  irrcvo*^ 
cable. 

Dans  les  années  145  x  &  1453  l'ifc* 


; 


»E  Paris  ,  Liv.  VII.    75 

IverCté  fit  des  mouvemens  auprès  du  Prifonnien 
urlement  en  faveur  dequelquesunSp^^^J'^^TJ^^^^^^^ 
î  fes  fuppots  ,  a£hieilemenc  détenus  iîté. 
cifonniers  à  Rouen  par  la  juftice  fé-   ^*/^  ^• 
iliére  ,  &  revendiques  par  l'arche- y,.^4\»*  41*41 
èque  de  cette  ville  comme  fes  jufti- 
lables.  De  ce  nombre  étoit  Tévcqu^ 
'Avranches  bachelier  en  Théologie. 
/Univerfité  fe  joignit  à  l'archevêque 
e  Rouen  pour  demander ,  fuivant  fes 
riviléges ,  le  renvoi  des  prifonniers  â 
i  cour  eccléfiaftique.  Tout  ce  que  je 
ois  (][u  elle  obtint ,  fut  une  injon6kion 
u  bailli  de  Rouen  de  déférer  à  l'ap- 
«1  interjette  au  parlement ,  avec  cié- 
"enfes  de  procéder  ultérieurement  con- 
te les  prifonniers. 

Une  nouvelle  déclaration  du  roi  Affaire  du  rt^ 
l^nglois ,  qui  permettoit  le  rachat  des  l^^\f^'^  ^^^ 
rentes  non  dûement  amorties  ,  confti-ment  amor- 
tuées  fur  les  maifons  de  la  ville  &  des^'^*' 
fauxbourgs  de  Paris,  donna  lieu  Q^'^^i^.^l^iy!' 
core  à  TUniverfité  de  recourir  au  par- 
lement pendant  les  mêmes  années  par 
Toie  de  plainte  &  d'oppofition.  On 
ïexpliquoit  dans  ces  tems  de  fimpli- 
.  ôté  fort  rondement  :  &  l'orateur  de 
.ÏUniverfité,  en  présentant  fa  requête, 
aive  feignit  point  de  dire  que  les  ordon- 
dont  elle  fe  plaignoit ,  de- 
Dij 
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voient  plutôt  être  appellées  défordoni 

]nancts  que  ordonnances*  Il  fut  dit  eor 

core  daBs  cette  caufe ,  que  toute  ru*- 

tilité  du  nouveau  règlement  fe  rédui-r 

foit  à  fatisÊûre  l'avidité  de  quelque! 

particuliers.  >9  Et  s'en  va ,  c^  font  les 

termes  du  plaidoyer ,  »  tout  le  proofic 

9>  de  cette  conftitution  es  bo.urfe$  defi( 

n  ou  huit  perfonnes  ,  qui  l'ont  ppur^ 

w  chaflee.  »  Quant  au  fond  «  Wniver- 

(ité  prétendoit  que  les  rachats  autorifii 

par  la  déclaration  tendoient  à  la  mine 

de  fes  collèges  :  &  elle  demandoit  que 

TEglife ,  ou  du  moins  TUfliverfité  ft 

fes  fuppôts  fuflent  déclarés   n*y  et» 

point  compris.  Le  parlement  n'admit 

point  cette  requête,  &  il  renvoya  11)'- 

niverfité  pardévant  ^e  chancelier  ^  le 

confeil  du  roi, 

Crcaîondc      Elle  ^Q^^oidi  avec  auflî    peu  d*j 

IkCa'cnf  ^  foccès  à  l'e^redion  de  l'Univerfité  dij 

Supplément  Cacn.  Dcpuis  longtems  cç  projet  roor 

Je  Moriry  ah  Joit  daus  Tefprit  du  duc  de  Bedfbid 

%fft'u^  régent  de  France  pour  Henri  VI  ^ 

Par.  T.  y.  neveu.  Il  Tavoit  propofé  dès  l'j 

f*^^^'        1414  au  pape  Martm  V,  de  ( 

obtint  une  réponfe  favorable. 

dant  les  embarras  d'une  guerre  ci, 

nuelle  lui  ayant  donné  qqs  foins  pba 

melTans  ^  il  ne  fongea  efficacemea 


/ 


41^. 
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xëcucer  fon  deflèin  qu'en  lannéd 
I  :  &  il  y  procéda  par  dégrés.  Les 
zes  patentes  du  roi  d'Angleterre 
^es  oe  cette  année  n'établifloient  i 
>n  que  ï  étude  de  loix  &  de  déaets^j 
:-à-dire,du  Droit  civil  &  du  Droit 
on  :  elles  fixrent  portées  au  parle-  jjij^^  j|^^ 
ic  en  14 jj  ,  &  rUniveriîté  ht  op-  i*^.  ij  ^^ 
non  à  lenregîtrement.  Elle  pre-'' 
oit  que  l'ouvrage  commence  ne 
lit  pas  laiile  imparfait  :  &  l'Uni- 
itc  deCaen  devenant  une  fois  cont- 
:e  ne  pouvoit  manquer  d'enlever 
ucoup  de  fujets  à  celle  de  Paris  , 
,  par  le  malheur  des  guerres  ,  fe 
oit  déjà  réduite  à  une  grande  dé- 
itioA. 

[)e  telles  plaintes  étoient  fondées  : 
.a-  feule  confidération  de  l'étude  du 
Dit  civil  dont  l'enfeignement  n'é- 
:  point  autorifé ,  ni  même  permis 
^aris  ,  pouvoit  être  alléguée  en 
eur  du  nouvel  établiflèment.  Pour 
mire  cette  objedion  ,  l'Univerfité* 
réfentoit  que  la  Normandie  fe  gou- 
nant  par  la  coutume ,  ir'avoit  nul 
bin  de  la  connoiflànce  des  loix  Ro- 
ines.  Que  d'ailleurs  à  Louvain ,  à 
mi ,  &  dans  d'autres  villes  ,  il 
ttouvoit  des  écoles  propres  à  iott 
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mer  des  favans  en  Droit  écrit.  Enfin 

qu  elle  oflFroit  d'en  confentir  &  pei 

mettre  à  Paris  1  étude ,  pour  un  tem 

Elle  ctoit  appuyée  dans  cette  remet 

trance  par  leprévôt  des  marchand 

Le  chancelier  reçut  la  requête ,  &  ti 

pondit  que  Ton  y  âviferoit. 

HiR.  Un,       L'Univerfité  peu  fatisfaite  de  cet 

^^*t'  ^'  réponfe ,  fe  retourna  vers  la  puiflàn 

eccléiîaftique  ,  iiont  le  concours  ét< 

néceilaire  dans  l'affaire  dont  il  s'aei 

foit.  Elle  s'adre({a  au  concile  de  Bal 

&  chargea  fes  députés  d'infifter  aupi 

de  cette  puiflànte  aflèmblée  contre  r 

troduAion  d'une  nouveauté  ,  qui  te 

doit  à  dépeupler  l'étude  de  Paris , 

qui  en  multipliant  les  écoles ,  au 

mentoit  les  occafions  de  la  différei 

&  du  partage  des  fentimens  fur  les  n 

tiéres  de  la  Religion  &  de  la  Foi* 

Je  ne  puis  pas  dire  comment 
repréfentations  furent  reçues  du  c< 
cile  de  Baie.  Mais  le  gouvernemi 
|.  S46.  Anglois  alla  toujours  en  avant  :  ôc  bi 
tôt  aux  Facultés  de  Droit  civil  & 
Droit  canon ,  il  joignit  celles  des  A; 
de  Théologie  ,  &  enfin  de  Médeci 
Pour  aflFermir  folidement  fon  œuvi 
V.  il  s'adreda  au  pape  Eugène  I V ,  aup 
duquel  rUniverfîté  de  Paris  ne  p 
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roît  pas  avoir  beaucoup  de  crédit ,  6c 

3 ni ,  fur  la  requête  des  trois  états  du 
uché  de  Normandie ,  donna  volon- 
tiers en  I4J7  fa  bulle  dcredion  de 
l'Univerfiré  de  Caen.  L'Univerfité  de    Hijl.  Ut. 
Paris  continua  fes  plaintes  &  fesop-^''^*^^;  ^'^^ 

{^ofitions  contre  un  établiflementquijjs. 
ui  faifoit  un  tort  confidérable  :  mais 
elle  ne  fut  point  écoutée,  Nicolas  V^  «♦»-«T** 
fucceflèur  aEugéne  I  V  confirma  la 
bulle  defon  prédéceflfèur  :  Se  lorfque  la 
"     Normandie  fut  rentrée  fous  l'ooéif- 
fi    iance  de  Charles  Vil,  ce  prince  ne 
1    crut  pas  devoir  improuver  une  chofe 
f    faite.  Par  une  ordonnance  du  trente 
;,    O&obre  1451  il  créa  de  nouveau  6r 
1^    érigea  lUniverfité  de  Caen.  Cepen-» 
,^   dant ,  comme  il  étoit  plus  jaloux  de 
3d[;   fes  droits  que  ne  l'avoient  été  plufieurs 
I   de  fes  prédéceflèurs ,  il  n'accorda  pas  i 
jf  eene  Univerfité  des  privilèges  aufli 
A   étendus ,  que  ceux  dont  jouïflbient  les 
^1  Univerfitcs  plus  anciennes. 
V.J      Une  querelle  peu  importante  tou-    Quereil* 
gj  chant  trois  étudians  natifs  de  Gifors  ,pe"  impor- 
5  il  jû  s'étoient  infcrits  pour  la  Nation  de  "°^''" 
lecil  ^'^ce,  &  que  celle  de  Normandie  ^' 
^jÀ  ï^endiquoit ,  ne  mérite  pas  de  nous 
^AMrcter.  Il  paroît  que  la  Faculté  det 
L  fll  ^  ^^  déclara,  au  moins  provifionnel- 


tante. 
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lement,  pour  la  caufe  de  la  Nation  dt 

France.  Ce  fait  cft  de  l'année  i4}â 

dans  les  mois  de  Janvier  &c  Février.       1 

R<^duâ{on      Au  mois  d'Avril  fuivant  Paris  re- 

t^Pf'!!  ^^^  tourna  à  fon  légitime  maître.  Ce  fiit 

ée  chaiicf  i^  "uit  du  jeudi  au  vendredi  de  la  le- 

^  '  '•  maine  de  Pâquc  que  s'éxccuta  ce  grand 

Mi^L^^dltT.  ^^"P *  ^"^"^  P^  ^^ ^^^^ ^^ Panfieni 

aue  par  les  forces  du  roi.  Le  duc  de 
iour^ogne  étoit  alors  réuni ,  comme 
je  l'ai  dit ,  avec  Charles  VII ,  &  même 
en   guerre  contre  les  Anglois  ^  aoi 
avoient  eu  l'imprudence  de  traiter  do- 
rement  &  de  forcer  à  devenir  leur  en- 
nemi un  prince,  de  la  médiation dO' 
quel  ils  eutlènt  pu  tirer  de  grands  avan- 
tages. Sur  une  intelligence  pratiquée 
avec  plufîeurs  bourgeois  de  Paris  ,  le 
connétable  de  Richemont  y  accompa» 
gné  du  comte  de  Dunois ,  de  plufieun 
autres  feigneurs  François  &  Bourgui- 
gnons ,  &  d'un  a(Tèz  petit  nombre  de 
troupes ,  fepréfenca  de  erand  matin  k 
vendredi  treize  Avril  devant  la  porte 
S.  Jacques.  Elle  lui  fut  livrée  :  il  entra: 
&  .1  mefure  qu'il  avançoit  dans  la  ville» 
les  bourgeois  accourant  à  lui  de  toutes 
parts  ,  fa  petite  troupe  s'en  trouva 
tellement  groflie ,  que  les  Anglois  ne 
purent  réfilter.  Ils  furent  challcs  en  us» 
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lfiftant,&  ils  n'eurent  d'autre  refiburce 
que  de  fe  fauver  dans  le  château  de  la 
Baftille ,  qu'ils  ne  gardèrent  pas  long- 
um»y  &  d'oàils  fortirent  par  compo- 
fition.  Dès  le  moment  de  la  réduâion 
tout  fat  tranquille  dans  Paris.  Le  con- 
nétable fit  publier  l'amniftie,  que  le 
roi  avoit  refolue  dans  fon  confeil  Se 
accordée  dès  le  vingt-fept  Février  pré- 
cédent »  &  par  laquelle  la  ville  &  les 
particuliers  etoient  confervés  dans  tous 
leurs  droits  &piviléges.  Pour  comble 
de  joie  y  arrivèrent  le  lendemain  des 
baceaoïxdebled,  qui  ramenèrent  l'a- 
bondance 9  &  firent  tomber  la  cherté 
du  pain. 

DansTalIegreflé  commune  de  tous    Procernoo 
les  ordtes  de  k  ville  pour  un  fi  heureux  ^^^^^^"^^^2 
événement,  TUniverfitéfe  fignala  par  )«,&  dépui 
une  proceffion  folennelle,  qu'elle  fit ""'o°*"'o** 
le  vingt  Avril  à-  l'Eglife  de  fainte  Ca-  pj^.'^f .'';: 
dierine  que  nous  appelions  de  la  Cou-  p-  -s-f37. 
wre.Tousavoient  unciergeàla  maitr,  f,  ;'4*  i^r* 
oc  ils  fe  montoient  au  nombre  d  en-  p.  Si5, 
viron  quatre  mille  ,  tant  maîtres  qu'c- 
Golier&  L'Univerfité  avoit   arrêté  te 
même  jour  une  dépuration  au  roi ,  qui 
apttir  en  Languedoc  la-  nouvelle  de  la 
i  TOuftion  de  Paris  r^  nous  avons  les 
ioftruâions  qu'elle  drelTa  pour  fes  dé^r 
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pûtes.  Elles  contiennent  deux  objets  » 
actions  de  grâces  &  fupplications. 

Les  premières  aâions  de  grâces  font 
rendues  à  Dieu.  Enfuite  on  vient  au 
loi ,  que  Ton  remercie  humblement 
de  fon  affeStion  Se  de  fa  bonté  pour 
fon  peuple ,  &  de  fes  iincéres  inten- 
tions pour  le  bien  &  l'avantage  de  fon 
royaume  Se  de  route  la  chofc  publique j 
Se  en  particulier  pour  le  falur  de  11 
ville  de  Paris  j  qui  reçoit  par  ramnî- 
ftie  que  le  roi  lui  accorde  la  técaok" 
penfe  du  zcle  avecr  lequel  elle  s*eft 
remife  fous  i'obéiilànce  de  fon  naturel 
&  légitime  prince.  On  remercie  eiv 
core  le  roi  d'avoir  employé  pour  cecié 
importante  opération  le  nuniftérê  de 
pritices'  &  feigneurs ,  audî  remplis  dt 
douceur  &  de  générofité  que  de  vail* 
lance.  Le  connétable  eft  nommé  k 
premier ,  &  les  plus  grands  éloges  ibnt 
pour  lui.  On  ajoute  les  noms  du  comte 
de  *  Dunois ,  Se  des  feigneurs  de  l'IUfr- 
iLdam  &  de  Temaut. 

Les  fupplications  ou  requêtes  fe    ^ 
rapportent  les  unes  au  bien  général  de    ^ 


i? 


*  Le  comte  de  Dunoîs 

cfi  appelle  dans  Taâe  h 

BJtard  d'Or'Mnf  ,  &  dz 

xnômc  dans  Tcdic  confùr- 

•  aatii'  des  privilégcf  -et 


rUnivcr/ké.  (  p.  43t> 
Telle  ('toit  la  fimpr 
avec  laquelle  oa  rc 
moit  alort. 


DE  Paris  ,  Lïy.  VlX     8j 

l'Etat ,  les  autres  aux  intérêts  particu- 
liers de  rUniverfitc. 

On  recommande  au  roi  le  falut  du 
royaume  &  de  fon  peuple ,  le  main- 
tien &  robfervation  de  la  juftice,abfo- 
himent  néceflàire  pour  donner  moyen 
de  refpirer  à  fes  fujets ,  qui  gémiUent 
depuis  tant  d'années  fous  le  poids  des 
plus  grands  maux  &  de  la  plus  dure 
oppreflîon.  On  lui  demande  fa  pro- 
teâion  pour  les  eccléfiaftiques ,  pour 
ceux  qui  cultivent  la  terre  ,  pour  les 
marchands.  On  le  prie  d'achever  fon 
œuvre  par  la  réunion  de  la  province 
de  Normandie ,  que  les  Anglois  tien- 
nent encore  captive  fous  leurs  loix 
tyranniques. 

Par  rapport  à  TUniverfité  ,  on  de- 
mande au  roi  la  confirmation  de  fes 
privilèges. 

Charles  VII  reçut  favorablement  la  Edicconfir- 
rcquète  de  l'Univerfité,  &  dès  le  mois  '^1^^  ^, 
de  Mai  par  édit  donné  à  Bourges  il  i^Lnivcrfité, 


confirma  fes  privilèges ,  en  approuvant    wi/?.  Un 
&  réitérant  les   ébges  qu  elle  avoit  ^^"4.^  (^' 
tant  de  fois  reçus  des  rois  précédens.   Pri'vUégrs  dt 


Un  des  privilèges  de  l'Univerfité  ^;.  "^ 
itoit  l'exemption  de  toutes  aides  &    Exception 
fubfides,  &  elle  s'en  maintenoit  en  pof-  \;^l^l^^^  * 
iiffion^  comme  il  paroît  par  difFérens 
Dvj 


84  Histoire  de  L'UniVHRSiyi 
H'ift.  Un,  aÂes  de  la  Narion  de  Francê,des  vîngti» 
f|^'^  ^'  quatre  Septembre   i43(>  ,  &  vingt- 
445.  quatre  &vingt-cin(j  Septembre  1438* 

Privilèges  Jt  Cependant  les-befoins  de  l'JEtat  ayant 
J.ïr^' ,  ^bfigé  le  roi  de  mettre  fur  la  vUle  de 
Paris  une  nouvelle  impofition  ,  plu- 
fieurs  fuppôts  de  TUniverfité  en  por- 
tèrent leur  parc ,  mais  avec  des  cir- 
conftances  qui  font  de  l'exception  une 
confirmation  authentique  de  la^  régle^ 
Des  députés  du  confeil  vinrent  requé- 
rir rUiuverfité  ,  »  que  fans  préjudice 
»  des-  privilèges  donnez  &  oâtroyes 
>9  aux  Reékeur,  ntaiAres*,  dodeurs ,  et 
aîcholiers-  &  fuppofts  de  ladite  Ûtu->j 
>»  veriité  »  il^  voulfifient  ibufFrk  tc  * 
D  permettre  les  fuppofts  de  ladite  Uai- 
a>  verfité  contribuer  audit  aide  ou  em- 
y*  pnmt ,  félon  ce  qu'ils,  feroient  aiCs 
D  &  impofez  raifonnablement^  &  ainfi 
»  que  la  néceffité  le  requiert*  »  L'U- 
niverfité  n'avoit  garde  de  fe  refuferaa 
devoir  de  fecourir  l'Etat»  Mais  elfe 
mit  fes  privilèges  à  couvert  par  despré- 
cautions Se  des  réièrves  fingiili6es» 
Elle  déclara  qu'elle  ne  donnoit  iba 
confentemenc  a  ce  que  Ton  demandoic 
d'elle ,  cptvour  cette  fois  &  pour  ce  cas 
feulement  ^Qf  non  pour  autres.  Elle  es- 
cepca  de  la contubutioa lesMaifixtSp 
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jDoBeurs  j  Régens  j  les  Collèges^  les 
Pédago^ens  ou  Maîtres  de  penfions , 
les  Maifires  tenans  Efcholes  j.  les  vrais 
Efcholiers  ejlants  à  PEfiude  pour  acquêt 
rir  fcience  &  degré  ^  les  principaux  offi- 
ciers ^  les  quatorze  bedeaux  des  Faad- 
te[  &  Nations  j,&  les  quatre  principaux 
libraires.  Il  falloît  (|fie  le  nombre  des- 
perfonnes-  qui  jouïflbient  des  privi- 
lèges de  rUniverfîté  fut  bien  grand» 
pour  que  celui  des  contribuables  qui 
mi  àjppartenoient  reftât  encore  confî- 
*diérabl&,  après-  tant  d'exceptions.  Enfin 
rUniveriïté  ftijpula  que  le  roi  lui  don- 
neroit  lettre  de  fon  préfent  confente^ 
m€nt&  oSroi.  Et  tout  cela  fut  exécuté, 
comme  Fattefte  une  ordonnance  du 
roi,  datée  du  deux- Septembre  14J7. 
Qiarles  VU  prit  dans  la.  fuite  un  ton 
plus  abfolu. 
Le  privilège  de  la  jurifdiâion  du    laiatifdP 


conjGbrvateur  apoftolique  avoir  ^tcat-^^^^^ 
taqué  dans  les  commencemens  de  laapoftoiiqae 
même  année  1457  ,  &iajniverfitcle°^^°'- 
ibutint  avec  vigueur*  Un  laïc  cité. par  pjj['^,^* 
on  écolier  devant  ce  tribunal  refuloic^-  4401 
d  y  comparoître,&  il  fe  pourvut  parde* 
vant  le  châtelet  &  le  parlement,  UU- 
verfité  prit  fait  &  caïue  pour  fon  fup- 
fât»  &  elle  menaça  »^£l  on  bleflbit  les 
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droics,d  ordonner  une  ceiration  de  tous 
fes  exercices.  Il  y  eue  des  pourparlert 
avec  le  connétable ,  avec  le  chance* 
ber  :  &  eniin  il  fallut  accorder  à  FU- 
niverfité  ce  qu'elle  demandoit ,  &  le 
laïc  fut  oblige  dé  reconnoître  la  jurif* 
diâ:ion  du  confervateur.. 
Kégiemtos  Je  ne  dois  pas  omettre  deux  faits 
iirdivcMir-  Je  Tannée  145^ ,  qui  font  des  preuves 
Hifi  Un  ^^  ^^  dévotion  de  nos  ancêtres.  Le 
féo^.  f.  A*  vingt-neuf  Novembre  145^  ,  à  la  re- 
>,  43p.  -MO.  qucte  du  Redkeur ,  qui  étoit  en  mêmd 
tems  curé  de  S.  Cfôme ,  TUniverfité 
ordonna  que  la  fète  de  S.  Cômete 
S.  Damien  ,  &  celle  de  S.  Germain 
évêque  de  Paris ,  patron  de  la  poroifle 
que  .  nous  appelions  S.  Germain  U 
vieux ,  feroient  des  jours  libres  de 
coûtes  leçons  dans  toutes  les  Facultés: 
8c  au  mois  de  Décembre  fuivant  la 
Nation  de  France  inftitua  un  fervice 
folennel,  quife  célébreroit  tous  les  ans 
pour  le  repos  des  âmes  de  tous  les 
bienfaiteurs  &  maîtres  de  la  Nation* 
Le  premier  de  ces  deux  réslemens  eft 
tombé  en  défuétude  :  le  lecond  s*o\y 
fcrve  encore  aujourdhui. 
r«  441-  Le  baccalauréat  en  Médecine  ,  par 
une  fingularité  propre  à  cette  Faculté . 
a'étoit  point  compté  pour  un  diffi 


i>E  Parts  ^  Liv.  VII.  Sj 
dans  rUniverfité.  Guillaume  de  Lon- 
gueil ,  doyen  de  la  Facultérde  Méde- 
cine ,  demanda  à  TUniverfitc  aflem- 
blée  le  fix  Avril  14J7  la  reétification 
de  cet  ufage  :&  il  obtint  TefFet  de  fa- 
requête. 

Le  quinze  Juin  fuivantia  Nation  d& 
France  fit  un  règlement  bien  entendu 
pour  la  police  de  la  compagnie ,  & 
dont  il  eft  étonnant  que  Ion  ne  fe  fut 
pas  avifé  plutôt.  Elle  ordonna  que  do- 
rénavant l'on  tiendroit  regître  du  jour 
auquel  chacun  des  maîtres  es  Arts  de  la 
Nation  prendroit  pofleflîon  de  fon  dé- 
gré  par  une*  leçon  folennelle.  Elle  con- 
ftaroit  ainfi  le  rang  d'antiquité  entre  fes 
fi^pots. 

Le  roi ,  retenu  apparemment  par  le    Entrée  éi 

T    /•  •         1-     /•         ar^  >  /      •  roi   dans  i*a- 

beloin  de  les  airaires ,  ne  s  ctoit  pas  ^[^  n  ^^  ^^, 
hâté  de  faire  fon  entrée  dans  Paris.  Il  ",ngué  p» 
fe  rendit  enfi^n  aux  vœux  de  fa  capi-    ^^^[^1  * 
taîe ,  8c  il  s'y  montra  le  douze  Novem-  Par!  t.  r. 
hfe  Ï457  ^P^^s  une  abfence  de  ^i^-^'^^^i^* 
fteuf  arisf,^  !1  étoit  venu  coucher  la  veille  patIs,  f.  //♦ 
à  S,  Denys ,  &:  le  douze  au  matin  tousP  ***• 
les  ordres  de  la  ville  allèrent  au  de- 
vant  de   lui  jufquau  village   de  la 
Chapelle.  L'Univerfité  s'acquitta  avec 
joie  de  ce  devoir ,  &  elle  eft  nommée 
par  'Alain  Charrier  immédiatement 
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après  le  parlement ,  &  avant  la  chanf^ 
bre  des  comptes.  Le  roi  defcendit  de 
cheval  dans  le  parvis  de  Notre-Dame  : 
&  là  il  fut  harangué  par  l'Univerfité 
en  préfence  des  archevêques  de  Ton;- 
loule  &  de  Sens ,  des  évèques  de  P»- 
ris  >  de  Clermqnt  >  &  de  Maguelonn^i 
des  abbés  de  S.  Denys ,  de  S.  Maur  > 
de  S.  Germain  des  Près ,  de  S.  Ma^ 
gloire ,  &  de  fainte  Geneviève. 

Ce  jour  le  roi  coucha  au  palais.  Le 
lendemain  il  alla  à  Thôtel  S.  Paul  ^  €& 
il  reçut  les  complimens  Si:  les  requè* 
tes  de  tous  les  corps.  L'Univerfits  le 
Iiarangua  de  nouveau  par  l'oreane  de 
Nicolas  Midi,  doâeur  en  Theorogie^ 
Les  inftruétibns  données  à  cet  orateitt 
£e  réduifoient  à  trois  points  :  afsurer 
le  roi  du  zélé  ,  de  rattachement ,  dC  - 
de  la  foumifllon  de  TUniverfité  ;  lof 
demander  fa  protection  pour  elle  j  loi 
offrir  de  fa  part  le  tribut  que  pouvoit 
lui  payer  une  compagnie  clont  la  piété: 
&  le  favoir  font  les  richefles- ,  des 
prières  y  éts  proceffions ,  des  exhortai 
lions  au  peuple  d'adreder  fes  vœox 
au  ciel  pour  la  profpèritè  de  fon  roi. 

En  14} 8  Charles  VII  convoqua 
une  afiêmblée  de  TEglife  Gallicane  i 
Bourges  >  &  il  7  préuda  en  perfbnne. 
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Ceft  dans  cette  aflèmblée  que  fut 
tkefleela Pragmatique  Sanékion,  qui< 
me  ramène  au  concile  de  Baie» 

Ce  concile  avoit  les  intentions  les  Décrets  de 
plus  pures  pour  la  réforme  de  la  dif-  '^^ftot^ 
cipline  &  des  mcnirs ,  &  par  rapport  à' chant  les  cx« 
ce  grand  objet  il  joignit  au  zèle  unet,°,r* 'îer 
(ageue  admirable.  Ceft  de  quoi  roi^iacerdiu. 
peut  fe  convaincre  par  les  décrets  qu'il   f^t^  , 
porta  dans  fa  vingtième  feflîon ,  ^e^r.x^u. 
^ingt-* trois  Janvier  i4J5^  touchant 
les  excommunications  8c  les  inter- 
dits.  Les^  excommunications  multi^ 
5 liées  font  recormues  de  tout  le  mon- 
e  pour  un  très  grand  mal  :  &  Voa 
étoit  alors  dans  la  penfée  y  <me  femblai^ 
blés  a  une  maladie  contagieufe  elles 
fe  tranfmettoient  à  tous  ceux  qui  com- 
muniquoient  avec  des  excommuniés , 
£uis  nulle  exception.  DeU  naiflfoienr 
des  fcrupules  mfinis  dans  les  conf- 
ciences  timorées.  Le  concile  déclara^ 
que  la  loi  qui  oblige  de  s'abftenir  de 
communiquer  avec  ceux  qui  font  frap- 
pés^d'anatnème  dans  la  réception  ou 
âdniiniftration /des  facremens,  ou  dans 
tout  autre  aft/de  Religion  ,  n'a  point 
tf^licatioii  aux  cas  où  les  cenfu- 
res  ecdéfia^tiques  ne  font  prononcées 
91  en  général;  maisfeulemexu:  lûrfque 
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la  cenfure  ou  fentence  eft  portée  ncmp 
mémenc  contre  un  acculé  certain  8C  4 
déterminé  ,  prononcée   par  le  juger  1 
compétent,  &  eimreflcment  notm^C    < 

Les  interdits  fulminés  contre  une 
ville ,  contre  une  province ,  quelque- 
fois contre  un  royaume  entier^avoienc 
aufli  été  très  fouvent  une  fource  d'iiH 
convéniens  &  de  défordres  extrême- 
ment fâcheux.  Le  concile  en  modem 
les  triftes  effets  ,   en  décidant  qu  aiH 
cune  puiflànce  eccléfiaftique  ne  peut 
jetter  un  interdit  fur  une  ville,  qoe 
pour  une  faute  notable  de  cette  vule 
ou  de  ceux  qui  la  gouvernent ,  &  non 
pas  pour  la  faute  d'un  particulier  »  i 
moins  que  ce  particulier  n  air  été  au- 
paravant excommunié  ,    &  dénoncé 
publiquement  dans  TEglife  ,  &  qœ 
les  magiftrats  ou  gouverneurs  de  la 
ville ,  requis  par  le  juge  eccléfiaftique 
de  chafïer  cet  excommunié ,  n'aient 
négligé  d'obéir  dans  le  terme  de  dem 
jours.  Et  même  en  ce  cas ,  lorfque  l'ex- 
communié aura  été  chaCTé  ,  l'interdit 
fera  cenfé  être  levé,  &c  ne  fubfifte» 
plus. 
Contre  fci     Ces  décrets  refpirent  une  prudence 
tonates.       g^  ^j^^  modération  tout-à-fair  propres 
i  maintenir  ou  rétablir  le  bon  ordre  ft  | 
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ix  :  &  s'ils  étoient  peu  agréables 
cour  de  Rome,  dont  ilsreftrei-  | 

enc  le  pouvoir  dans  des  bornes  | 

[le  avoir  fouvent  franchies  ,  au 
is  auroit  -  elle  eu  mauvaife  grâce  à 
plaindre.  Il  n'en  fut  pas  de  même 
icret  de  la  vingt-&-uniéme  fef- 
,  tenue  le  vingt-neuf  Juin  de  la 
le  année  ,  qui  rendoit  abfolument 
lire  toute  inftitution  ,  collation  > 
rovifîon  de  bénéfices  ^  &  qui  abo- 
ir  les  annates,  déports  ,  Se  autres 
dons  pécuniaires ,  en  foumettant 
contrevenans  à  la  peine  décernée 
xe  les  fimoniaques  :  &cetafans 
nâion  de  perfonnes  :  enforte  que, 
ne  les  pères  de  Baie ,  »  fi  le  pontife 
omain  ,  qui  eft  plus  obligé  qu'au- 
n  autre  d'obferver  les  laints  ca- 
ins ,  fcandalizoit  TEglife  en  violant 
préfent  décret ,  il  aoit  être  déféré 
L  concile  général,  n  Cette  loi  rem- 
x)it  le  vœu  du  concile  de  Conftan- 
mais  elle  affamoit  la  cour  de  Ro- 

Les  nouveaux  légats  envoyés  par 
ape  l'année  précédente  s'y  oppofé- 
:.  Le  pape  lui-même ,  à  qui  le  con- 

en  demandoit  la  confirmation  Se 
fervation  ,  refufa  de  Tautorifer.  Il 
>it  voulu  que  le  concile  au  contraise 
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f évoquât  ce  <m*'û  avoic  ordonné.  Cht' 
qjie  pard  perfifta  dans^  fon  plan.  Ni  k 
concile  n'abrogea  fon  décreê^ni  le  p^ 
Hifl.  Vn.  ne  le  confirma.  L'Univefiicé  de  Pans, 
p7'^'^*  à  qui  il  plaifoit  infiniment ,.  s'en  fi 
donner  une  expéditi(Mi  authentique. 
Contre  le»     ^  concile  comptoit  pouvoir  û 
téCetYz»  3c  paflèr  de  l'approbation  du  pape ,  &  il 
tecxpedati-  ^j^  ^^  avant.  L'année  fuivante  I4jf 
rlatri.  dans  fa  vingt-troifiéme  feffion  ,  il  ré 
tablit  la  liberté  des  éleéfcions  >  6c  abolii 
les  réferves ,  mandats  ,  &  grâces  et- 
peâratives,  <pii  rendoient  les  pape 
maîtres  de  prefque  toutes  les  nomina- 
tions ,  6c  privoient  de  leurs  droits  le 
coUateurs  ordinaires. 
tû  lâvenr      ^  décret  dans  fa  généralité  eût  in 
Met  unîvcrC-  peu  favorable  aux  Umverfités,  qui ,  fiii 
eu  mdaéf.  ^^^^  4**^  j^  ^'^  fouvent  remarqué  ,  li 
plaignoient  d'être  léfées  dans  la  colla 
tion  pleinement  libre  des  bénéfices 
&  qui  crojroient   avoir  befoin  d'uni 
loi  par  laquelle  leurs  fuppots  acquiflèn 
un  titre  pour  y  ctre  appelles.  L'inten- 
tion du  concile  de  Baie  n'étoit  pasaf 
sûrement  que  le  mérite  fut  négligé 
&  que  les  places  eccléfîaftiques  nifleii 
remplies  par  des  ignorans.  11  fatisfitai 
défir  des  Univerutés ,  &  au  bien  pa 
hhc  de  r£glife>par  un  déaetporo 
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jflans  la  trente  -  &  -  unième  feffîon ,  le 
vingt-quatre  Janvier  1438.  Cedécrett 
^ordonne  en  premier  lieu  l'ctabliflè- 
ment  d'un  tnéologalrdans  x:haque  ca- 
thédrale ^  Se  veut  que  le  fujet  qui  fera 
choifi  pour  cet  emploi ,  ait  par  dix  ans 
d'étude  dans  Une  Univerfité  acquis  le 
déeré  de  licencié  ou  de  bachelier  for- 
me ^n  Thpolpgie ,  &  qu'il  ^flfe  fes 
leçons  deux  fois  la  feai^n^.  Le  concile 
deLatran  en  121 5  avoir  rendu  une 
pareille  ordonnance  ,  mais  pour  le^ 
^lifes  métropolitaines  feulement  :  &c 
ces  réglemens  de  deux  conciles  géné-« 
nux  n'étoient  que  le  renouvellement 
&  la  confirmation  dç  l'ancienne  pra^ 
tique ,  fuivant  laquelle  les  chapitres 
étoient  des  écoles  pour  les  clercs.  Le 
concile  de  Baie  veut  de  plus  que  dans 
diaquç  Eelife  cathédrale  ou  collégiale, 
.<le  trçis  bénéfices  fucceflîvemçnt  va- 
jcans  l'un  foit  affecté  aux  docteurs ,  li- 
cenciés ,  ou  bacheliers  en  quelquunô 
des  quatre  facultés  :  que  les  cures  des 
villes  murées  foiçnt  au  moins  maîtres 
i  isArts  :  ifc  il  aflîgne  le  tems  du  Ca- 
rême à  ceux  qui  tont  dans  le  cas  du 
règlement,  pour  donner  leurs  noms 
jWx  collateurs  des  bénéfices. 
Ceft  à  raifon  de  cette  conftitutioo 
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que  le  concile  de  Baie  j)afle  pc 
avoir  donné  l'origine  au  droit  dés  g 
<lués.  Mais  les  faits  rapportés  a 
l'hiftoire  que  j  çcris  ,  prouvent  fu 
famment ,  que  ce  droit  remonte  a  i 
bien  plus  haute  antiquité  ,  Se  qcu 
concile  de  Baie  ne  Ta  pas  établi ,  n 
a  fixé  par  une  loi  ce  qui  étoit  c 
reçu  par  Tufage. 
t«çcimf»4r-  Darfs  cette  même  feflîon  trer 
i!frA/ru"'  &-uniéme  fut  fait  un  décret  toucli 

•tes  "®^*^"t>ii«  1  1  r      r 

iiîverfué.     1  obligation  de  juger  les  caules  lui 
Hi/i.  Un.  lieux  OU  elles  font  nées,  fi  ce  nef 
r.'^+iJ-^zi.  certains  cas  qui  y  font  énoncés, 
exceptions  avoient  été  dabord  p 

f'ettées  d*une  manière  qui  fit  peir 
'Univerfité  de  Paris ,  parce  qu  elle 
trouvoit  pas  afiez  ménagé  ion  pr 
lége  chéri ,  qui  exempte  tous  fes  i 
pots  de  la  nécellité  de  plaider  ,  foi 
défendant  foit  en  demandant,  hoi 
Venceinte  de  la  ville  où  elle  eft  étal 
Ses  députes  au  concile  firent  leur 
•préfenrations ,  &  Ton  y  eut  égard 
projet  fut  reformé,  &  s'ils  nob 
lent  pas  tout  ce  qu'ils  demandoi( 
&u  moins  on  leur  donna  fatisfad 
fur  plufieurs  chefs.  Ceft  ce  que 
connoîtra  aifément  quiconque  ^ 
dra  comparer  le  projet  du  décret 
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jtfil  eft  rapporté  dans  Duboullai,  avec 
b  décret  même  ,  tel  qu'il  fut  arrêté 
par  le  concile. 

Les  ckofes  fe  décidoient  très  fage-  Rupture  ei« 
ment  dans  cette  fainte  aflèmblée  :  mais  î^^^  q^*^^ 
le  concert  avec  le  pape  ne  fubfîftoit 
1^.  Eugène  ne  pouvoir  qu'être  très 
offenfé  des  décrets  du  concile  qui  re£- 
treignoient  fon  autorité ,  fes  droits  » 
fes  revenus.  Ce  ne  fut  pourtant  pas 
delà  quil  partit  pour  rompre  avec  les 
pcres  de  Baie.  L'affaire  de  la  réunioa 
des  Grecs   lui  fournit   un  prétexte 
inieux  coloré. 

Les  Grecs  étoient  depuis  aflèz  long- 
lems  en  négociation  8c  avec  le  pape 
&  avec  le  concile.  Il  s'agiffbit  de  for-    Tîeitrh 
mer   une   affemblée    commune   des 
Orientaux  &  des  Occidentaux  ,  dans 
laquelle  les  caufes  de  divifion  entre 
«tt  fuflènt  difcutées.  Le  pape  avoit    h//?.  Un^ 
envoyé  fes  nonces  a  Conftantinople ,  ^"^'^J  ^* 
k  le  concile  auflî  les  fiens ,  parmi  lef- 
wiels  étoient  quelques  membres  de 
iUniverfité  de  Paris.  Enfin  on  étoit    fUtin. 
convenu  que  le  concile  des  Latins  8c 
ies  Grecs  fe  tiendroit  en  Occident. 
Reftoit  à  fixer  le  lieu  :  &  c'eft  fur  quoi 
ïngcne  &  les  pères  de  Bâlene  purent 
Raccorder.  Une  ville  dltaïie  devoit 
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être  plus  commode  aux  Grecs  :  6c  t\ 
toit  l'arrangement  du  pape.  'Le  cdi 
cile ,  qui  ne  prétendoit  pas  fe  mecc 
dfous  la  dépendance  d'Eugène ,  voulo 
ou  Baie  même ,  ou  Avignon ,  ou  qœ 
que  place  de  la  Savoie.  Le  pape  nu 
nœuvra  fî  bien  qu'il  mit  les  Grecs  dai 
Ion  parti.  Ses  galères  gagnèrent  d 
vîteue  celles  du  concile ,  &  étant  ai 
•rivées  les  premières  à  Conftantinopk 
elles  embarquèrent  l'empereur  3  le  m 
triarche  ,  &  plufieurs  prélats  &  là 
gneurs  de  la  cour. 

L'embarquement  fe  fit  le  vingt 
quatre  Novembre  14J7.  Alors  la  mp 
ture  étoit  ouverte  entre  le  pape  8c  h 
pères  de  Baie.  Dès  le  trente-&-*ai 
J  uillet  précédent ,  ceux-ci  voyant  qs^ 
toutes  les  pratiques  d'Eugène  ten- 
doient  à  ériger  autel  contre  autel ,  ptf 
la  convocation  d'un  nouveau  concile  i 
portèrent  un  décret  par  lequel  ils  k 
citoient  à  comparoître  devant  eux  i 
Baie  dans  lefpace  de  foixante  jours  d 
en  perfonne  ou  par  procureur ,  poJ 
rendre  compte  de  fa  conduite  &Û| 
juftifier  de  diverfes  prévarications  ii 
dont  il  étoit  accufè.  Dans  ce  décret  ild 
ne  faifoient  point  mention  de  l&d 
jprincipal  fujet  de  plainte ,  qui  étoit  k| 

defTein 
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dèin  de  transférer  le  concile  en  Ira- 
,  parce  qu'Eugène  ne  l'avoir  encore 
imfefté  par  aucun  a£be.  Il  ne  tarda 
s  à  leur  donner  cette  prife  contre 
.  Douze  jours  avant  l'expiration  du 
me  qui  lui  avoit  été  marqué,  il 
blia  deux  bulles ,  l'une  pour  dillbu- 
t  le  concile  de  Baie  ,  à  qui  il  ne 
flbit  plus  que  trente  jours ,  durant 
quels  feroit  traitée  uniquement  l'af- 
re  des  Bohémiens ,  qui  alors  n'étoic 
s:  encore  terminée.  L'autre  bulle  in- 
|Uoit  un  concile  à  Ferrare.  Ainfi 
ata  la  rupture  :  &  tout  le  refte  de 
inée  fe  pafla  en  fulminations  reC- 
Stives  du  concile  de  Baie  contre  le 
oe  &du  pape  contre  le  concile. 
ISc^ne  envoya  fa  bulle  de  convoca- 
n  à  toute  la  Chrétienté,  &  il  l'adrefïà 
particulier  à  TUniverfité  de  Paris , 
i  n'y  obéit  point,  &  qui  demeura  tou- 
1rs  attachée  au  concile  de  Baie.  C'eft 
arqnoi  tout  ce  qui  fut  traité  Se  conclu 
£  à  Ferrare ,  foit  à  Florence ,  où  Eu- 
netransféra  dans  la  fuite  fon  concile, 
:  étranger  à  mon  fujet. 
Le  cardinal  Julien  Céfarini .,  qui 
Gipies-U  avoit  préfidé  avec  beaucoup 
^^ire  au  concile  de  Bâle ,  le  quitta 
ta&.fe  tranfporter  à  Ferrare.   Son 

Tome  IF.  E 
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exemple  ne  fut  point  contagieux,  H 
n  emmena  avec  tai  que  quatre  prélatït 
Du  reile  aucun  prclat ,  aucun  docleiit 
ne  paÛTa  de  Bâle  à  Ferrare,  Les  ambat 
fadeurs  de  Tempereur  Se  des  autrei 
princes  tinrent  la  même  conduite  :  6C 
Charles  Vil  défendit  même  par  une 
ordonnance  exprefïe  qu  aucun  deief 
fujets  allât  i  Ferrare  ,  fous  prcreïW 
d'allîfter  au  concile  convoqué  par  Eiij 
gène.  Ainfi  les  pères  de  Bâle  contim 
rent  de  s'allemblei:  Se  d'agir  avec 
même  éclat  qu  auparavant  ,  fous, 
prélidence  du  cardinal  d'Arles  y 
fut  fubftituc  au  cardinal  Julien. 
/ATemiiI^îe  Quoique  le  roi  Charles  VII 
^^J^^}h  fidèle  au  concile  de  Bile  ,  cétoit 
Eourgçî-  préjudice  a  un  zèle  vit  &  impa 
pour  la  paix  de  TEglife.  Il  voyoic 
douleur  les  chofes  fe  préparer  i 
fcliifme  j  le  pape  refufant  ooftincm 
de  déférer  aux  décrets  du  concile , 
le  concile  éranc  rcfolu  de  pro< 
contre  le  pape  iufquâ  la  dépondi 
Ce  fut  principalement  pour  prcvi 
ce  mal  5  s'il  en  reftoit  quelque  moy( 
que  Charles  convoqua  à  Bourges 'i 
1 43  8  les  prélats  de  fon  royaume  :  " 
Ton  ne  pouvoir  empêcher  te  fchiC 
il  vouloïc  au  moins  faire  enforte 
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glife  Gallicane  fe  prémunît  contre 
criftes  effets  qui  pourrpient  s'en- 
ivre ,  en  fixant  fadodrine  fur  rau-» 
rite  des  conciles  ,  ôc  en  établiflant 
e  fage  &  utile  difcipline  ,  furtout 
r  rapport  à  la  collation  des  béaéfi^ 
s  y  Se  aux  appels  en  cour  de  Rome 
ivenus  trop-  tréquens. 
Charles  préfida  en  perfonne ,  com-« 
e  ]ç  l'ai  déjà  dit ,  à  cette  aflemblce  , 
il  y  fut  accompagné  du  dauphin  y  de 
ufieurs  princes  de  fon  fang  ,  &  des 
igneurs  de  fon  confeil.  Le  pape  &  le 
ociie  de  Baie  y  envoyèrent  leurs  lé- 
its.  Les  Univerfités ,  chapitres  ,  8c  ' 
mHnunautés  de  France  y  députèrent, 
:  nous  avons  lesinftruétionsque  l'U- 
iverfité  de  Paris  donna  à  fes  repré- 
mtans. 

Ces  inftruâions  touchoient  les  ^^^^ p"'^*^^ 
Srentes  matières  dont  il  devoit  ctre/,r443l 
peftiondans  l'aflemblée  :  la  paix  en- 
te le  pape  &  le  concile  ,  qui  fouve- 
pement  défirable  en  elle-même, 
▼enoit  dans  la  circonftance  préfente 
^acheminement  néceffaireipour  par- 
tir à  ta  Téunion  des  Grecs  :  Tutilicé 
conciles  ,    &  les  avantages  qui 
nt  revenus  à  l'EgUfe  de  ceux  de 
I  &  tle  Baie.  Par  rapport  à  la 
E  1  j 
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difpoiirion  des  bénéfices  en  Frana 
rUniveriité  peïifoit  que  Tobjec  de 
réunion  des  Grecs  ,  comme  fiipérii 
Se  plus  général ,  devoir  pafTer  aupa 
vanr  ,  &  être  traité  le  premier.  1 
jeftcj  infiniment  jaloufe  defes  pri 
léges  ,  elle  ne  donnoit  à  fes  dept 
d'autre  pouvoir  i  cet  égard  ,  que  « 
d  écouter  ce  qui  pourroit  en  être  di 
propûfé  j  Se  a  en  rendre  compte,  à 
compagnie  ^  fans  aucun  confentem 
définitif  de  leur  pxit*  UUniverfiw 
croyoit  même  en  droicderepréfer 
au  roi  roppreffionquefouffroieru 
habitans  de  Paris  ,  nouvellement  E 
très  fous  fon  obéilîance ,  &  au/fi  tx 
traites  par  fes  officiers ,  qu  ils  layol 
cté  précédemment  par  les  anciens 
nemis  du  royaume. 

Je  remarquerai  que  les  députe! 
rUniverfité  1  Taflemblée  deBotii 
éroient  en  petit  nombre,  confon 
ment  aux  ordres  du  roi  »  dont  le  ce 
mandement  de venoit  plus  vtgtyure 
&:qm  penfoit  a  renfermer  dans  an 
cle  de  perfonnes  plu^  étroit  les  d 
bérations  fur  les  affaires  de  TEglU 
de  l'Etat, 
Pragmaîîqtie  L'aflemblée  de  Bourges  s"eft  imti 
ÇauifUaû.     t^if^ç  p^  i^  Pragmatique  Sa 
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^i  y  fut  dreflee ,  comme  je  lai  dit  f 
&  qui  cft  datée  du  fept  Juillet  143  8. 
Dans  cette  ordonnance  fameufe  c'eft 
le  roi  qui  parle ,  &  qui  ordonne  lob- 
férvation  &  exécution  dô  certains  ar- 
ticles de  doftrine  8C  de  difcipline  ar- 
rctés  par  le  concile  de  Bâle,&  approu- 
vés par  l'Eglife  Gallicane.  Les  princi- 
paux de  ces  articles  font  premièrement 
tes  décifions  des  concilet  de  Confiance 
&  de  Baie ,  touchant  la  fupériorité  Se 
le  droit  de  corredion  du  concile  fur 
le  pape  :  enfuite  tous  les  points  de  ré- 
forme que  je  viens  de  rapporter ,  là 
rétabliflertient  de  la  liberté  des  élec-^ 
rions ,  l'abolition  des  annate^ ,  des  ré- 
ferves ,  des  expedbatives  ,  la  confirma- 
tion du  droit  des  gradués ,  la  police 
.  économique  des  appels ,  &  ToDliga-r 
i  rion  de  donner  des  juges  fur  les  lieux 
?"  aux  parties  plaidantes ,  la  modération 
;  appofée  aux  excommunications  &  in- 
\  terdits  ,   &  enfin  des  réglemens  qui 

Îtrent  dans  un  aiTez  grand  détail  iva 
,     décence  du  culte  divin. 

Il  eft  remarquable  que  les  décreti 
îf  Pféfentés  à  laCTemblée  de  Bourges  par 
t  les  légats  du  concile  de  Baie  ne  furent 
[pas  adoptés  fans  quelques  reftriétions 
■^T  l'Eglife  Gallicane ,  qui  néantmoins 
Eiij 
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ne  les  modifie  qu'avec  de  grands 
moi^agçs  de  refpedtpour  Tautoi 
du  concUe ,  &  fous  relpérance  de  i 
approbation* 

Sur  ee  court  expofé  du  contenu  d 

Pragmaciqiie,on  conçoit  allez  comb 

elle  devoir  déplaire  aux  papes ,  & 

contraire  être  cnére  à  TEglife  de  Frai 

&  àrUniverfité  de  Paris.  Ceft  ce< 

j'aurai  lieu  plus  d'une  fois  d'obfer 

dans  la  fuite  de  cette  hiftoire. 

D^oficîon      En  même  tçms  que  Charles  V 

génr^P^'ar^L  prètoit  le  fecours  de  fa  puifTance  roj 

tonciie  de    a  1  exécution  des  décrets  du  con< 

^^* Fleuri.  ^^  ^^'®  P^"'^  ^^  doOrine  &  la  dii 
'  pline ,  &  qu'il  reconnoifloit  Tautoi 
de  cette  vénérable  aflemblée  ,  à 

2uelle  i!  fit  demander  la  confirmât 
e  fa  Pragmatique  ,  il  n'approm 
pas  néantmoins  la  conduite  que  To 
tenoit  par  rapport  à  la  perfonne 
pape. Les  pères  de  Bâia  dans  leur  tr 
re-&-uniéme  fdHon  ,  tenue  le  vin 
quatre  Janvier  14}  8 ,  avoient  pron 
ce  contre  Eugène  un  décret  de  i 
penfe.  Deli  il  n!y  avoir  qu'un  pas 
dépofition  :  &  c'étoit  bien  leur  inD 
tion  d'y  procéder.  Charles  les  pria 
fes  ambailàdeurs  de  furfeoir  les  a^ 
d'hoftilité  ,  en  les  afsurant  qu*il  1 
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tailletoitâ  la  paix.. L'empereur  &  les 
pinces  d'Allemagne  joignirent  leurs 
iblliàcations  à  celles  du  roi  de  France. 
îy^s  prières  fi  refpeâ^bles  ne  purent 
obtenir  leur  blein  &  entier  effet.  Le 
concile  accorda  une  partie  de  ce  qu'on 
lui  demandoit ,  en  laiflànt  écouler  un 
efpace  de  tems  confidérable  ians  pro- 
noncer fon  jugement  définitif.  Mais 
â  ne  renomçk  jarnais  âû  plan  de  dépo- 
fer  Eugène,  s'il  le  trouvoit  inflexible; 
&  il  ne  Youlac  pas  même  furfeoir  les 
\    procédures^  Au  contraire  il  continua 
I    toujours  d'informer  ,   d'ouïr  les  té- 
^   moins  :  &  il  ne  fit  aucun  a£te  par  le- 
/    Quel  il  parût  ni  révoquer  ni  affoiblir 
J  les  premières  démarches. 
-f      Uavoit  alors  à  fà  tête  un  prélat  qui 
:^  peut  paflêr  pour  un  prodige  de  fer-» 
y/:  mecc ,  &  que  nul  obftaele  n  étoit  capa- 
.  ^  Me  d'arrêter  dans  une  caufe  où  la  ju- 
1 ,  ftice  &  l'utilité  publique  de  l'Eglife  lui 
-^  paroiflbîent  intéreflees.  C'étoit.le  car-» 
-^  ënû  Louis-Aleman,archevêque  d'Ar- 
.  v^  fes ,  homme  d'un  mérite  fingulier  ,  dc 
^  -j  qui  rèuniffbit  toutes  les  qualités  né- 
«^  ceflEiires  pour  conduire  les  plus  gran- 
^  5  àss  affaires ,  &  pour  les  amener  au  but 
A  défiré  :  l'efprit ,  le  favoir ,  le  don  de  la 
^  J  parole  >  une  vie  régulière  &  édifiante^ 
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&  an  trourage  aa-ddlus  de  toutes  les 
efpcces  de  duingers.  Cet  illuftre  chef 
dirigeoit   toutes    les  opérations    da 
corps  :  Se  comme  ladverfaire  contre 

a ui  il  lui  falloit  combattre  avpit  anffi 
e  la  tête ,  de  Thabileté  pour  ménager 
fes  intérêts  y  de  lahardieflè  pour  les 
foutenir  y  les  chofes  furent  pouflees  de 
part  &  d'autre  aux  dernières  extrémi- 
tés. Il  7  eut  aflàut  d'accufations  atro- 
ces y  de  fentences  de  condamnation  8C 
de  caflàtion ,  entre  les  conciles  de  Baie 
&  de  Ferrare  :  Ei^éne  fut  dépofé  ,*  tC 
le  cardinal  d'Arles  excommunié.    . 
Ni.4.  Um.       Pour  parvenir  à  la  dépofitiontb 
^*r.  r.  r.  pape,  le  préfidentdu  concile  de  Baie.' 
5 1 7.  5xt-   vers  le  milieu  du  mois  d  Avril  14)9 , 
sUmi.    fit  dreilèr  huit  articles ,  dont  les  trois 
premiers   établiflbient  des  principes 
généraux ,  &  les  cinq  derniers  faifoient 
Fapplication  de  ces  principes  à  la  con- 
duite d'Eugène.  Voici  les  trois  articles 
fondamentaux. 

C'eft  une  vérité  de  foi  catholigoer 
que  le  concile  général  a  pouvoir  fur  le 
pontife  Romain. 

Un  concile  général  légitimement 
aflemblé  ne  peut  être  ni  diflbut ,  ni 
transféré  par  l'autorité  du  pape  feul , 
iansleconientement  du  concile  même* 
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Quiconque  réfifteroit  opiniâtrement 
à  ces  vérités  ,  doit  être  cenfé  héré- 
tique. 

jLes  cinq  articles  ajourés  à  ces  trois 
premiers  n'étant  que  Texpofition  des 
faits  d'Eugène  par  rapport  au  concile 
de  Baie  5  &ront  aifément  fuppléés  pas 
le  leâeur. 

Ces  articles  excitèrent  une  commo- 
tion étonnante  dans  le  concile.  Les 
ambafladeurs  des  princes  ne  vouloient 
point  qu'ils  paffauènt ,  &  leur  fenti- 
ment  ctoit  appuyé  d'un  nombre  de 
théologiens  &  de  prélats.  Le  cardinal 
d'Arles  foutenoit  les  articles  de  toute 
fon  autorité  ,  &  il  entraînott  la  plus 
grande  partie  des  fufFrages.  Les  do- 
reurs de  Paris  étoient  oien  décidés 
pour  ce  parti ,  &  finguliérement  Tho- 
mas de  Courcelles  ,  alors  chanoine 
d'Amiens ,  &  qui  devint  dans  la  fuite 
doyen  de  TEglife  de  Paris  &provi* 
feur  de  Sorbonne,  théologien  auffi 
reconunandable  par  fa  piété  que  par 
fcMi  profond  favoir.  Ce  doâreur  parla 
avec  une  très  grande  force  dans  le  con- 
cile en  faveur  des  articles.  Il  prouva 
que  le  pape  eft  fournis  au  concile  &  i 
[  i'Eglife ,  parce  qu'il  peut  errer ,  &  non 
I  pasrEglile  j  qu'elle  eft  la  mère ,  &  lui 
\  Et 
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le  fils i  quelle  eft  Tépoufe  deje&s- 
Chrift  ,  &  lui  feulement  fon  vicaire, 
Ufoutint  que  les  privilèges  donnes  i 
S.  Pierre  dans  l'Evangile  ne  lui  ont 
été  donnés  qu  entant  qu'il  repréfen* 
toit  l'Eglife,  à  laquelle  il  a  été  renvoyé 
lui-même  par  ces  paroles  de  Jefos- 
Chrift  ,  Dites-le  à  PEglife  :  enforte 
que  fi  le  pape  n'écoute  point  l'Eglife , 
il  doit  être  traité  comme  un  Payen  & 
un  Publicain.  Il  ajouta  que  le  concile 
jouïflbit  de  tous  les  droits  de  l'Eglife  » 
&  que  ceux  qui  prétendroient  le  con- 
traire ,  ne  peuvent  être  que  des  flat* 
teurs  qui  tiennent  ce  langage  par  am« 
bition  &  par  intérêt ,  ou  des  chica^ 
neurs  »  qui  difputent  plutôt  encore  par 
opiniâtreté  que  par  ignorance, 

Nicolas  l'Ami',  auuî  théologien  de 
Paris,  fit  un  perfonnage  dans  cette 
même  querelle.  11  entra  en  lice  contre 
le  célèbre  Panormitain ,  excellent  jo* 
rifconfiilte ,  fi  fes  variations  ne  le  dé- 
créditoient.  Le  Panormitain  ,  fuîet 
d'Alphonfe  roi  d'Arragon ,  fuivoit  les 
impreflîons  de  fon  maître  ,  qui  dans 
ce  moment  ne  favorifoit  pas  le  con- 
cile. Il  voulut  donc  s'oppofer  à  toute 
délibération  qui  tendroit  à  autorifet 
les  articles  donc  il  s'agifibit.   Mais 
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Kicolas  rAmi  appella  de  1  oppodtion . 
du  Panormitain  au  concile  même. 

Les   efprits  s'échauffèrent  beau- 
coup dans  IçsconceAations  multipliées 
Îu'occafîonna  une  afFaire  aufliéptneu- 
^  Enân  le  cardinal  d'Arles  parvint  à 
Élire  approuver  les  trois  premiers  ar- 
ticles dans  une  congrégation  générale, 
&  il  indiqua  au  feize  Mai  une  feilion 
pour  former  le  décret.   Une  grando 
partie  des  membres  du  concile  s'ab- 
tentérent  de  cette  feilion ,  &  le  petit 
nombre  de  ceux  qui  reftoient ,  affli- 
çeoit  le  cardinal  préfident.  Il  s'avifa 
aun  expédient  unique  pour  remplir 
le  vuide  des  abfens.  Il  fit  apporter 
de  toutes  les  Eglifes  de  la  ville  de 
îâle  les  châffés  &  autres  reliquaires 
jue  Ton  y  gardoit ,  &  il  les  plaça  en 
rdre  fur  les  (îéges  demeurés  vacans. 
le  fpeâaele  de  piété  attendrit  &  en- 
)uragea   raflèmolée  ,  &  y  ramena 
ème  plufieurs  des  déferteurs.  Le  dé- 
et  reçut  fon  dernier  fceau  d^authen- 
itc  :   &  les  ambaflàdéurs  qui  l'a- 
ient traverfé  par  tant  dTobflîacles  ,  y 
luiefcérent  quelques  joilrs  après. 
Le  cardinal  regarda  cette  adhéfion 
ime  une  viftoire  ,  &  il  réfolut  dé 
fommer  l'ouvrage  de  la  dépofitipi» 
E  vj 
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d'Eugène.  En  vain  les  ambadàdeuff. 

{>riérent  le  concile  de  différer  encore  : 
a  trente-quatrième  fellion  fe  tint  le 
vingt-cinq  Juin,  &  le  pape  y  fut  dé- 
pofe. 
On  ne  fe  hâ-  U  ne  s'agifloit  plus  que  de  lui  nom-* 
lui  nommer^  lïï^r  un  fu'ccefleur  ,  &  quelquesuns 
un  fuccef-  youloient  que  Ton  y  procédât  fans  dé- 
lai. Mais  le  concile  en  hâtant  fa  mar- 
che feferoit  mis  en  contradidbion  avec 
lui-même.  Car  fept  ans  auparavant ,  i 
Toccafion  d'une  maladie  d'Eugène  » 
il  avoit  ftatué  que  fi  le  S.  Siège  deve- 
noit  vacant ,  l'éledion  d'un  nouveau 
pape  devant  fe  faire  dans  le  concile  » 
onlaiffèroitpafler  un  intervalle  de  (^o 
jours,  afin  que  les  cardinaux  al^ens 
euffent  le  tems  de  s'y  rendre.  U  fut 
donc  réfolu  dans  la  trente-cinquième 
feffion ,  le  deux  Juillet  1439,  que  l'on 
attendroit  l'expiration  du  terme  des 
60  jours  avant  que  l'on  procédât  i 
remplir  le  S.  Siège  vacant  par  la  dc- 
pofition  d'Eugène. 

Cetefpace  fut  doublé ,  &  Tcleûion 
différée  de  quatre  mois  entiers ,  foit 
par  les  plaintes  &  les  oppofitibns  des 
princes,  qui  n'approuvoient  ni  ladc- 
pofition  d'Eugène  ,  ni  le  deflein  dfl 
créer  un  nouveau  pape  ;  /oit  par  un 


\ 
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mal  fupérieur  à  toutes  les  refiburces 
humaines ,  la  pefte ,  qui  fe  mit  dans 
la  ville  de  Bâle^  &  qui  penfa  rompre 
le  concile. 

Ce  fléau  terrible  fie  paroître  dans    La  pefte  far 
tout  fon  jour  lacoiAance  invincible  [^"  ^',;î;;,^J^ 
du  cardinal  d'Arles.  Plufieursdes  mem-  du  cardinal 
bres  du  concile  furent  attaqués- de  la"*'^'^'** 
maladie  :  quelquesuns  en  moururent  : 
tous  étoient  efïrayés,  &  demandoient 
au  préfident  la  permiâîon  de  fe  retirer 
dans  les  campagnes  voifines  ,   avec 

Î^romeflè  de  revenir  quand  le  danger 
broie  pafle.  Il  fentit  bien  les  corne- 
quences  d'une  telle  permiflion,  dans  la 
conjonâure  où  fe  trouvoient  les  af- 
Sdres.  Il  refufa  fon  confentement ,  Se 
l  il  donna  l'exemple  de  refter  dans  la 
ville ,  difant  qu'il  aimoit  mieux  fau- 
ver  le  concile  au  péril  de  fa  vie  ,  que 
de  fauver  fa  vie  au  péril  du  concile. 
Son  courage fiit récompenfé par  levé- 
nement.  Il  ne  perdit  point  la  vie ,  &  il 
iàuvale  conçue^ 

Pour  ce  qui  eft  des  obftacles  que  lui 
oppofoient  les  difpofitions  peu  favo- 
rables des  princes ,  il  fe  mit  au-delTus 
.^i*  de  toute  confidération  humaine  :  Se  le 
^  J  fixOAobre  il  prit  les  premiers  arran- 
^  1  gemens  pour  procéder  a  L'éleâiond'uo 


pour  l'éJt- 
âion  d'ua 
pape. 


tlCïMïSroIRE  DE  t'UNlVlRSITi 

11  croie  feul  cardinal  dans  le  concile^ 
&  par  conféquent  feul  électeur  nécef- 
faire  du  pape  futur*  U  fut  rcfolu  qu  on 
lui  donneroit  trente-deux  aflbciés  pour 
cette  fonifcion.  Le  choix  de  cqs  trente- 
deux  électeurs  pouvoii  caufei:  de  H 
difficulté  de  de  rembarras ,  fi  on  le 
laiffoit  à  ^a  délibération  de  tout  le  con- 
cile* Il  fut  dit  que  le  concile  en  nom- 
me roi  t  trois  ,  qui  feroient  maîtres  du 
choix  de  leurs  vingt-neuf  collègues* 
Ces  trois  furent  Thomas  ,  abbé  de 
I>onduno  en  Ecoife ,  de  Tordre  de  Ci- 
teaux  ^  Jean  de  Ségovie  Efpagnol ,  fà- 
jïieux  rhéolojrien  de  Salamanque ,  qui 
5'éroit  fignale  dans  le  concile  par  ion 
2<ile  &  par  fa  doctrine;  &  Thomas  Je_ 
Coarcelles,  dodbeur  de  Paris.  U  efti 
fîngulier  quentre  ces  rrois  clefteu 
privilégiés ,  il  ne  fe  trouvât  aucun  évc* 
que>  Le  cardinal  en  fur  allarmé  ,  &  il 
appréhenda  que  ces  théologiens ,  danj 
le  choix  quiîs  avoient  à  fSre,  n'eof- 
fent  pas  affez  d^égard  aux  droirs  &:iJa 
prééminence  de  Tordre  épifcopal  M;uî 
c'ctoient  de  fages  rctes,  fur  qui  dç 
petits  intérêts  ne  ponvoienr  rien^j 

3ui  prenoient  pour  réele  de  leur  co 
uite  la  juftice  5^:  le  lien  public» 
jionamérent  onze  évcques  j  qui  avecte' 
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iinal  archevêque  d'Arles  faifoient 
lombre  de  douze.  Des  dix -neuf 
ans  fepc  étoienc  abbés  ,  Se  les  qua- 
ce  autres  théologiens  ou  doâeurs 
Droit  canon.  Entre  c^s  théolo- 
is  îl  y  en  avoit  deux ,  outre  Tho- 
;  de  Courcelles ,  qui  appartenoient 
Univerfité  de  Paris ,  Nicolas  Thi- 
X  Se  Jean  de  la  Vallée, 
i-es  cfaâreurs  entrèrent  au  conclave  ticaîondê 
o  Oax>bre ,  &  le  5  Novembre  ib^^^^*  ^• 
enc  Amédée  ,  ci -devant  duc  de 
oie  ,  qui  cinq  ans  auparavant  avoic 
>ncé  a  fes  Etats  ,  &  s^étoit  retiré 
s  \m  bourg  nommé  RipaiUes  fur 
ic  de  Gçncve%,  où  il  vivoit  en  er-» 
e  avec  iix  feigneurs  de  fa  cour  , 

l'avoient  fuivi  dans  fa  folitude. 
>e  choix  avoit  quelque  chofe  de  (în- 
ler.  Amédée  étoit  laïc  :  on  alléguoic 
ne  qu'il  avoit  été  marié ,  Se  étoic 
î  de  plufieurs  enfans  ;  qu'il  ne  pou- 
c  avoir  ni  expérience  dans  les  affai- 

eccléfiaftiques  ,  ni  beaucoup  de 
noiflànces  en  ce  genre  ,  n'ayant 
fais  fait  d'études  qui  y  euffent  rap- 
t,  &  n'étant  point  dofteur.  Ces  con- 
rations  n'étoient  pas  toutes  d'une 
le  force.  Mais  je  ne  fai  s'il  y  avoit 
on  exemple  d'un  laïc  élevé  tout 
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d*uii  coup  y  6c  ,  il  j'oie  mexprimiCr 
ziixG.  y  de  plein  faut ,  au  rang  fuprème 
de  chef  oe  TEglife.  Pour  ce  qui  eft 
des  autres  objeâions  ,  ceux  qui  favo- 
rifoient  Amédce  y  répondoient  j  qu'un 
mariage  précèdent  n  emporroit  point 
excluuon  des  ordres  ÔC  des  fonékions 
eccic/iaftiques  :  &  qu'Amédée  étoù 
très  recommandable  par  fes  qualités 
perforirielles  ,  prince  iuflruit  &  ha- 
bile ,  toujours  réglé  dans  fes  mœurs , 
fage  5c  pacifique  dans  le  gouverDC- 
ment  de  les  Etats ,  en  forte  qu'il  avoit 
même  été  appelle  le  Salomon  de  fou 
fîécle.  D'ailleurs  on  fent  aflez  que 
concile  de  Bâle  ^oit  bien  aife  d\ 
pofer  à  Eugène  un  concurrent  qui 
par  lui-même  de  Tappui  >  de  Técl: 
&  un  Etar  chrérien  tout  prêt  à  le 
connoitre*  Ces  mocifs  emportétent 
balance.  L'éleftion  d'Amédée  fiic 
folue  &  faite  dans  le  conclave , 
prouvée  par  le  concile ,  &  le  pn 
èlù  y  donna  fon  confentement*  It 
le  nom  de  Félix  V. 
ChvUtViî  Cctoit  peu  pour  lui  d'avoir 
w^Miàt  rt-  fe5  intércrs  le  concile  de  Baie ,  donr 
jpéiU*  croit  1  ouvrage*  II  talloit  que  les 

ces  de  l'Europe  le  reconnudeflf* 
quel  moyen  d'efpcrer  qu'ils  lui 
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favorables ,  après  la  répugnance  qu'il» 
avoienc  conftamment  témoignée  à  lar 
dépofition  d'Eugène  ?  Certes  les  pères* 
de'fiale  ,  en  c^pofant  Eugène  &  en 
lui  fubftituant  Félix  V  ,  avoient  plus 
confulté  leur  zélé  ,  que  les  régies  de 
la  prudence.  Leurs  mefures  croient 
mal  prifes  ,  &  levénement  les  con- 
damna. Ils  échouèrent  tout  d  un  coup 
en  France-. 

Charles  V 1 1  avant  aflèmblé  de  nou-^^'/^  ^^ 
veau  l'Eglife  Gallicane  à  Bourges  ^^\T^^%\  \^ 
1440  ,  pour  délibérer  fur  l'état  pré-    j./««r#» 
fent  des  chofes ,  Eugène  &  le  concile 
députèrent  chacun  de  leur  coté  à  cette 
ailemblée.  On  y  entendit  les  raifons 
contraires  des  deux  partis  ,  &  Tho- 
mas de  Courcelles  portant  la  parole 
au  nom  du  concile  ,  plaida  fortement 
pour  mie  éle£kion  à  laquelle  il  avoit 
eu  tant  de  part.  La  réponfe  du  roi  fut 

2u  à  l'exemple  de  {^%  prédéceflèurs ,  il 
toit  très  difpofè  à  écouter  l'Eglife  lé- 
?rîtiniement  aflemblée.  Mais  aue  plu- 
leurs  graves  &  do6bes  perfonnages 
doutoient  beaucoup ,  (i  les  décrets  de 
fufoenfe  &  de  dépofition  prononcés 
à  Baie  ,  &  réleftion  faite  depuis  ^ 
étoient  des  a£tes  légitimes.  Qu'il  pa- 
,  roiffoit  même  douteux,  ii  dans  tes  tems 
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•ù  ces  chofes  fe  font  paffêes ,  Taflem- 
blée  écoit  afCet  nomoreufe  notir  ie< 
préfencet  fufiHkmnfienr  rEglife  uni* 
verfelle ,  dans  des  a^e»  d'une  ii  hauti 
conféquence.  Que  par  ces  raifons  k 
roi  perfiftoit  dans  l'obédience  d'Eu- 
gène ,  dont  il  ne  s'iétoic  jamais  dé- 
parti. 

Eugène  dut  être  fort  cornent  de 
cette  réponfe.  Il  ne  te  fat  pâfs  égale- 
Rient  de  celle  qui  fat  faite  à  d'autres 
proportions  préfentées  de  fa  part  tn 
roi  &  à  raflemWée  de  Bowges.  Il 
demandoit  que  le  roi  ne  reconnut 
point  le  concile  de  Baie  depuis  £i 
tranflation  à  Ferrare  :  &  le  roi  ré- 
pondit que  la  congrégation  de  Fec^ 
rare  n'avoir  jamais  eu  fon  approba- 
tion. Eugène  demandoit  encore  que 
la  Pragmatique  fandkion  fut  abolie , 
ou  du  moins  fafpendue  :  Se  il  lui  fîit 
répondu  que  Pintention  du  roi  étoit 
qu  elle  fut  obfervée  inviolablement. 

Il  me  paroît  très  remarquable,  qu'Ea* 
gène  dans  la  demande  qu'il  faifoit  au 
roi  touchant  le  concile  de  Baie  ,  n'eu 
attaquoit  la  légitimité  que  depuis  fa 
tranflation  A  Ferrare  :  il  reconnoiilbic 
ébnc  pour  valide  &  canonique  tout  ce 
9ii  avoit  précédé* 
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^  '  Charles  œtxnina  la  réponfe  par  un 
très  bottavis^qu'il  donna  &  à  Êagéne 
&  à  M.  de  Savoie.  (  c  eft  ainfi  au'il 
(tppelloît  Félir  V.  )  It  ienr  confeilia  i 
Tun  &  à  Fautre  de  ne  fe  point  faire 
la  guerre  par  des  anathêmes  mutuels , 
qui  n'écoîenr  propres  qu  à  fcandalizer 
TEgiiiè  :  &  il  rendit  une  ordonnance 
par  laquelle  il  défendoit  que  dans  Ton 
royaume  oaeût  aucun  égard ,  foir  aux 
ceniures  d'Eugène  contre  le  concile  de 
Baie ,  fait  à  celles  du  concile  contre 
Eugène. 

Telle  fut  donc  fa  conduite  de  Char- 
tes V 1 1  dans  cette  grande  affaire.  Il 
ne  rejetta  jamais  le  concile  de  Baie  : 
il  ne  reconnut  jamais  celui  de  Fer- 
rare  ,  transféré  depuis  à  Florence  :  if 
continua.de  rendre  lobédience  à  Eu- 
gène ,  &  k  refiifa  toujours  à  Félix. 
L'empereur  &  l'Allemagne  fuivirent 
un  iyftême  peu  différent  :  &  ces  deux 
principales  puiflances  de  l'Europe  étant 
ti'accord  fur  une  efpéce  de  balance 
entre  les  deux  pai:tis  ,  les  mouvemens  J-'Unîvcrffcé 

j  •    ^       o    T-  >       /    /  nt  »  n  grand 

des  autres  princes  &  ttats  n  opérèrent  rôiic  dans 
rien  de  décifif.  iftire"""" 

L'Univerfité  de  Paris  fît  un  grand*  )^L]  ^^^ 
rôUe  pendant  toute  la  durée  de  lar^r.  r.  ri 
quereÛe  >qtti  fut  longue  &  faûidieufe.  ^;^7'  ^**' 
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Outre  les  députés  qu'elle  avoit  au  cbn^ 
elle  de  Baie ,  entre  lefijuels  fe  diftin^ 
gua  jufquà  k  fin  Thomas  de  Cour- 
celles  ,  ii  ne  fe  tint  boint  d'aflèmbiée 
fur  le»  affaires  de  t-Eglife  ^  foit  eA 
France  foit  en  Allemagne ,  où  elle  ne 
fut  invitée.  Elle  recevoir  des  lettres  i 
ce  fujet ,  non  feulement  du  concile» 
mais  du  pape  Eugène  ,  du  roi  y  de 
Fempereur.  lî:  paroît  que  finalemenit 
elle  fe  conforma  au  plan  de  fon  roi , 
adhérant  au  concil&de  fiâle ,  Se  néant' 
moins  reconnoiflànt  Eugène  pour  fou» 
verain  pontife. 

Le  concile  de  Baie  n'ayant  pu  réuffit 
a  confommer  fon  ouvrage  ,  en  réir- 
niffanc  la  Chrétienté  fous  lobéifEuice 
du  pape  ^u'il  avoit  élu  ,  ne  fit  vki 
que  languir  ,  jufqu'à  ce  que  la  ceflion 
volontaire  de  Félix  V  y  mit  fin  ,  & 
rendit  la  paix  à  TEglife ,  ainfi  que  j'ao- 
rai  foin  de  le  rapporter  ,  lorfque  le 
tems  en  fera  venu.  Maintenant  les 
affaires  propres  de  TUniverfité- vom 
Aous  occuper. 
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LTJniVE«.SITÉ  portoic  très  loin  Attichcmeat 
rattachementàfespriyiléges.Dans  uïl^'l'lyt 
Hue  ocxafîon  où  elle  craignoic  que  le  ^^gc'- 
concile  de  Baie  n'y  donnât  quelque    ft^fi'^j^ 
atteinte  ,  voici  de  quelle  façon  elle^.'^^n', 
s'en  exprimoit  dans  une  lettre  à  fes 
députés.   »>Nous  vous  fîgnifions  que 
»  notre  intention  n'eft  pas  que  nos 
«>  privilèges  foient  fournis  à  aucune 
•1  difcuflion  devant  quelque  juge  que 
»>ce  puiflè  être.  En  quelque  lieu  que 
•s  nés  caufes  foient  portées  ,  nous  vôut- 
»  Ions  que  nos  privilèges  foient  fup^ 
ê9  poies  &  reconnus  pour  des  princi-- 
wpes  avoués  ,  jparce  que  d'une  part 
ttils  font  fondes  fur  le  droit  com-r 
«>mun,  6c  que  de  l'autre  leur  éxert* 
»àce  confiant  &  notoire  de  toute 
j9  antiquité  fait  prefcription  ôc  vaut 
9y  titre.  »  Elle  eut  beaucoup  à  combat* 
tre  dans  les  tems  dont  j'ai  à  parler 
pour,  ces  privilèges  fi  précieux ,  &  elle 
ne  put  empêcher  qu'ils  ne  fbufFriflènt 
une  diminution  confidérable.  Le  chan- 
gement fe  fit  par  dégrés  ,  &  dans  les 
l^remiers  chocs  elle  eu}  l'avantage. 
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Vîoicncci      Le  i6  Septembre  1440  TUniver- 

parTJïuir.  ^»^  s  affembla  pour  entendre  la  leduri 

iîer»  dam  la  d'une  fentcnce  rendue  par  le  prévôl 

M^ai^   de  Paris  dans  une  affaire  criminelle , 

tAmende  ho- qu'elle  avoit  pourfuivie  en  fe  joi- 

:^u^^^:'  Çnant  à  la  oartie  léfée.  EUe  aroit  prii 

Hifi.  Un.  fait  &  caute  pour  les  Auguftins  cruel- 

r-fr.  r.  V.  iement  maltraités  par  une  Danded'huif 

Vzr.           fiers  ,  qui  s  étant  introduits  dans  lem 
_...   ._    — :/•_-.  r_._p^^jç^g  ^» ..^1^:-.^/:. 

ent  du  cloîi 
TTiéologii 
colas  Aimeri ,  Se  dans  le  tumulte  qui 
s'éleva  à  cette  occafion ,  tuèrent  mcme 
un  religieux  de  la  maifon.  L'Uni /err 
fité  avoit  droit  de  s'intéreffèr  pour  lei 
Auguftins  fes  fuppôts.  Elle  fe  rendit 
partie  intervenante  au  procèr,  &  lei 
juges  eurent  égard  à  fon  interven* 
tion  dans  la  réparation  qu'ils  ordon- 
nèrent. Les  coupables  furent  condany 
nés  à  faire  amende  honorable  en  trois 
endroits  ,  au  Chatelet ,  au  couvent  oa 
collège  des  Auguftins,  &  dans  la  place 
Maubert,  ou  en  tel  autre  lieu  que  l'Uni* 
verfité  voudroit  indiquer.  Ils  furçiit 
de  plus  bannis  à  perpétuité  j  &  far 
leurs  biens  confifqués  au  profit  do 
toï ,  on  accorda  des  dommages  &  in- 
térêts aux  Auguftins  Se  i  rUniver* 
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é.  Il  éxifte  dans  Paris  un  mono» 
&nt  de  cet  événement.  Au  coin  d» 
rue  des  Auguftins ,  du  côté  gau«- 
e  en  entrant  fiir  la  Vallée ,  on  voit 
bas  relief  qui  repréfenre  Tamendiis 
norable  des  huU&ers. 
Les  privilèges  d'éxemptiondes  char^  L'unîrcrffct 

If        *^  •      *  i>  A  combat  pour 

s  publiques  excitoient  1  envie  ,  &fc,  privSé^ 
Soient  pas  égalemeni:  protégés  pars"- 
gouvernement,  fin  J441  Jean  Po-p^'^"  ^ 
et ,  liin  des  vingt -ouatre  libraires^.  5V 9!  rzl) 

rUniverfité  ,  &  ce  plus  écolier 
ns  laFaculté  de  Droit,  fut  condamné 
r  fentence  de  TEleâbion  à  payer  dix 
urcs  d'argent  pour  fa  part  d'une  taxe 
e  le  roi  avoit  été  obligé  d'impofer 
:  la  ville  de  Paris.  Dans  le  même 
ns  Jaques  Fournier ,  maître  es  Arts 
licencié  en  lun  &  en lautre Droit, 
voyoit  pourfuivi  pour  payer  Tim^ 
t  que  la  ville  levoit  iur  le  vin, 
Umverfité  prit  la  défenfe  de  fes 
ppôts  attaqués  ;  &  n'ayant  pu  obte-^ 
r  juftice  des  généraux  des  aides  , 
e  recourut  au  roi  ,  fans  beaucoup 

fuccès  3  comme  il  paroitra  par  I4 

^Îfl    '  r       '       V         '     f  Af&îrecofl- 

il  lui  lurvmtl  année  luivante  unetre  ic$  tt]À^ 
iaire  avec  les  Mendians  ,  dans  la.-aiann™^"' 
lellç  eUç  fe  fit  Juftice  eUe-même^^^.  s^l'-s^xi 
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Ces  religieux  avoienc  obtenu  du  pape 
Eugène  une  bulle  ,  qui  les  difpenfoii 
dans  des  points  très  importans  de 
Véxadte  obfervation  des  ftatuts  de  h 
faculté  de  Théologie  de  Paris ,  &  ^ui 
ordonnoit  qu'ils  n'en  fuflènt  pas  mouM 
admis  â  la   licence.   La  Faculté  de 
Théologie ,  attentive  au  maintien  de 
fa  difcipline  ,  Se  toujours  -en  ^de 
contre  les  entreprises  des  Mendians , 
les  retrancha -de  Ton  corps  ^  &  à  fa  re- 
quête ,  l'Univerfîté  en  fit  autant  ,  & 
les  déclara  privés  de  tous  droits  aca- 
démiques ,*jufqu'à  ce  qu'ils   euflènt 
obtenu  une  bulle  contraire  de  mot  à 
mot  à  celle  dont  on  fe  plaignoit.  Le 
pouvoir  du  pape  Eugène  ,  dans  im 
cems  où  il  avoit  un  rival  foutenu  pir 
le  concile  de  Baie  ,  n  étoit  pas  une 
fauve -garde  bien  sûre  a  Pans.  Ainfi 
les  Mendians  plièrent  :  &  la  Faculté 
de  Théologie  les  ayant  de  fon  côté 
favorifés  de  quelque  adouciflèmenti 
il  fut  conclu  le  1 1  Décembre!  44  lunao-  >. 
cord ,  que  jurèrent  tous  les  doâeun 
&  bacheliers  en  Théologie  des  qua- 
tre Ordres  mendians  ,  moyennant  le^ 
quel  les  fentences  de  retranchement 
&  de  privation,  prononcées  contreeux» 
&renc  fufpendues  jufqu'à  la  fête  if 

l'Exaltatioa 
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:altation  de  fainte  Croix  de  1  ao- 

fuivante  144)  ,  terme  avant  le^ 
1  ils  fe  faifoient  fort  d'apporter  à 
niverfîté  une  nouvelle  bulle  ,  qui 
eroit  &  annulleroit  la  première, 
^es  afbes  pailes  dans  cette  affaire 
uvent  que  TUniverfitc  de  Paris  re- 
moiUbit)  comme  je  l'ai  remarqué, 
>ape  Eugène ,  &  non  pas  Félix  V. 
Une  proceflionexcita  en  cette  même  Prcjccflîôftt 
lée  1442  un  différend ,  qui  doit  pa- ^^  parV&da 
Te  tien  fingulier  dans  nos  mcburs.  Rcû.urîndi- 
yêque^le  Paris  &  le  Refteur  avoient  ^"/joVr^St 
iqué  pour  le  même  jour  une  pro-  bat  à  ce  fit- 
ion  ,  l'un  de  tout  fon  Clergé  i  l'E-  ^"* 
e  de  Notre-Dame ,  l'autre  de  l'U-  p^r!'  r.  ri 
erfité  â  celle  de  S.  Magloire.  Com-f-  s^s*  5*<* 
lîtétoit  arrivée  cette  concurrence  de 
cédions  y  pourquoi  le  Redkeur  Se 
'êque  ne  s'etoient  point  concertés  ; 
t  liirquoi  nous  n'avons  point  d*é- 
rciflemens.  L'Univerlîté  s'étant  af- 
iblée  fuivant  Tufage  aux  Maturins 
nt  la  proceffion ,  il  y  eut  partage 
fentimens.  Les  Facultés  fuperieures 
lioient  que  l'on  allât  à  la  proceffion 
l'évêque  :  la  Faculté  des  Arts  tint 
a  pour  celle  qu  avoir  indiquée  le 
uidement  du  Redeur.  On  difoit  mê- 
8  dans  cette  Faculté ,  que  l'Uni vec- 

Tome  IF.  Y 
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fité  étant  la  fille  aînée  du  roi ,  ce  i 
toit  point  à  elle  à  fe  laifTer  entr^ 
par  1  evc(|ue  de  Paris ,  Se  que  le  o 
traire  feroit  plus  convenable.  I^  I 
âeur  fe  joignit  à  la  Faculté  des  Ai 
éSc  les  Facultés  fupérieures  obcirei 

2 uoiqu'avec  beaucoup  de  répugnât 
!e  n  eft  pas  tout  encore.  Le  doâ 
qui  avoir  prêché  à  la  proceflîon  de 
yèque ,  courut  rifque  d'être  puni  d 

flus  jurande  peine  que  puifle  impc 
Univerfité  ,  &  retranché  du  coi 
Trois  nations  en  firent  la  projpofîc 
au  Reâeur  en  pleine  aflèmblee  :  n 
on  les  appaifa  apparemment.  Car  j( 
vois  pas  que  cette  pourfuite  ait  of 
.aucune  decifion. 

Le  fait  que  je  viens  de  rapport) 

eft  un  grand  argument  pour  les  qiM 

voix  de  la  Faculté  des  Arts. 

CelTitlonor-     Sur  la  fin  de  Tannée  1445  il  y 

donnée.       u^e  ceflation  de  leçons  8ç  de  ferma 

uift.  Un.  Jabord  ordonnée  par  le  vœuunani 

p. 517.       de  toutes  les  compagnies,  nuus< 

produifit  enfuite  de  la  divifion  en 

elles.  Dans  une  aCTemblée  qui  fe  t 

Je  jour  de  S.  André  ,  les  Facultés  fu| 

heures  furent  d'avis  que  laceflifl 

fut  fufpendue  jufqu  au  premier  h 

yier  ;  au  contraire  les  Nations  de  Fran 
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e  Picardie  la  foutenoient ,  &  elles 
guoientun  moyen* de  forme  con- 
le  vœu  des  Facultés.  Le  Reâeur  fe 
g;ea  par  le  fait  du  côté  des  Facultés, 
indiquant  une  proceffion,dont lac- 
apagnement  nécetTaireétoit  un  fer- 
nu  Les  .nations  oppofantes  s'en  re- 
brent  :  aucun   des  fuppôts  de  ces 
npagnies  n'y  aflifta  :  &  les  pédago- 
»  ou  maîtres  de  peniîon  qui  en  dé- 
idoient ,  eurent  ordre  de  remenet 
rs  élèves  à  la  maifon.  Le  motif  fur 
ael  la  ceflation  avoit  été  ordonnée , 
il  pas  fuffifamment  expliqué.  On 
it  feulement  qu  il  s'agifloit  de  gages 
de  fommes  d'argent ,  dont  l'Uni- 
rfité  pourfuivoit  la  reftitution. 
Les  ceflàtions  écoient  l'arme  la  plus 
iflànte  que  l'Univerfîté  eût  en  fa 
un  pour  le  faire  rendre  juftice.  Mais 
G^  trop  fréquent  qu  elle  fit  dans 
cte  année  &  dans  les  deux  fuivantes 
im  moyen  de  défenfe  qui  troubloit 
)rdre  public ,  fatigua  le  roi ,  &  fit 
stdre  à  TUniverfité  l'un  de  fes  plus 


*Cejno7ea  étoic  ^ue 
dbaUée  dans  laquelle 
uEacuhét  avoîenc  opi- 
éà  fiirpeodre  la  ceua- 
PV^«]i?a?ok  poÎDt  été 
■■voilée  pour  délibé- 


rer exprefl^ent  fur  cette 
matière  :  condition  fans 
laquelle  ne  pouvoit  être 
révoquée  une  concluiioiB 
de  runiveriîté. 
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beaux  droits,  un  droit  unique ,  n 

.  qdç  ne  comportoient  plus^  les  noui 

les  maximes  du  gouvernement. 

Expofédes     Pour  bicH  entendre  ce  que  jV 

^**irfité^  «  ^^^  ^^  ^^^^  matière ,  il  eft  befbin 

rapport  au^'^lpn  fe  rappelle  tout  le  fyftême  et 

lîSf ^ufes  &  ^^^^  ^^^  rUniverfité  par  rappon 

4c  ceUec  de  jugement  des caufes  quiiintéreflbii 

fts  m«nbrc«.  qIYq  ou  fes  fuppôts.    " 

L'Uniyeriite  en  corps  pr^endoî 
pouvoir  être  jugée  que  par  le  fQi 

Çerfonne.  Les  affaires  de  Savoifi; 
"ignonviUe ,  &  plufîeurs  autres .  i 
des  preuves  de  la  poflèffionoà 
létoit  de  ce  droit  magnifique.  Or 
que  les  privilèges  de  rUniverficI 
trouvoient  compromis ,  c  croit  aff 
de  corps.  Delà  on  voit  que  les  rea 
au  roi  devenoient  très  fréquens. 
vexations  -des  gens  de  finance  en  | 
fentoient  fouvent  les  occafions  : 
rUniverfîtc  ,  peu  fufceptible  de  i 
nagemens  politiques ,  n'avoit  pas  1 
tention  d  éviter  de  ù  rendre  imp 
tune  par  des  requêtes  &c  des  plan 
trop  multipliées. 

Pour  ce  qui  efl  des  afFaires  qui 
gardoient  la  police  intérieure  à 
compagnie  &c  des  familles  qui  la  ce 
pofçnt  ,  elles  dévoient  êtrç  deçà 
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Tniverfîté  même.  AitiG,  dans  mfl.  rrm, 
reftation  qui  s'étoit  mue  efi  ''''''  /;  ^* 
re  les  maître ,  procureur  ,  &i 
du   collège  de  Bayeux  d'une 
de  l'autre  un  bourfîer  récem- 
mmc  ,  la  Nation  de  France  5 
)  collège  appartient ,  trouva 
vais  que  la  partie  condamnée 
cément  des  députérde  l'Unî- 
î  fût  adrefTée  au  Châtelet  :& 
traignit  les  appellans  de  fe 
le  leur  pourfuite ,  en  les  me- 
ie  les  chafTer  du  corps.  De       ^^^ 
uatre  ans  après  en  1447  un 
s'ètant  pourvu  au  Châtelet 
ui  décret  de  fa  Faculté ,  il  fut 
pour  rentrer  en  gracé  avec  fa 
lie  ,  de  renoncer  au  bénéfice 
itence  qu'il  avoit  obtenue  :  & 
-deux  Février  1448  la  Faculté 
îcine  ,  pour  prévenir  de  fem- 
entreprifes  ,  déclara  par  un* 
on  en  forme  de  règlement  ^ 
t  maître  ,  bachelier  ,  ou  éeo^ 
i  porteroit  hçrs  de  la  Faculté , 
tlniverfité  ,  les  conteftations 
rroient  y  naître ,  dès  là  feroit 
i  tous  les  droits  académiques  ^ 
il  (ut  befoin  d'une  noHVelLs^ 
tion. 

F  uj 


Relient  les  cauTes  des  particulier 

membres  de  la  compagnie.   St  el 

étoient  perfonnelles,  révcque  dePa 

en  étoit  le  juge.  Si  elles  rouloient  j 

des  intérêts  civils ,  elles  fe  portoic 

ou  au  Chatelet  devant  le  prévàc ,  a 

fervateur  des  privilèges  royaux  de  V 

niverfité,  ou  devant  le  confervatx 

apoftoliqoe ,  fuppofé  qu'il  y  fut  qui 

non  des  privilèges  émanés  des  fow 

rains  pontifes. 

Querelles  &     Dans  cet  état  des  chofes  les  noav 

î'ui?"'if^  les  impofitions  auxquelles  donnoii 

oui  ^oûtif-  lieu  fous  Charles  VII  les  befoins  i 

?cntàiuîftUgens  de  l'Etat  ,   mirent  l'Univeti 

re  i»erdfe  le   v         «  i  •     r 

dtoit  de  n'è-  dans  le  cas  de  recourir  louvenc  aa  0 

"w  îlf  roi*^cn  ^^  ^^^^  ^^  finances  vouloient  lo 

pcîfonnc-  *  mettre  les  fuppots  de  WirneriM 

Hifi.  Un.  payement  de  ces  impofitidnSr  Cec 

]^^]yi-fi\.  ^^  ^^  défendoient  par  leur  pffvil^ 

537-539.  cîr  d'exemption   de  tcwt  fubfide.   D 

nl^a^t  «aifoiont  des  procédures  ,  des  co 

^.17.        *  trainces  ,  des  voies  de  fait ,  de  cofl 

quemment  des  plaintes  Se  às^  renx 

trances  de  la  part  de  TUniverficé; 

En  1445  il  s'a^ifToit  d'un  empn 
ordonné  par  le  roi  y  qui  avoir  iioflii 

3uatre   commidatres  pour  fagtt  1 
ifFéreinls  qui  pourroienc  s'émotfvof 
ce  fujet.  UUniverfitc  prétendit  excm 


n  pour  fes  fappots  :  elle  refîifa  de 
onnoîcre  le  tribunal  des  commif^ 
tes.  La  querelle  ftit  poullëe  très  loin* 
m  feidement  des  particuliers  de  TU*- 
^erfîté  furent  forcés  de  donner  de» 
^  6c  maltraités  ,  mais  le  Re&eut 
-même  fe  vit  infulté  en  fa  perfonne. 
>u$  ne  pouvons  donner  plus  de  dé^ 
1  fur  ces  faits ,  parce  que  les  monu^ 
îns  nous  manquent.  L'Univerijté 
puta  une  première  fois  au  roi ,  qui 
ur  lors  étoit  abfent.  Mais  nous  n  a- 
os  ni  la  requête  de  TUniverfité  ,  ni 
réponfe  du  roi.  Seulement  des  inf- 
mons  dreiTées  pour  une  féconde 
putadon  nous  apprennent ,  que  le 
L  accorda  une  petite  partie  de  ce 
*oii  lui  demandoit ,  &  qu'il  fit  même 
*un  des  députés  une  gratification  de 
[itécus;  qu'ilordonna  àrUniverfité 
reprendre  fes  exercices  de  leçons  de 
fermons^qu'elle  avoir  interrompus, 
qu'il  fiit  obéi.  Du  refte  les  griefs 
étaient  point  levés ,  &  la  féconde 
^tatiotiavoit  ordre  d'en  demandée 
i  roi*  le  remède  î^  de  lui  repréfenter 
ne  rUniverfité  ne  reconnoifloitpoine 
»  commif&ires  pour  fes  juges ,  va 
p'elle  eft  en  pofleflîon  d'avoir  pour 
1^  le  roi  eit  perfonne  ,  qui  décide  pas- 
Fîiij 
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lui-même  fes  caufes  fans  les  formes  8c 
les  longueurs  des  procédures  judiciai- 
res y  qu'elle  eft  d'autant  mieux  fondée 
à  ne  vouloir  point  être  jugée  par  tes 
commiiSaires ,  que  parmi  eux  il  en  eft 
on  tiré  du  corps  des  généraux  des  ai- 
des ,  defquels  elle  a  depuis  longtems 
très  grand  lieu  de  fe  plaindre.  Qu'elle 
fupphoit  donc  le  roi  d'évoquer  à  loi 
toute  l'affaire ,  de  la  juger  lui^meine 
fommairement  &c  en  bref,  impoGutf 
iilence  à  fon  procureur  général ,  &  aux 

{)rétendus Juges  qui  s'en  attribuoienc 
a  connoiflance  ,  &  d'ordonner  quelef 
privilèges  de  l'Univerfîté  fuflènt  in-" 
violablement  obfervés  fuivant  leur 
forme  &  teneur. 

Cette  affaire ,  déjà  très  grave  par 
elIe-même,étoit  compliquée  avec  une 
autre ,  qui  avoit  amené  la  ceflàtioo 
dont  il  vient  d'être  parlé.  Desécoliecf   - 
de  rUniverfîté  ayant  été  mis  en  prir   = 
fon  par  le  prévôt  de  Paris ,  TéveqU' 
les  redemanda  comme  clercs ,  &  le 
Reâeur  les  redemanda  pareillement, 
comme  fuppôts  de  FUniverfîté  :  noi 
pour  les  fouAraire  au  jugement  de  Té 
vèque  ,  à  qui  il  appartenoit  de  coîh 
noitre  de  leur  affaire ,  mais  afin  qu'il 
fiiflent  élargis  fous  caution  juracoirej 
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*en  promettant  de  fe  repréiènter 
inc  de  fois  qu'ils,  en  feroient  i;e- 
i.  Le  prévôt  voyant  ce  débaf  y 
dt  les  prifonniers  au  parlement  : 
l'évèque  fît  fon  oppofition  à  ce 
is  fuflent  rendus  au  Reâeor.  L'U- 
erfîté  commença  par  tâcher  d'ol>- 
ir  de  Tévêque  qu'il  fe  défiftât  de^ 
oppofition.  Mais  l'cvcque  n'véroit 
lement  difpofé,  &c  il  avoû  déclaré 

ni  lui  m  fes  officiers  n'étoient 
igés  à  obferver ,  en  ce  qui  regar- 
t  les  droits  de  fon  Eglile ,  le  fer- 
nt  qu'ils  avoient  autrefois  prêté  â 
niverfité  :  &  qu'il  avoit  fur  ce  point 
!  déciiion  du  pape.  L'Univerfité 
(èmbla  y  &  fort  irritée  de  la  décla- 
on  que  le  prélat  avoit  faite ,  elle 
s'attaqua  pourtant  pas  à  lui  perfon- 
lement  :  mais  elle  ftama  que  le  Re^ 
iir  manderoit  les  officiers  de  Tévê- 
i  de  Paris  qui  étoient  engagés  par 
ment  à  la  compagnie ,.  &  nngutié- 
œnt  l'official  Pierre  Monqueris  , 
cm'il  les  fbmmeroit  de  s'expliquer 

la  déclaration  faite  par  l'évêque  r 
t  s'ik  y  adhéroient ,  tous  ou  quel- 
lesuns  d'entre  eux ,  ils  feroient  re-- 
UïAés  du  corps  ,  attendu  cpie  par  la 
tnxmb  ds  leur  ferment  ils  font  t^ 
Fy 
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nus  de  k^igarder  y  à  quelque  écat  c 
parviennent.  Par  rapport  à  l'cve 
il  fut  (£t  que  le  ReÂeur  iroit  le  i 
ver ,  &  lé  preâèroit  de  renoncer  ; 
opposition  y  Scàe  confentir  Téla 
femeht  des  prifonniers  :  faute  de 
rUniverfitérenouvelleroit  la  ceffi 
qu'elle  avoir  ci-devant  (ordonnée 
enfuite  fufpendue.  Sur  le  refiis  dt 
vêque  ,  6c  avant  que  d'éxccucc 
cei&tion  y  les  Redteur  ,  doyens 
procureurs^,  avec  un  cortège  con 
table  de  maîtres,  fe  tranfportérer 
parlement ,  &  demandèrent  que 
prifonniers  leur  fiiflènt  rendus, 
parlement  répondit  qu'il  ne  pot 
les  rendre  >  ians  avoir  entendu  ï 
que  fur  fes.  moyens  d'oppofitiou 
comme  le  Reéteur  avoir  déclare 
rUniverfité  étoit  réfblue ,  H  ell«  r 
tenoit  pas  fa  demande  ,  d'ordo 
une  ceflàtion  générale  dé  fermoi 
de  leçons  ^  le  parlement  lui  £n 
défenfes  très  expreflès  d'accon 
cette  menace.  Mais^  1:  Univerfité  | 
outre ,  alléguant  que  le  roi  feul  < 
fon  juge  ,  &  qu  elle  n'étoit  en 
fujette  à  la  cour  de  parlemenr. 

Ce  fut  alors  quelle  recouru 
roi ,  qui  peu  cdment  de  fa  conc 
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lai  ordonna  de  révoquer  la  ceflàtion. 
Elle  obéit ,  comme  je  l'ai  déjà  remar- 
qué ,  &  elle  infifta  par  une  féconde 
oepucacion  pour  le  maintien  de  fes 
privilèges.  La  réponfe  du  roi  fut  une 
ordonnance  du  vingt-fept  Mars  144^» 
par  laquelle  il  donnaàTUniverfité  le 
parlement  pour  juge  de  fes  caufes  Se 
de  celles  de  fes  fuppôts. 

Cette  ordonnance  eft  adreflee  au 
parlement ,  6c  voici  de  quelle  façon  le 
roi  s'exprime  :  «  Confidéré  qucnoftre 
«  cour  de  parlement  eft  fouveraine ,  a 
»  laquelle  tous  ceux  de  nodre  royau- 
M  me  font  fubjets ,  &  auilî  que  pour 
a>  les  grands  &  hauts  affaires  de  nof- 
M  tredit  royaume ,  en  quoi  nous  fom- 
aimes  continuellement  occupez,  ne 
»  pouvons  vacquer  ne  entendre  en  no- 
«ftre  perfonne ,  &  ouïr ,  difcuter  ,  & 
•I  décider  des  querelles ,  caufes^,  négo- 
a»  ces ,  &  queftions  de  noftre  fille  T U- 
a^niverfîté  de  Paris  ny  des  fuppofts^ 
9id'icelles,  &  que  de  plus  grandes 
99  chofes  de  moult  que  celles  de  ladite 
«  Univerfîté  noftredite  cour  de  par^e- 
a»ment  connoift  ,  décide,  &  déter- 

99  mine  de  jour  en  jour Avons 

ji  ordonné  &  appointé  ,  ordonnons  & 
«I  appointons  9  que  vous  connoiillez  &C 

V  vj 
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97  déterminiez  des  caufes ,  querelles  I 
a>  négoces  de  noftredite  fille  TUniver 
»  fîce  de  Paris»  &  des  fuppofts  d'icelle. 
91  tout  ainfî  que  ferions  en  noftre  pror 
»  pre  perfonne,  fi  préfensy  eftions.  » 

Cetoit  quelque  chofe  pour  TUni- 
verfité  y  que  de  n'être  point  obligée 
de  reconnoître  le  tribimal  des  conh 
mi(Iàires,dont  elle  avoir  fait  des  plaifr 
ces  améres.  Mais  elle  perdoit  le  droit 
précieux  de  n'être  jugée  que  par  leil;^ 
en  perfonne. 

La  nouvelle  ordonnance  contenoic 
une  difpofition  qui  n'a  pas  pu  être  exé- 
cutée. C'eft  celle  qui  attribuoit  au  pff-* 
lement  la  connoiuànce  des  caufes  par* 

BiH.  Un.  ^^^^^^^^^  ^®  ^^^'^  ^^5  fuppôts  de  rU- 
Tdr.  T.  Ik  niverfité.  En  canféquence  de  cette  at- 
#•  M**  tribution  le  prévôt  deParisrefuikdc 
prêterfermentàrUniverfité:  &ilav(Ht 
raifon,  puifqu'il  n'étoit  plus  fon Jug^ 
On  prit  un  arrangement.  Les  aroiiief 
du  corps  font  reftees  au  parlement,  & 
celles  des  fuppôts  particuliers  ont  été 
rendues  au  Cnatelet. 

Au  refte  l'Univerfité  ne  fîibit  qu'a- 
vec répugnance  le  joug  du  parlement. 
Au  moins  en  ce  qui  regarde  fa  police 
intérieure  &  fa  Hifcipline  ,  elle  fe 
inaintint  encore  longtems  indépen-* 
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ite.  Ceft  ce  qui  piaroîc  par  plufieurs 
ts  que  j'aurai  a  raconter  dans  la  fuite: 
encore  foixante-&-dix  ans  après  , 
iberc  Goulet  doâenr  de  la  Faculté 
Théologief  de  Paris,  qui  a  fittt  im« 
mer  en  1 5 1 7  un  état  aWégé  de  tout 

qui  concerne  TUniverfité ,  établit 
ur  principe  que  chaque  Nati<m  , 
ique  Faculté  a  jurifdiâion  fur  fefl^ 
>p6ts  dans  les  anàires  de  Nation  6c 

Faculté  :  que  Ton  peut  appeller 
tne  Faculté  à  i  Univerhté  :  mais  que 
rUniveriîté  il  n'eft  permis  d'appel* 

à  aucun  autre  tribunal ,  non  pas 
:meàlacour  de  parlement,  qui  ejl 
%r  de  FUniverfité  j  &  non  fa  maU 
ffe»  Cependant  ,  lorfque  Robert 
)ulet  parloit  ainfi ,  TUniverfîté  s'é-  f^'f'  ^•^ 
Lt  déjà  foumife  plus  d'une  fois  par  p.'^'ix^  '^^ 
Eût  au  jugement  du  parlement  :  & 

1497  elle  en  avoit  fait  fa  déclara- 
>n  expreffe  par  la  bouche  de  fon 
ocat. 

Nous  trouvons  encore  au  mois  de 
nvier  1 447  une  queue  de  l'affaire  des 
ipofîtions ,  puifqu'alors  TUniverfîté  f.  54«» 
manda  au  roi  labolition  &  la  ca(Ia« 
)n  d'une  fentence  des  élus ,  par  la- 
elle  étoit  troublé  fon  repos  &  celui 

fes  ferviteurt.  Son  exemption  des 
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fubfîdes  a  été  pour  elle  une  matière  â9 
querelles  Tans  fin. 
Requête  de      La  députadon  adrefTée  au  roi  par 
P^r^ra^Sta  ^'Univerlité  en  1445  au  fujet  des  vaor 
réxercice  df  pofitions  Sc  du  tribunal  des  commit 
Normandie" ^^^^^ '  étoit  ehcote  chargée  défaire 
Hifl.  Un'  ^^^  repréfentations  fur  les  torts  que  la 
Pér.  T.  s^\  compagnie  fouffroit  dans  la  province 
^  5^-537.  ae  Normandie- 

Pluiîeurs  collèges  de  TUniverfité 
avoient  leurs  biens  fonds  dans  cette 
province  ^plufieurs  maîtres  &  écoliets 
y  avoient  des  bénéfices  r&  comme  la  ' 
Normandie  reftoit  jufques-U  fbumifè 
à  la  domination  èit^  Anglois^  elle  étxMt 
devenue  pays  ennemi  depuis  la  rédo* 
âion  de  Paris  à  l'obéifTance  du  roi  : 
d'où  il  s'enfuivpit  que  les  collèges  & 
les  fuppots  de  l'Univerfité  depuis  cette   , 
même  date  ne  touchoient  plus  les  rC' 
Tenus  qu'ils  dévoient  en  tirer,  Ainfi 
un  grand  nombre  d'étudians  fe  trou- 
voient  privés  des  moyens  de  s'entre- 
tenir â  Paris.  Les  édifices  d'une  parde 
des  collèges  tomboient  en  ruines  & 
fe  défertoient  :  au  grand  dommage  de 
l'Univerfité ,  qui  ,  fuivant  qu'elle  le 
protefte  elle-même  dans  les  infinie- 
rions  données  à  fes  députés  ,  fubfifte 
prefque  toute  entière  dans  fes  collège^ 
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fi:  qui  ne  s'étoit  préfervée  que  par  eu« 
d'une  deftruâion  totale  dorant  les 
tnalheu's  des  guerres.  Dans  ces  cir- 
conftances  la  trêve  qui  fiit  publiée  en 
1445  entre  la  France  &  T Angleterre  y 
partie  un  dénouement  :  &  Tliniverfîté 
brdouna  à  Ces  députés  de  fupplier  le 
roi,  qu*il  voulût  bien  faire  en  forte  qu'i 
h  éiveur  de  cette  trêve  pûflenr  revi- 
we  les  droits  que  fes  collèges  Se  {es- 
Ibppots  dévoient  exercer  en  Norman- 
die. 

Un  autre  objet  inquiétoit  encore 
FUniverfité  de  Paris  :  c'étoit  Taccroif- 
fement  de  celle  de  Caen  ,  qui  fe  ren- 
doic  fa  rivale  ;  qui  avoir  obtenu  une 
iéfenfe  à  tous  les  fujets  de  la  province 
f  aUer  étudier  à  Paris  ;  &  qui  en  vertu 
cTonéconceffion  récente  du  pape ,  à  ce 
que  Ton  afsûroit ,  prétendoit  attribuer 
afesfuppots  un  droit  de  préférence  fur 
ceux  de  toutes  les  autres  écoles  dans 
les  nominations  aux  bénéfices ,  c'eft- 
irdire  ikns  doute  aux  bénéfices  fmiés: 
en  Normandie.  UUniverfîté  de  Pari* 
prioir  donc  le  roi  de  faire  lever  la. 
défenfe  dont  elle  fe  jJaignoit ,  d*ame^ 
net  les  chofes  au  point  aue  lesrprivi- 
léges  à  elle  accordés  par  les  papes ,  &: 
%écialement  celai  de  la  prérérence  db 
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{os  fuppocs  fur  ceux  des  autres  Uni^. 
verfîccs  par  rapport  aux  bénéfices>eu£* 
fent  leur  exécution  en  Normand  & 
dans  les  autres  pays  de  France  fajiets 
aux  Anglois. 

Je  ne  puis  dire  quel  fuccès  eiHeiiC 
ces  requêtes ,  dont  l'effet  ne  dépendoîs 
pas  du  feul  vouloir  du  roi ,  6c  auroic, 
eu  befoin  du  concours  des  Anglois  ^ 

feu  difpofés  afsurément  à  favoiifiec 
Univerlité  de  Paris. 
Project  ^e      Je  fuis  plutôt  Tordre  des  faits  &  de 
l^!^.?'^ï?la  nature  des  affaires ,  que  celui  des 

ont  peu  d  et.  a  •    r  •  •         '  i^        i 

icc  tems.  Ainii  je  reviens  a  1  année  14449 

Hifi.  Un.  dans  laquelle  il  fut  queftion  d*ttne  ré* 

^^Izï^s^'i.  fonne  de  la  Faculté  des  Arts.  Il  s'y 
étoit  introduit  plufieurs  abus  durant  le 
trouble  des  guerres  civiles  &c  étrangè- 
res. Cependant  le  projet  d'une  réfor- 
me générale  ne  fut  point  fuivi  ni  exé- 
cuté. Seulement  on  voulut  remédiera 
la  trop  grande  facilité  avec  laquelle 
\  s'accordoient  les  dégrés  de  bachelier» 
licencié ,  &  maître  es  Arts.  La  Nation 
de  France  agit  furtout  pour  cet  objet 
avec  vigueur.  Elle  demandoit  &  or- 
donnoit  la  févérité  i  exiger  le  cours 
d'émdes  prefcrit  par  les  flatuts  ^  à  re- 
fufer  les  afpirans  du  dehors ,  qui  ve« 
jiant  de  quelquesunes  des  autres  Voir. 
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rlftés^fe  préfentoientjfans  avoir  rem- 
i  les  condition  împofées  par  la  loi  ^ 
faire  obferver  Tincerdice  d'un  an 
tre  le  baccalauréat  &  la  licence.Mais 
i  autres  Nations  ne  fécondèrent  pas 
zélé  de  celle  de  France  :  &  je  ne  vois 
>int  qu'il  ait  été  pris  fur  cette  im- 
>rtante  difcipline  une  conclufîon  dé- 
litive. 

La  Nation  de  France  avoir  la  te- 
rme i  cœur  :  &  elle  donna  au  moins 
ixemple  fur  elle  -  mème.Comme  dans 

nomination  à  fes  charges  ,  il  fe 
iflbit  fouvent  bien  des  ehofes  con- 
ûres  au  bon  ordre ,  des  brigues ,  des 
:bats  fcandaleux  ,  des  trafics  pécu- 
aires,elle  s'aflembla  plufieurs  fois  fur 
fin  de  Tannée  1 445  pour  faire  un  ré- 
ement  qui  retranchât  ces  abus.  Des 
^ux  principaux  articles  quellearrèta» 
m  fubfifte  encore.  Elle  ftatua  que  le 
rocureur  ne  pourroit  point ,  en  vertu 
5  fon  titre ,  s'attribuer  aucun  droit  à 

fbnâdon  iflntrant  pour  TéleéHon 
i  Reâeur  r  &  ce  ftatut  fut  confirmé 
txjx  ans  après  ,  Se  a  toujours  ^  été 


*  Il  faut  excepter  un 
tonique  «  qui  a  fouffert 
;  la  difficulté.  Ceft 
rCfrie  le  Procuceur  de 


la  Nation  fe  trouve  mem- 
bre de  la  Tribu  qui  eft  en 
tour  pour  nommer  l'Iar 
traofi» 


obfervé  depuis.  L'autre  article  dâêflM 
doit  à  tout  membre  de  la  Nation  d'en 
,  demander  les  diarges.  Cette  difpo& 
tion  étoit  trè^  fage  &  très  bien  en- 
tendue ,  pitit  que  les  éleâions  ont  été 
libres.  Mais  depuis  longtems  les  éie* 
étions  ne  font  plus  qu'une  formalité  y 
êc  les  cliarges  font  accpiifes  de  droit 
au  plus  ancien.  Dès  lors  la  demande 
que  l'on  en  fait  ne  tire  plus  i  conft- 
quence  ,  &  n  eft  qu'un  avertiflèment 

3ue  celui  qui  eft  en*  tour  prétend  ufer 
e  fon  droit. 
Kifl.  Vn.  Ces  légers  e(ïais  de  réforme  ne  ià- 
r.%4?  ^*  tisfaifoient  pas  le  zélé  de  laNados 
*  de  France  t  elle  vouloir  aller  à  fond  y 
&  elle  porta  l'ardeur  de  réuflîr  daat 
ce  deflèm ,  très  louable  en  foi ,  juf- 
qu'à  ne  pas  afiez  ménager  les  droiti 
&  la  liberté  du  corps.  Elfes'adreflaetf 
1 447  au  parlement  pour  lui  demander 
une  réforme  générale  de  l'Uni verfitéî 
&  l'ouvrage  commençoit  à  fe  mettre 
en  train.  Il  fut  expédié  des  lettres  pa- 
tentes du  roi  au  parlement ,  pour  lui 
enjoindre  d'y  travailler.  L'Univerfité 
fe  réveilla.N'ayant  jamais  reçu  de  loir 
que  des  fouverains  pontifes  &  des  rois, 
elle  avoir  peine  à  accepter  de  nou- 
Teaux  maîtres.  Se  elle  ne  vouloir  pas 


j  DE  Paris  ,  Lrv.  VII.  ïjy 

I  donner  elle-même  une  extenfîon  indé^ 
finie  à  Tordonnance  qui  venoit  de  la 
'  (bumettre  au  parlement.  Elle  repré- 
fenca  au  roi ,  qu'elle  Tentait  parfaite- 
ment ccKnbien  une  reforme  ctoit  né- 
ceflàire ,  ^après  la  licence  &  les  défor-^ 
ares  des  tems  précédens  :  mais  qu  elle 
éi&coic  œC'û  lui  fut  permis  de  s'ea 
charger  elle-même  :  quelle  connoif- 
&Àt  le  mal ,  &  qu'elle  lavoit  auflî  quels 
xmiédes  il  convenoit  d  y  appliquer. 

ï^' demande  éroit  plaufibie ,  6c  elle 
lut  accordée.  Il  n'en  réfulta  aucun  ef- 
fet. Si  ceux  qui  avoient  drefle  la  re- 
Îuêce ,  fe  propofoient  d'éluder  la  ré- 
irme  ,  ils  ne  pouvoient  s'y  mieux 
prendre ,  qu'en  la  faifant  dépendre  de 
ta  Compagnie  qui  avoir  elle  -  même 
befeôn  d'être  reformée.  11  y  eut  des 
délibérations  :  on  nomma  des  dépu- 
tés» de  tontes  les  Facultés  &c  Nations  : 
f)o  reçut  avec  refpeâ:  un  mémoire  que 
it  roi  envoya  fur  les  points  qui  exi' 
geoient  une  réforme  :  on  fit  aes  co- 
piés èe  ce  mémoire  pour  les  députés  : 
[     en  en  dépofa  l'original  dans  les  ar- 
:    shives  r  &c  rien  ne  nit  réformé.  11  fal- 
,    lut  que  le  pape  &  le  roi  priflênt  fur 
>    eux  le  foin  de  la  réforme  :  &  c'eft  ce 
A  ijpi  fut  exécuté  en  1 45  z  ,  comme  nous. 


t4oHisTGïiti  Dï  l'UniverstfA 
U  rapporterons  ,  par  U  cardinal  d'E£> 
touteville  légat  du  pape  ,   &  P^^  ^ 
commifikires  que  le  roi  lui  aflocia. 

Quelques  faits  détaches  peuvent  id 
trouver  leur  place. 
Efpagiiol^      En  i4j^j  vint  à  Paris  un  Efpagnol  f 
prodige  pré- qui  y  pafla  pour  un  prodige  de  fcience. 
fcicnce.  ^     C'étoit  un  jeune  homme  qui  fe  nom- 
Hift.  Un.  moit  Ferdinand  de  Côrdoue  ,  âgé  de 
p^'ssA.  ^'  ^"^S5  ans ,  &  à  cet  âge  doéteur  es  Arts, 
Hifi.  de  Pa-^^  Droit,  en  Médecine ,  &  en  Théo- 
fis  y  T.  II.  logie.  Il  poffcdoit ,  dit-on  ,  rScriture 
^*  '^^'       fainte  &  tous  les  ouvrages  des  plus 
fameux  fcholafl;i<{Lies  ,  le  Décret  & 
tous  les  livres  de  Droit  caildn  &  de 
Droit  civil ,  Hippocrate ,  Galien  ,  & 
les  écrits  des  médecins  Arabes.  U  ùr 
voir  les  langues  Grecque  ,  L^ne , 
Hébraïque ,  Arabe ,  &  Chaldaïque^Oa 
le   fait  entrer  plufieurs  fois  en  licè 
contre  les  dodteurs  les  plus  confom- 
més  ,  &  toujours  fortir  vainqueur. 
AHn  qu'il  ne  lui  manquât  aucun  genre 
de  mérite ,  on  ajoute  qu'il  étoit  adroit 
à  tous  les  exercices  du  corps ,  fâchant 
manier  Tépée  ,  rompre  une  lance ,  & 
aflaillir  les  adversaires  qu'on  lui  oppo- 
foit  avec  une  force  &  une  agilité  fur- 
prenantes.  Et  il  couronnoit  le  con- 
cours prodigieux  de  tant  de  taleos 
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pÈX  une  aimable  modeftie.   Nos  do^ 
ébeors  de  Paris  ne  favoient  que  penfer 
de  lui ,  il  nous  en  croyons  Tritncme. 
Ils  doutoient  fi  ce  n'étoit  point  un  ma- 
gicien ,  ou  un  démon ,  ou  enfin  1  ante- 
chrift-  Ceft  dommage  que  ceux  qui 
nous  ont  laiiTé  ce  portrait  merveilleux* 
Y  aient  ajouté  la  circonftance  de  Tha- 
Dileté  dans  Faftrologie  judiciaire  & 
dans  la  divination.  Ils  rapportent  qu^ 
le  fkvant  Efpagnol  prédit  dans  la  fuite 
àCharles  le  Hardi  duc  de  Bourgogne  , 
la  mort  fimefte  qui  Tattendoit  de- 
vant Nanci.  Ils  ont  cru  mettre  le  corn- 
tie  à  fon  ^loge ,  &  ils  le  rendent  fuf- 
peét.  Je  ne  vois  point  d'ailleurs  une 
grande  modeftie  dans  les  défis  qu'il 
portoit  en  tout  genre  de  connoiflan- 
ces  aïK  plus  favans  hommes.  Enfin 
coûte  la  merveille  eft  détruite  par  un 
-petit  mot  du  regître  de  la  Nation  de 
-France.  U  y  eft  dit  que  le  1 1  Décembre 
1445  on  lut  dans  raflèmblée  une  let^ 
•tre  pour  le  duc  de  Bourgogne  ,  dans 
laquelle  on  avertilToit  ce  prince  de  ne 
Je  point  fier  aux  difcours  d'un  certain 
doâeur  Efpagnol ,  qui  s'étoit  offert  à 
rUniverfité  pour  répondre  fur  des  ma- 
tures de  doftrine ,  &  qui  enfui  e  avoit 
{efttfé  de  remplir  fon  engagement  >  ex) 
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s'excufant  fur  ce  que  des  affaires  p] 

fautes  Tappelloient  auprès  du  duc.  1 

èoullai  cite  ce  texte  :  ôc  je  m'éco 

que  ceux  qui  ont  écrit  depuis  lui ,  i 

^entpas  fait  ufage  pour  réduire  < 

jufte  valeur  un  récit  vifiblement  & 

géré. 

Collège  des      Le  collège  des  Bons  Enfans  de  i 

s '^H  ^°^°*  Honoré   paflToit  pour  appartenir 

Hifl.  Un.  Nation  4e  France  :  &  neantmoins 

Tdr.  f.  r.  vêque  de  Paris ,  collateur  des  bouj 

f'  *♦»•        fe  difpofoit  à  y  placer  des  Picard 

des  Normands.  La  Nation  avertit 

fon  procureur  ,  délibéra  de  port 

ce  fujet  des  repréfentations  à  Téva 

anais  après  que  le  procureur  auroii 

«ne  viûte  du  collège  ,  &  fe  feroit 

afsuré  que  les  places  en  éroient  a 

tées  à  des  fujets  du  refibrt  de  la 

tion,  foit  par  le  ftacut,  foit  par 

louable  coutume.  Je  ne  trouve  p 

ijuelles  fuites  eut  cette  affaire,  qu 

partient  à  Tan  i44(>. 

Supplique  du      En  1447  le  miniftre  des  Man 

jnimftre  des  demanda  à  TUniverfité  fon  ad  jou^ 

a^""*^*-     g^  f^n  appui  pour  tirer  raifon  c 

infulte  qu'il  avoit  foufferte  de  la 

d'un  certain  Jofle  Tirement  &  de  ( 

ques  autres.  Je  ne  fais  qui  étoien 

coupables.  Mais  rUniveriité  conf 
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Jk  s'incéreflèr  en  faveur  du  miniftre 
des  Macurins. 

Uaitfkire  du   médecin  Maoregard  A^'red'im 
nous  eft  mieux  détaillée.  Il  étoit  ma-  m|<iccin  ma- 
fié  à  une  femme  veuve  ,  &  il  deman-Facûké^^e- 
doit  à  la  Faculté  quelle  ne  laifsât  pas  ■;''*  *^"'.^ 
de  le  reconnoitre  pour  régent.     Laje  régenc. 
4qpeftion  parut  importante  ,  d'autant   Hifi.  Utt» 
fius  quTayant  époulé  une  veuve ,  Mau-^|^' ^-  ^ 
regard  étoit  cenfé  bigame.  On  déli-  ' 
i)âa  une  première  &  une  féconde 
fcis  :  6c  en£n  tout  ce  G^u^on  crut  pou* 
voir  acj:order  au  fuppbant ,  ce  fut  de 
7.  le  regarder  comme  régent  *  dlion- 
i  fleur  y  afin  (ju'il  ont  jouir  des  privilé- 
p  g^  de  rUmvermé  ,  &:  être  éxemt  de 
faille  &  autres  impofitions  :  mais  on 
fie  jugea  point  à  propos  de  l'admet- 
tte  à  aucune  fondtion  dans  la  Faculté. 
jMauregard  appella  de  ce  décret  au 
prévôt  de  Paris  :  ce  qui  irrita  extré- 
'mement  la  Faculté  ,  ainiî  que  je  lai 
i  obfervé  ailleurs.  Elle  l'obligea  de  fe 
i  déiifter  de  fon  appel ,  en  lui  faifant 
j  efpérer  quelque  aaouciflement  à  la  ri- 
^gueur  du  ftatut  :  fous  la  condition 
p^  fiéantmoins  que  tout  ce  qu'il  obtien- 
r-  droit  de  la  Faculté ,  il  ne  Tobtiendroit 


1 
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ix.§.n. 
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ique  par  la  forme  dt  fupplicacion  qi 

appelloient  gracieufe  ^  &  dont  un  j 

oppofant   pouvoir  empêcher   Tel 

Mauregard  fe  défifta ,  &  on  lui  acco 

quelques  droits  honorifiques  &  me 

utiles  de  la  régence  ,  mais  non  le 

tre  &  les  prérogatives  de  vrai  réger 

teftrcf  écrî-     En  cette  même  année  1447  Gi 

«««p«^^U"l»"laume  Charrier  ,  profefïèur  en  l'un 

▼cordeGuil-en  lautte  Droit  ^  chanoine  de  Par 

laumeChar.^  confeiUet  au  parlement,  fut 

ticr  élu  évê-  /a  \        \J^    -  ii    i      • 

^ucdePam.^veque  par  le  chapitre,   il  etoit  < 

Hift.  Un,  £mt  de  rUniverfité  ,  dans  le  fein 

^Twlt^'o  ^^q^®^^®  il  ^voît  été  élevé  par  les  b 

|r  tld.       tés  du  roi  Charles  VII,  qui  y  i 

tretenoit  à  fes  dépens  plufieurs  jeu 

gens  d'heureufe  efpérance.  Guillau 

Charrier  fiit  le  premier  de  ces  0 

liers  privilégiés ,  &  il  répondit  fi  b 

aux  vues  de  fon  au^ufte  bienfaitei 

&  fe  rendit  fi  habile  dans  le  Dro 

qu'en  1432  il  fut  choifi  pour  don; 

le  premier  des  leçons  de  certe  fciei 

dans  I*Univerfité  de  Poitiers,  que  le 

venoit  d'établir.  Lorfqu  il  fut  nom: 

à  révêché  de  Paris  ,  le  chapitre ,  p< 

obtenir  la  confirmation  de  fon  c 

âion ,  demanda  à  TUniverfité  des  1 

X        très  de  recommandation  en  faveur 

fujet  élu  auprès  du  roi ,  du  papç ,  c 

cardinaip 
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cardinaux ,  du  confelTeiir  du  roi  ,  de 
Tarchevêque  de  Sens  ,  &  autres  fei- 

Îjneurs  qui  jpouvoient  contribuer  au 
uccès  de  l'affaire.  Ces  lettres  furent  ac- 
cordées y  &c  leleétion  confirmée.  Guil- 
laume Charrier  fe  montra  reconnoif- 
lant  des  obligations  qu'il  avoit  à  TU- 
niverfité  :  &  dans  fon  repas  de  prife 
de  poflèflîon ,  il  donna  au  Reâc-UL-  li 
préléance  fur  tous  les  prélats  qui  y 
étoient  invités.  La  chute  mérite  d'c- 
tre  rapportée  dans  les  propres  termes 
du  regitre  de  la  Nation  de  France  , 
qui  en  contient  le  récit  original. 

»  Perfonne  ne  doute  ,  dit  le  Pro-   Le  Rcflenr 
careur  de  cette  Nation ,  ^^  que  Mon-  fk^^'^^^  *«» 
M  Heur  le  Reûeur  de  rUniverfitc  de    ,^./)^  ^^^ 
»  Paris,  ne  doive  avoir  le  pas  fur  les  •''"r.V.  r. 
.  »  évèques  dans  les  ades  fcholaftiques ,  ^''  ^^^' 
.   »  parce  que  c'eft  un  ufage  ancien  ôc 
\  »  immémorial.  D'ailleurs  prefque  tous 
«les  prélats  du  royaume  ont  prêté  fcr- 
»ment  à  notre  Univerfité  :  &  la  for- 
»  mule  de  ce  ferment  porte  que  Von 
j>  rendra  honneur  à  Monfieur  le  Re- 
«ûeur  ,  à  quelque  état  que  l'on  par- 
«vienne.  Mais  la  queftion  paroît  dou- 
::  ■  «teufe  à  plufieurs  ,  dans  les  cas  où  il 
■-'.  »ne  s'agit  point  d'alfemblées  acadé- 
î.   wmiques.  Le  révérend  père  en  J.  C. 
^  '      Tome  IF.  G 
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s>  Guillaume  Charrier  évcoue  de  Pa 
?>  a^diifipé  ce  doure,  Lorlcju  il  a  £ 
w  fon  entrée  dans  la  ville  ,  plufiei 
f»  le  foUiciroient  de  ne  point  invii 
99  à  fon  repas  Monfieur  le  Reâeui 
0>  de  peur  qu'il  ne  fut  trop  dur  a 
»  évèques  d^  lui  céder  le  rang  d'ho 
»>  neur.  Cependant  le  nouvel  évcqu( 
»  perfifté  à  inviter  àfon  dîner  Monfie 
M  le  Re6teur  jgpc  les  Procureurs  d 
»>  quatre  Nati^  ^  &  il  a  voulu  qu' 
»>  confîdération  durefped  du  à  la  me 
M  de  toutes  les  Univerfités  ,  &  met 
«  par  égard  pour  la  dignité  de  la  pr 
»  feffion  des  lettres ,  Monfieur  le  R 
3>  deur  précédât  tous  les  prélats  : 
V  qui  a  été  exécuté.  » 

Je  voudrois  que  l'auteur  de  ce  réi 
n'eût  point  allégué  la  dignité  de  la  pi 
feflîon  des  lettres  comme  une  raiiî 
de  préférence.  Car  quoique  cette  pr 
feflion  foit  très  noble  âfsùrément,el 
ne  peut  pas  difputer  de  la  noblel 
avec  le  miniftére  facré  de  la  Religio 
Dafis  les  a6tes  académiques  nos  R 
ifteurs  ont  toujours  conlervé  le  drc 
&  la  pofleflîon  de  précéder  les  év 
ques.  Du  refte  le  trait  que  je  viens  i 
raconter ,  &  plulîeurs  autres  fembL 
jbles  qui   fe  rencontrent  dans  cet 
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exigent  aujourdhui  Tapplica^ 
iifage  des  derniers  avertiflè- 
onnés  par  Othon  à  fon  neveu* 
rfîté  ne  doit  ni  les  ooblier  ja^ 
trop  s'en  fbuvenir. 
ilaaon  de  Guillaume  Charr- 
ie iîége  de  Paris  eft  de  Tan-  ConteftatîoA 
8 ,  dans  laquelle  il  j  eut  auffi  ^^înté^  &^t 
niverfité  Se  la  fainte  Chapelle  faînce  cha* 
s  une  conteftation,  dont  le?^^**' 
b  pas  expliqué  par  Duboullai. 
que  rUniverfitc  vouloit  em- 
ne  Icfion  de  fes  privilèges  , 
lels  elle   portoit  très  lom  la 
Te.  11  fut  propofé  Tannée  fui-    "'P-  ^»- 
remettre  la  querelle  a  1  arbi-  ^.  ^^^ 
parlement  :  ce  qui  apparem- 
iCt.  Car  il  n  eft  plus  parlé  de- 
:ette  affaire, 

e  de  rUniverfité  pour  la  Prag-  zéie  àc  ru. 
Sandion,&  contte  les  en- ^i;;;{î^^^.„^ 
des  papes  étoit  auffi  très  vif  :  tien  de  la 
ut  lieu  de  Texercer.  En  144 1  qu'f"^*"" 
IV,  *  qui  fouhaitoit  mettre  ^,'5x8. 


patruum  iîbi 
uiflè,aatobli- 
luaquam,  aut 
anlniflec*  Tac. 

:e  de  Duboul- 
\  Félix.  Mais 
iute«  U  Jie  pa- 


roît  pas  que  jamais  Fé- 
lix V  aie  été  reconni  par 
runiverfîté  de  Paris  :  & 
d'ailleurs  un  nonce  de 
Félix  n'auroit  pas  invc- 
é^ivé  contre  le  concile  de 
Bâle. 


Gij 
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tout-à-fait  dans  fes  intérêts  TUnivie 
fité  de  Paris ,  lui  envoya  un  commi 
faire  ou  nonce  ,  nommé  dans  nos  n 
gîtres  Antoine  de  Boraciis ,  oui  avo 
a  lui  faire  des  proportions  &  cfesoffi) 
avantageufes ,  c  eft-à  -  dire  tendant) 
apparemment  à  faciliter  à  fes  fupp6 
la  voie  des  bénéfices.  Au  moyen  de  a 
appa$  le  nonce  crut  être  en  droit ,  dai 
l'audience  que  lui  donna  TUniverâd 
d'invediver  contre  le  concile  deBâk 
de  décrier  la  Pragmatic^ue  Sanâia 
comme  une  pièce  hérétique.  On  n 
lui  permit  pas  d'achever  fon  difcooa 
&  rUniverfité  en  témoignant  (a  dl 
connoiUance  au  fouverain  pontife»  i 
la  bienveillance  qu'il  avoit  pourellij 
déclara  en  même  tems  qu'elle  rejettfll 
la  déclamation  d'Antoine  de  BoradÀ 
Hîji.  Un.  Quatre  ans  après  le  même  pajj 
Par.  T.  y,  ayant  tenté  de  femblables  artifices  jîj 
^-  ^"'  près  du  roi  Charles  VII ,  qu'il  leurtJ 
de  belles  efpérances  pour  obtenir  ^ 
lui  l'abolition  de  la  Pragmatique  SadI 
ftion,  rUniverfité,  en  vertu  auneiJ 
libération  de  toutes  les  Facultés  &  îù| 
rions  ,  écrivit  au  roi  pour  le  fuppli 
de  maintenir  une  loi  fi  fage ,  &  de  i 
^ien  innover  fur  ce  point ,  fans  l'avoi 
entendue.  \ 
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Quoiqu'elle  s'intérefsât  fî  vivement  L'Unîverfît^ 
our la  Pragmatique ,  elle  n'en  étoit  d^^rarMnee^ 
as  parfaitement  contente  en  ce  qui  ment  de  la 
egarde  la  provifion  des  bénéfices  pour  ^l^^^^p^T 
ÉÊ  fuppocs.  Ceft  ce  qui  paroît  par  deux  aux  bénéii- 
Wibérations  de  l'Univerfité  dans  les  ^'^^"pLT 
Innées  1438  &  1445 ,  &  par  l'inftru-  dcf  qmïro 
|ion  pour  fes  députés  au  roi  que  j'ai  ™°**" 
Ifja  plus  d'une  fois  citée.  Dans  cette  r^/rl  r? 
ère  pièce  je  trouve  qu'il  eft  fait  c-  +45.  44(f. 
iôn  aaffigner  quatre  mois  de  cha-  H^l 
e  année ,  pendant  lefquels  tous  les 
icfices  qm  viendront  à  vaquer  fe- 
ût  pour  les  gradués.  Cet  arrangement 
Dit  plus  commode ,  que  celui  qui  af-* 
Nenoic  les  collateurs  à  donner  aux 
wtaés  an  des  trois  bénéfices  fucceffi- 
^ent  vacans  à  leur  nomination  :  & 
^evenoit  au  même.  C'étoit  toujours 
tiers  des  bénéfices  qui  fe  trouvoic 
Efeété  aux  fuppots  de  l'Univerfité.  Le 
%n  des  quatre  mois ,  propofé  alors 
>Ur  la  première  fois ,  n'a  été  pleine- 
Snc  établi  que  par  le  concordat  :  &c 
4t  la  loi  qui  s'obferve  aujourdhui. 
l  refte  pendant  que  l'Univerfité  de- 
taéloit  un  changement  à  la  Pragma- 
[ueSanâion  mr  l'article  dont  jo 
crie ,  elle  n'en  témoignoit  pas  moins 
vigueur  pour  la  défendre  fur  toui 
G  iij 
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les  autres  :  &  FinAruâion  même  q 
je  viens  de  citer ,  en  eft  la  preuve.  '. 
xoi  y  eft  fupplié  de  faire  célébrer  : 
éledions ,  &  obferver  exaâemencto 
le  refte  de  ce  qui  a  été  réglé  folenni 
lement  à  Bourges. 
WnlverOté  L'Univerfitc  montra  encore  fà  fi 
l'oppofç  à  la  meté ,  en  réfiftant  à  la  levée  d  uned 

levée  d  une      ,  .  ^,  ,  ■    i 

dédme  fur  le  Cime  impoiee  par  le  pape  en  1446I 

clergé.        ig  clergé  de  France.  Quoique  le  1 

vlfr!'y,  approuvât  cette  impofîtion,qui  dev« 

f.  iist*  540.  tourner  à  fon  profit,  &  que  par  cet 

raifon  il  eût  donné  fes  lettres  po 

Tautorifer  ,  TUniverfité  s  oppoia 

forme  à  Tenregîtrement  qui  dev» 

en  être  fait  au  parlement. 

«mon  de       Elle  continuoit  d'être  coiifultée  : 

ïvfrion  ^t  les  affaires  de  l'Edile ,  dont  la  plusi 

flication  de  /      •      i>       •  \     \ 

Félix  V.  Le  portante  alors  ctoit  l  union  des» 

Bâîffe  fépa-  obédiences ,  &  l'extindion  du  fchM 

fc.  caufé  par  la  concurrence  du  papc 

Rome,  &  de  celui  qui  avoir  été  élu  | 

le  concile  de  Baie.  Eugène  foUicii 

fortement  Charles  VII  de  travailla 

ce  grand  ouvrage.  Mais,quoiquele 

de  France  le  reconnût  pour  pape  U 

time ,  il  n'étoit  point  du  tout  difp 

à  abandonner  le  concile  de  Baie: 

^  51».    voilà  ce  qui  faifoit  la  difficulté.  Eni^ 

fugéne  avoit  envoyé  à  Charles  un  1 
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Aoire  concernant  les  voies  pour  par- 
venir à  l'union  :  &  le  roi  communiqua 
le  mémoire  à  TUniverfité  ,  voulant 
ivpir  l'avis  de  cette  doAe  compagnie. 
Gomme  Eugène  rejettoit  avec  horreur 
le  concile  de  Baie  ,  &  que  la  plupart 
les  rois  Se  des  princes  ne  vouloient 
xÀnt  adhéret  à  celui  de  Florence  ,  il 
liit  grande  mention  d'en  convoquer 
un  troiiiéme  bu  en  France ,  ou  en  Alle- 
magne ,  qui  fût  reconnu  de  tous ,  Se 
jfii  terminât  la  querelle.  Mais  ce  pro- 
jet ,  pour  être  exécuté  ,  demandoit  le 
concert  qu'il  s'agiffbit  précifément  de 
ïétablir.  L'Univerfité ,  dans  Tindruc-  -w//?.  Un. 
lion  tant  de  fois  citée ,  eft  d'avis  qw^rrisÎ!  ^' 
le  roi  alïèmble  tous  les  prélats  de  Fran^ 
te  à  Paris  pesât  avifer  aux  remèdes  les 
plus  convenables.  La  divine  Provi- 
dence arrangea  autrement  les  chofes  , 
le  mit  fin  au  fchifme  fans  aflfemblée 
libérale  de  l'Eglife  de  France ,  &  fans 
aouveau  concile. 

Eugène  IV  mourut  le  vingt-trois  FUnrk  , 
ïénier  1447 ,  kiflant  l'Eglife  dans  le  "'fi-  ^"^• 
IJtaoable  où  fes  dillenfions  avec  le  con- 
*^  de  Baie  l'avoient  jettée.  On  hii 
^onna  pour  fuccefleur  le  cardinal  Tho^ 
nas  de  Sarzane ,  prélat  d'une  naiflance 
bediocre  y,  fils  d'un  médecin  ,  mais- 
G  iiij 
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homme  de  mérite ,  &  furtout  d'un 

5 rit  doux  &  conciliant.  Il  prit  le  no 
e  Nicolas  V  :  &  dabord ,  fuivant  1 
erremens  commencés  ,  il  donna  u 
bulle  fiilminante  contre  Félix  &  co 
tre  le  concile  de  Baie.  Mais  cet  a< 
de  rigueur  fut  le  premier  &  le  dern 
auquel  il  fe  porta.  Charles  Vil  s'ei 
para  de  Taffaire  :  &  Félix  fe  prêta 
aifément  à  une  ceflîon  volontaire  j 
ne  s'agit  plus  que  des  circonftances 
l'accommodement^  qu  il  falloit  renc 
honorable  au  parti  qui  plioit ,  en  a 
fervant  en  même  tems  les  droits 
celui  qui  demeuroit  vi6torieux.  I 
négociations  durèrent  près  de  deuxai 
&  je  dois  obferver  que  Thomas 
Courcelles  y  fut  employé,  &  y  fit 
rôUe  confidérable  ,  aulÏÏ  doux  paci 
cateur  que  dodteur  zélé  pour  le  fo 
des  maximes. 

Les  chofes  furent  donc  réglées 
manière ,  (  &  la  remarque  eft  imp 
tante  pour  l'honneur  &  la  validité 
concile  de  Baie  )  qu'il  n'y  eut  ni  peii 
impofées  par  le  pape ,  ni  rétradati 
de  la  part  du  concile.  Félix  abdi^ 
volontairement  le  neuf  Avril  144 
&  il  fut  établi  premier  cardinal  é\ 
que ,  &  légat  perpétuel  du  S.  Sic 
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Uns  les£tats  de  Savoie.  Le  concile  fe 
épara  de  lui-même ,  comme  une  af- 
emblée  légitime  qui  fe  difTouc  par  fa 
iropre  autorité.  Toutes  les  provifions 
le  bénéfices ,  toutes  les  décidons  d'af- 
aires  courantes  ,  foit  de  la  part  des 
>apes  de  Rome ,  foie  de  celle  de  Félix 
k  du  concile ,  furent  également  rati- 
îées  &  validées.  Les  cenfures  8c  ex- 
x>mmumcations  des  deux  parts  furent 
évoquées  :  &C  le  cardinal  d'Arles , 
principal  promoteur  de  la  dépofition 
iJEugene  IV  &  de  l'éleûion  de  FéUxV,. 
[ans  ctre  obligé  de  condamner  ces  dé- 
marches fi  odieufes  à  la  cour  de  Ro- 
me ,  rentra  fi  bien  en  grâce  auprès  du 
pape  Nicolas ,  qu'il  fut  envoyé  par  lui 
comme  fon  légat  dans  la  bafle  Alle- 
magner  Ce  grand  prélat  retourna  peu 
après  dans  fon  diocèfe ,  où  il  ne  vécut 
pas  longtems.  Il  y  mourut  l'année  fui- 
vante  ,  laifTant  une  telle  odeur  de 
Êdnteté  après  fa  mort ,  qu'il  a  mérité 
d'être  béatifié  par  le  pape  Clément 
VIL 

La  manière  dont  finit  le  concile  de 
Baie  en  établit ,  ce  me  femble,  lalé- 

r*  'mité ,  &  elle  fauve  de  toute  tache 
mémoire  de  Félix  V.  J'avoue  que 
)r  î'ai  peine  à.concevoir  comment  il  ar- 

Gv 


I54HlSTOm£  DE  L'UNlVBRSrrf 

rive  à  des  écrivains  François  de  don- 
ner à  ce  pontife  le  titre  flétriflant  d'an 
tipape.  11  eft  vrai  qu'il  n'a  jamais  éc« 
reconnu  en  France  ,  mais  jamais  h 
France  ne  Ta  anathématizé.  Aa  reflx 
le  fchifme  qu'il  éteignit  par  fa  démif 
fion ,  eft  le  dernier  qui  ait  été  occt- 
fionné  par  la  concurrence  de  deux  pié- 
tendans  au  fouverain  pontificat, 
injnîverflcé      Nicolas  V  au  commencement  à 
témoigne^^^  fon  pontificat  avoit  fait  une  tentatifi 
u  PMgmati-  auprès  de  Charles  VII  contre  la  Pïaf 
S"^'  matique  Sanâion  :  &  il  éprouva  a 

Parfi.^y.  1  obftacle  de^  la  part  de  l'Univerfiié 
g.  543.  Sur  l'avis  quelle  en  eut ,  elle  s*aflem 
bla  le  vingt -fept  Odkobre  1447,81 
elle  ordonna  une  dépuration  au  roi 
pour  le  fupplier  de  maintenir  laid 
dans  tout  ce  qu'elle  a  d'ellèntiel ,  et 
y  faifant  feulement  quelque  change* 
ment  qui  pût  amener  un  arrangemea 

!)lus  commode  par  rapport  à  la  proti- 
ion  des  bénéfices. 
Eç«iitédes  Dans  cette  délibération  je  remar- 
FacuUéj/"'  9^^  un  incident,  cjui  eft  précieux  pou 
les  droits  des  Nations  ,  dont  eft  coni' 
pofée  la  Faculté  des  Arts.  Les  Faculté 
fupérieures  vouloient  que  la  députa 
tion  au  roi  ne  fut  compofée  que  d\ 
quatre  fujets  ,  un  de  chaque  Faculté. 
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tes  Nations  s'y  oppoférent.  Une  nou- 
iFelle  afièmblée  tut  tenue  le  quinze 
Novembre ,  dans  laquelle  on  nomma 
[cpc  députés  y  pour  repréfenter  lesfept 
Eomps^iies. 

Le  pape  Nicolas  V  ,  fuîvant  la  RîcnvcîiUik- 
aiaxime  de  tous  fes  prédéceflèursjétoit  "j^q",,*"*^® 
favorablement  difpofc  pour  TUniver- pour  vuni- 
Eté  de  Paris  dans  ce  qui  regarde  la  >''^'^»'^- 
Jifpenfation  des  bénéfices.  Iirenaf-;,j|'^^^;:: 
lura  par  un  bref  en  réponfe  à  la  dépu-  f-  544« 
Bttion  qu'elle  lui  avoir  envoyée  pour 
b  féliciter  fur  fon  avènement  au  pon- 
dficat.  Ce  bref  fut  lu  dans  une  affem- 
blée  de  TUniverfité  le  quinze  Mai 
Y449  ,  &  il  fut  reçu  avec  beaucoup 
d'adîions  de  grâces  Se  de  témoignages 
de  reconnoiuance. 

Dans  les  années  qui  s'écoulèrent 
|ufqu'àlaréformacion  du  cardinal  d'Ef- 
couteville ,  il  eft  fouvent  queftion  de 
défenfe  des  privilèges  ,  foit  royaux  , 
foit  apoftoliques  ,  de  projets  d'arran- 
gement par  rapporr  à  la  nomination 
aux  bénéfices  ,  ae  rôlles  dreffés  pour 
le  même  objet  :  faits  toujours  uni- 
formes ,  &  fouvent  alTez  mal  détail- 
lés. Je  les  fupprimerai  ici ,  pour  m'at- 
vacher  à  ceux  qui  me  paroiiTent  plus 
intcreflàns. 

G  vj 
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Xc  greffier  de     Michel  Hébert  éxerçoit  depuis  long- 
ISSr^ems  la  charge  de  greffier  de  TUni- 
fa  charge,    verfité.  Forcé  par  la  vieillefTe  &  leJ 
y'ïStf  infirmités  dy  renoncer,  il  fit  deman- 
der le  cinq  Mars  1449  à  l'Univerfiic 
allemblée  aux  Maturins  la  permiffioc 
de  rcfigner  fon  office  à  Richard  Viardj 
en  traitant  avec  lui  pour  s'afsùrer  une 
fubfiftance.  UafFaire  ne  palla  point. 
Le  treize  du  même  mois  TUniverfitc 
affèmblée  de  nouveau  permit  à  Heben 
de  fe  retirer  comme  il  le  fouhaitoit . 
&c  elle  donna  la  charge  de  greffier . 
non  â  Viard ,  mais  à  Guillaume  Ni- 
colaï  ,  fotis  la  condition  qu'il  feroii 
à  fon  prédéceffèur  une  penfîon ,  tell< 
que  la  régleroient  des  députés  de  h 
compagnie. 
Bieaiondu     En  1450  Icledion  duRe£teur  ai 
Reûeur  ac  xnois  de  Mars  occafionna  un  trouble 

compagnée  •    >  /r        •        '  *  u  J 

de  trouble,  qui  S  aflouçit  ncantmoius  au  bout  di 
Tà'its  de  dif-  f^pj.  q^  huit  jours.  Voici  les  circonf 

**^hX  i^».  ^^^^^^  ^^  ^  ^^^^  4^^  ^^  femblent  k 
Par.  T.  y.  plus  remarquables  par  rapport  au: 
^  550-553.  ufages  de  la  compagnie. 

L'éledtion  fe  railoit  par  les  Intran 
à  la  chandelle  éteinte ^  ôc  leur  pouvoi 
expiroit  avec  elle. 

Le  cas  arrivant ,  on  leur  fubftiraoi 
de  nouveaux  Intrans  :  &c  c  eft  ce  qu 
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(e  pratiqua  dans  Toccafion  dont  je 
parle.  Pendant  que  Ton  conteftoit  dans 
les  Nations  fur  les  droits  refpeûift 
de  deux  concurrent ,  qui  prétendoienc 
Vun  &  l'autre  avoir  été  légitimement 
élus  3  la  chandelle  s'éteignit  :&  trois 
nations  s'étant  accordées  à  demander 
que  Ton  procédât  à  une  nouvelle  éle- 
won,  d'autres  Intrans  fiirent  nommés 
8c  firent  un  nouveau  choix ,  auquel  fe 
fournit  Tun  des  deux  contendans  :  Tau* 
tre  voulut  foutenir  fon  droit. 

De  la  Faculté  des  Arts  on  appelloir 
i,  llJniverfité.  Dans  l'affaire  aduelle 
le  premier  élu  appella  :  &  l'Univer- 
fitc  ne  termina  point  la  queftion.  Il 
y  eut  trois  voix  contre  trois  :  &  la 
Faculté  de  Décret ,  qui  pouvoit  déci- 
der ,  fe  contenta  de  nommer  des  dé- 
t)utés.  Aujourdhui  je  ne  crois  pas  que 
a  Faculté  des  Arts  louf&ît  qu'une  pa- 
reille conteftation  fut  portée  aux  com- 
pagnies. Elle  eft  trop  jaloufe  ,  avec 
rauon ,  du  droit  excluiîf  qui  lui  ap- 
partient de  difpofer  de  la  première 
maffiftrature  de  l'Univerfité  :  &  dans 
le  rait  dont  je  parle  ici ,  elle  revendi- 
qua effedtivement  le  droit  qu'elle  femt- 
oloit  avoir  abandonné  dabord  ,  & 
feule  elle  décida  la  difficulté. 
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Le  reâorac  étant  vacant ,  00 
moins  nul  n'en  étant  paifîble  poi 
feur  ,  le  Procureur  de  la  Nation 
France  étoit  cenfé'chèf  de  la  Fao 
des  Arts ,  &  il  en  faifoit  les  fanâic 
On  ne  s'était  pas  encore  avifé 
laifler  exercer  la  magiftrature  pa 
dernier  titulaire  ^  &  de  le  regar 
comme  vicaire  -  né  de  la  place  t 
qu'elle  n'eft  pas  remplie.  Le  Procur 
de  France  convoqua  donc  les  natio 
&  après  qu'elles  fe  furent  réunies 
faveur  du  premier  élu  ,  il  l'infe 
dans  le  redfcorat  par  l'impoCtion 
bonnet,  &  la  tradition  du  livre 
des  autres  marques  de  fa  dignité. 
Dans  la  Nation  de  France ,  Vuù 

3ui  s'obferve  conftamment  aujourdi 
'opiner  toujours  par  Tribus  ,  net 
pas  alors  pleinement  établi,  Souv 
on  opinoit  par  têtes. 

Je  remarquerai  enfin  qu'il  eft  ici  1 
mention  pour  la  première  fois, 
penfe  ,  du  *  vin  &  des  épices  qu  < 
firoit  le  nouveau  Redeur  à  ceux  < 
l'avoient  reconduit  à  fa  maifon. 

En  la  même  année  1450,  par  t 
fîngularité  dont  les  aûes  ne  rend< 

*  Vinum  ^  fpeciet. 
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point  la  raifon ,  il  y  eut  éleéfcion  de    Autre  éle. 
keaeur  le  dix -huit  Novembre.  Lesf'°°ii  ^i^ 

^  c  I  ia(]uciie  le 

^patre  Intrans  turent    partages   par  Ke^em  dé- 
nombre égal  ,  deux  contre  deux.  Le^*"^^* 
Reûeur  débarra  ,  après  avoir  prêté  p^^^.^/^; 
ferment  entre  les  mains-  du  Procureur  f-  %%^ 
de  la  Nation  de  France. 

te  dix-fept  Janvier  1451  TUni-  Riîgieinetït 
▼crfité  fit  un  règlement  bien  entendu  p?"[,3^„^^ 
pour  prévenir  Tabus  de  fes  privilèges,  privii^get* 
&  les  plaintes  que  Ion  en  faifoit  dans 
le  public.  On  fe  plaignoit  que  les  fup- 
pots  de  rUnivernté  attiroient  fouvent 
.  au  Châtelet  des  caufes  qui ,  par  leur 
nature ,  appartenoient  aux  juges  ordi- 
naires &  naturels  des  parties.  L'U- 
fiiv^rfité  ordonna  donc  qu  il  ne  fut 
permis  à  aucun  de  fes  fuppors  de 
préfenter  requête  au  prévôt  de  Paris 
pour  obtenir  permiflîon  d'aflîgner  , 
qu'auparavant  il  ne  fe  fut  adreffc  à 
elle ,  &  ne  lui  eût  expofé  la  namre  de 
fon  affaire  ,  afin  qu'elle  pût  juger  fi 
c'étoit  le  cas  d'ufer  du  privilège. 

Dans  un  procès  entre  un  fuppôt  de  Procè#rctc- 
fUniverfité  de  Paris  &  un  de  VUni- ""r^cé  de'* 
verfité  de  Louvain  ,  celle-ci  écrivit  P«i«« 
pour  demander  le  renvoi  de  l'affaire. 
Mais  rUnîverfiré  de  Paris  la  retint. 
L'efprit  de  l'Univerfité  étoit  de  de- 

\ 
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Querelles  jfîrer  OU  runanimitc ,  ou  du  moins 

vernie  ter-  grande  pluralité  des  compagnies,|M 

minées  paci-formefr  un0  conclufion.  Unediffioi] 

*^T^^l'    ^<^nt  l'explication  n  eft  pas  fort  in 

p*u  T.  v^  reliante  ici,  s  étant  cievee ,  trois  \ 

f*  ^J5*       tions  réfiftcrent  aux  trois  Facultés 

•périeures  foutenues  de  la  Nation 

Normandie ,  &  du  Redeur,  Elles 

fiiférent  conftamment  leurs  clefs 

coffre  où  Ton  garde  le  grand  fcea 

&  les  lettres  qu  approuvoient  les  q 

tre  compagnies  ne  purent  être  fcclli 

Il  fallut  en  venir  à  une  conciliation,< 

réunit  tous  les  fuffrages.  Un  des  poi 

de  la  conteftation  rouloit  fur  un  e 

prunt  qu'il  s'agifibit  de  faire  pour  1 

niverfité  à  la  Nation  deNormanc 

Ce  projet  ne  pafla  point ,  &  pour  fi 

vemr   au  beloin  commun  on  fui 

l'ancienne  pratique  dlmpofer  une 

gère  taxe  fur  tous  les  bacheliers ,  t 

des  Facultés  fupérieures  ,  que  de 

Faculté  des  Arts. 

f.  5 $6.       Il  me  paroît  peu  néceffaire  d'il 

fter  beaucoup  fur  une  autre  querel 

où  il  fe  pafTa  des  chofes  fort  extra 

dinaires  ,  mais  qui  n'ont  point  eu 

fuites.  Il  ctoit  queftion  de  l'examen 

fainte  Geneviève  pour  la  maîtrife 

Arts ,  dans  lequel  il  fe  glillbit  ( 
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ihus.  L  abbé  agiflbit  dans  cette  affairé 
de  concert  avec  le  Reâieur  contre  le 
chancelier  de  fon  monaftére,  &  contre 
les  examinateurs  nommés  par  les  na- 
tions :  &  pendant  que  le  procès  éroic 
Çndant  au  parlement ,  un  doâeur  en 
héologie  ,  ce  que  *  je  crois  fan$ 
exemple ,  fut  commis  pour  faire  dans 
r^^men  la  fonûion  du  chancelier , 
dont  la  conduite  avoit  donné  fujet  de 
plainte.  Pour  ce  qui  eft  des  quatre 
examinateurs  ,  1  arrêt  du  parlement 
leur  donnoit  des  collègues  en  pareil 
nombre  pour  travailler  à  la  rérorme 
des  abus  qui  fe  commettoient  dans 
l'examen.  Cefl  fur  ce  dernier  article , 
peu  honorable  aux  premiers  examina^ 
teurs,  que  les  efprits  s'échauffèrent 
dans  la  Faculté  des  Arts.Trois  Nations, 
dont  l'une  étoit  celle  de  France  ,  s'en 
prirent  au  Redeur ,  improuvérent  fes 
démarches   auprès  du  parlement ,  le 

*  Il  eft  très  ordinaire  I  vé  -  je  dans  tout  le  court 
qu'un    doâeur  commis  |  de  Thiftoire  de  TUnivcr- 


par  le  chancelier  de  fainte 
Geneyiéve  le  fupplée. 
Ce  que  je  crois  fans 
exemple  ,  c'eft  que  le 
chancelier  foit  fuppléé 
|»ar  un  doâeur  qui  ne 
tienne  pas  de  lui  £es  pou- 
voirs. Au  moins  ne  trou- 


Cizé  qu'un  fcul  cas  à  peu 
près  îemblable,  qui  même 
ne  regarde  pas  le  chan- 
celier de  fainte  Gene- 
viève ,  mais  celui  de  No- 
tre -  Dame.  Voyex  ci- 
deifusT»  III*  p*  4^ 


\ 
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défavouérenc  :  &  comme  elles  p 

voy oient  qu'il  ne  voudroit  pas  p; 

noncer  une  conciufion  qui  le  fleri 

foit ,  elles  déclarèrent  que  le  Procur 

de   la  Nation  de  France  ,  comme 

premier  des  Procureurs  &  leurDoy 

concluroit  dans  le  cas  du  refiis  du  1 

fteur.  Cetoit  encore  U  unefingi 

rite  ,  qui  n'a  pas  tiré  à  confécttiei 

Tout  ce  grand  feu  s'appaifa  le  leni 

main.  Le  Re€feeur  avant  aflemblél 

niverdté^,  eut  pour  lui  les  fufïrages 

crois  Facultés  fupérieures ,  de  la 

tipn  qui  n'avoir  point  pris  parti  cot 

lui ,  Se  même  de  deux  des  nations 

pofantes.  La  feule  Nation  de  Fra 

perfifta  dans  fa  délibération  :  mais 

ne  pouvoit  pas  prévaloir  feule  fur 

fumages  des  fix  autres  compagni 

&  le  Refteur  triompha, 

Plamtefcon-      Les  derniers  faits  que  je  viens 

Normande"^  rapporter  ,  appartiennent  à  l'an  n 

Hîfl.  Vv.  ^^  l'année  précédente  Charles  V 

Vat.  t.  y.  avoir  achevé  de  reconquérir  la  ^ 

f^'^^y  ^    mandie  fur  les  Anglois  :  &  dès  ! 

femble  que  les  droits  de  l'Univei 

de  Paris  diiffent  être  reconnus  c 

cette  province ,  comme  dans  les  au 

du  royaume.  Mais  la  charte  Norn: 

de  y  faifoit  obftacle.  Les  Norman 
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ycs  de  cette  charte  ,  refufoient 
înir  plaider  devant  les  conferva- 
;  royal  &  apoftolique  des  privi- 
;  de  rUniver&c,  &ilsfailbient 
rifonner  ceux  qui  entrepcenoient 
es  affigner  à  ces  tribunaux.  C'eft 
li  donna  lieu  a  de  nouvelles  plain- 
de  rUniverfité ,  qui  enfin  ont  eu 

effet.   Ses.  fuppôts  îouifTent  du 
t  de  citer  au  Chatelet  de  Paris 
:  de  la  province  de  Normandie 
xe  lefquels  ils  ont  à  plaider, 
n  la  même  année  1451  naquit  un  procffcon- 
it  entre  TUniverfitc  &  les  abbc  &  trc  rabbé  de 

j     c    T\  •      >     .  «S.  Denyf  m 

rieux  de  S.  Denys^,  qui  n  a  jamais  c^jcj  de  u 

usé  définitivement.  Il  s  aeiflbit  de  vifl:c.<iupa[• 
^°  j  t  j  •  s  / 1  chemin  à  it 
)ire  du  Landit ,  qui  ajrant  etc  long-  ^^^^^^  duLaii- 

y  interrompue  à  cauie  des  troubles  ^î^* 

royaume  ,  fut  rétablie  en  1444  :  ^  ^'-^  ^ 

s  avec  un  changement.  Elle  s'étoit;;.'^j58  V 

ours  tenue  jufques-la  dans  la  canv-  ^^^t^'ju 

ne  entre  la  ville  de  S.  Denys  &^'.  833.  <^ 

illage  de  la  Chapelle.  Lors  du  ré-  l'l;'^j!^/^fij^^ 

i{ïèment,on  commença  à  la  tenir  p,  x^-aix* 

s  la  ville  même  :  &  Tabbé  en  prit 

afion  de  contefter  à  l'évêque  de 

is  le  droit  de  *  bénir  la  foire.  Cette 


?afquier  ,  Rechercha 
;.c.  22.  rapi^orte  que 
îâcur  faifoit  la  bé- 


nédiction de  la  foire  du 
Landit.  Mais  c'eft  une  er- 
reur, réfutée  de  fon  teroi 
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querellé  ne  nous  regarde  pas.  Mais  en 
145 1  il  entreprit  lur  les  droks  de 
rUniverfitc.Le  Redeur  feifoit  la  vifite 
de  tout  le  parchemin  ,qui  s'apportoit 
à  la  foire  :  &  l'abbé  s'arrogea  ce  droit 
de  vifite ,  aidé  &  fécondé  dans  1  exé- 
cution de  fon  entreprife  par  un  par- 
cheminier  )uré,  qui  trahit  les  interèc 
de  la  compagnie  dont  il  étoit  client. 
L'Univeriité  s'aflTembla  le  vingt  Juin , 
pour  délibérer  fur  cette  nouveauté 
Elle  réfolut  de  foutenir  en  juftice  for 
droit  contre  labbé  &  le  couvent  de 
S.  Denys  :  mais  elle  punit  par  elle- 
même  le  parcheminier  coupable ,  & 
comme  à  fon  infidélité  il  joignoit  h 
contumace  &  l'infolence  ,  elle  h 
priva  de  fon  office  fans  efpérance  A 
retour. 

Il  ne  paroît  pas  que  l'Univérfité  ai; 
alors  plaidé  contre  les  moines ,  quoi 
qu'il  lurvînt  chaque  année  de  nouvel- 
les difficultés.  Enfin  en  1^6^  laquer 
relie  dégénéra  en  excès  &  en  violen- 
ces ,  qui  forcèrent  l'Univérfité  de  fi 
pourvoir  au  parlement.  L'affaire  y  fui 


même  par  Tavocat  géné- 
ral Scrvin  dans  la  caiifc 
d'Hamilton.  La  béncdi- 
ôion  de  la  foire  eft  une 
céiéa^nie  feligi^ufe,  ç|,ui 


convient  à  un  Evêque 
mais  non~  au  Keâcui 
Voyez  Priv.  de  l'U» 
p.  1^8.  199. 
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K>pointée  ,  &  en  14^9  jugée  provi- 
(oirement  en  faveur  de  rÎJniverfitc, 
Ainfi  le  Redeur  fe  tranfportoit  cha- 
que année  à  la  foire  du  Landic  pour  la 
vifice  du  parchemin  :  &  les  moines 
(aifoienc  leurs  proteftations  au  con- 
traire.  Depuis  Tan  1 600  les  Redteurs 
ont  cefle  d  y  aller  ,  &  ils  pnr  laiflç 
perdre  un  droit  pour  lequel  nos  pères 
avoient  fi  vivement  combattu. 

UnCordelier  nommé  Barthelemî ,    Affaire  d* 
ftvoit  prêché  danslediocéfe  de  Rouen,  g°*^^^j.'^ . 
durant  le  Carême  de  Tannée  145 1 3  la  «if  ra}ec"det 
doéfcrine  favorite  des   Ordres  men-^fo'"*'"^»' 
dians ,  fur  la  liberté  due  félon  eux  aux  '  '^^.^  ^^ 
paroiflîens  de  s  adreffèr  à  d'autres  qu'à  Par.' t.  r. 
leurs  curés  pour  la  confeflîon.  Le  Re-  f*  ^^'"^^^^ 
fteur  en  fut  inftruit  par  l'archevêque 
de  Rouen  ,  qui   ayant  commence  â 
procéder  contre  le  prédicateur  ,   de- 
mandoit ladjondion  de TUniverlité , 
&luienvoyoirpour  la  mettre  en  état 
de  fe  décider  les  informations  faites 
par  fon  ordre  fur  les  propolitions  que 
Barthelemi  avoit  avancées.  Le  Rec- 
teur, de  l'avis  des  députés,  c'eft-à-dire, 
des  doyens  des  Facultés  &  des  procu- 
reurs dés  Nations,crut  devoir  avant  tout 
faire  défenfe  au  chancelier  de  l'Eglife 
de  Paris  ^  au  doyen  de  la  Faculté  de 
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Théologie  d'adnietcre  1  accufé  à  la  1h 
cence,  jurqu  a  ce  qu'il  eût  été  ouï  &  foa 
aifaire   ducutée  dans  Tadèniblée  dt 
rUniverfîté.  fiarthelemi  comparut  :  les 
informations  furent  lues ,  defquelles 
il  réfultoit  quilavoitenfeignéqueles 
Fidèles  peuvent  fe  confefler  aux  Men- 
diaiis  approuvés  par  TOrdinaire ,  fans 
la  pôrmiilion  du  curé.  Interrogé  fur 
cette  proportion  ,  il  répondit  qu'il 
n'avoit  jamais  prétendu  rien  avancer 
de  contraire  aux  droits  des  curés ,  ni 
détourner  les  Fidèles  de  robéi0ance 
&  du  refpedt  qu'ils  leur  doivent.  La 
répoiife  étoit  vague.  On  iniifta  ,  &  on 
lui  demanda  lî  les  paroilîîens  n  étoienc 
pas  obligés  de  fe  confeller  au  moins 
une   fois    Tannée  à  leur  curé  ,  fans 
<^u  aucun  privilège  put  les  en  difpen- 
1er  :  &c  le  Cordelier  s'en  tint  à  fa  pre- 
mière rèponfe.  Il  y  avoir  de  quoi  le 
condamner  fuivant   les  principes  re- 
çus de  tout  tems  dans  rUniverfitc. 
Des  intrigues  particulières  apparem- 
ment déterminèrent  à  ufer  à'ion  égard 
d'une  indulgence  déplacée  ,  &  qu  il 
fallut  bientôt  après  démentir  par  une 
conduite  toute  différente  à  Toccafiofl 
d'une  bulle  de  Nicolas  V  trop  favora^ 
ble  aux  Mendians. 
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*ja  obfervc  plufieurs  fois  que  Droîn  qua 
îtë,  niles  compagnies  quîKtfur'fc. 
fent ,  n  avoienc  point  de  re-  fuppôt». 
es ,  mais  un  fimple  cafuel  » 
doit  en  droits  payés  par  cha- 
^uxqui  fe  préi!entoient  pour 
LUS  le  corps  y  ou  pour  y  ao- 
îs  dégrés.  On  appelloit  ces 
lomde  bourfcs ,  &  j'en  trou- 
aui  étoient  de  régie  ,  favoir 
ReiSbeur,  pour  le  luminaire 
ss  ,  pour  la  célébration  des 
a  fainte  Vierge ,  pour  les  be- 
Qur  le  loyer  des  écoles.  Ces 
iffifoiem  aux  dépenfes  ordi- 
ais  quand  il  en  fur vènoit  quel- 
extraordinaire  ,  on  impofoit 
:nebourfe  fur  tous  lesfuppôts, 
diérement  fur  les  bacheliers^ 
e  n  ctoit  pas  forte,  puifqu  elle 
arre  quatre  *  &  fix  fols  :  mais 
înoit  onéreufe  par  la  conti- 
.  fixiéme  bourfe  duroit  autant 
aire  pour  laquelle  on  l'avoir 
&  prefque  toujours  à   une 


a  dans  la  ré*- 
irdinal  d*E- 
jue  1  dftima- 
irle  éioii  ré- 
i  enfc  qi'uu 
•uvoir  f.  ire 
(îAancc  daxk. 


le  cours  d'une  femaincu 
Delà  vient  l'évaluation  à 
quatre  ou  fîx  fols  ,  qui 
fuffifoicnt  alort  pour  cet- 
te dépenfe  ,  comme  il 
paroit  par  les  fondaxionf 
dws  QoUéges, 
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affaire  en.fuccédoit  une  autre. 
Projet  d'an     On  penfafur  la  fin  de  Tannée  li 

"'^"^ment  à  ^  ^^^^^^^^  ^^  ce  ioug  les  fuppôts  1 

cet  égard,    fols  reçûs  dans  l'Univerfité ,  &  à  n 

Hjft.  Un.  placer  le  produit  qui  en  revenoit 

//fiil  ^*  ^^  droit  plus  fort  exigé  de  tous  o 

qui  voudroient  prêter  ferment  ^ 

compagnie  &  entrer  en  jouiflànce 

fes  privilèges.  On  propofa  de  ta 

chaque  afpirant  ,  s'il  étoit  de  con 

tion  noble  ,  ou  abbé  ,  ou  prélat, 

conftitué  en  dignité ,  à  un  noble  d' 

s'il  étoit  d'un  ordre  médiocre ,  à 

écu  'j  à  un  demi-écu ,  s'il  étoit  pam 

Je  ne  puis  dire  fi  cet  arrangemenr,t 

en  avant  par  la  Nation  de  Franc 

{)a{ïà  ;  mais  par  provifion  elle  abc 
e  cinq  Janvier  1452  la  bourfc  furn 
méraire  de  quatre  fols,  qui  cour( 
a6tuellement. 

C  eft  cette  même  année  1452  ^ 

fe  fit  la  réforme  du  cardinal  d'Eftoi 

teville  :  objet  important,&  qui  méri 

une  attention  particulière. 

VréViminzi-      J'^i  dit  que  uès  Tannée  1 444  il  av( 

forme  du     été  queftion  de  réforn^e  dans  TUii 

cardinal  ci'E- verfité  ;  qu'en   1447  on  nomma  d 

ftouic ville,     j,  ,  '    ^  -11 

députes  pour  y  travailler  j  que  ce  n 

vail  fut  peu  animé  ,  &  n'eut  aucu 

f.  557.  fuite  effedive.  En  145 1  TUniverl 
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(çut  un  coup  d'aiguillon  par  une  iec- 
ce  du  roi ,  qui  contenoic  un  avertifle- 
tient  de  corriger  plufieurs  abus.  Au 
Qois  de  Décemore  de  la  même  ann^e ,    Hifi 
a  Faculté  des  Arts  entama  un  com-  ^^j  j^ 
nencement  de  reforme  réelle.  Sur  les 
epréfentations  du  chancelier  de  No- 
ire-Dame y  elle  défendit  &  abolit  les 
céiouiflànces  folles ,  par  lefquelles  on 
deshonoroit  plutôt  que  Ton  ne  celé- 
broit  les  fètes  des  faints  patrons  des 
difiërentes  Nations,  &  elle  ordonna 
que  fes  défenfes  feroient  publiées  dans 
tous  les  collèges ,  &  dans  toutes  les 
pédagogies  ou  pendons.  Mais  le  chan- 
celier s'étoit  plaint  en  outre  de  la  né- 
gligence des  maîtres  dans  leurs  leçons, 
le  leur  connivence  pernicieufe  aux 
^érangemens  des  mo^rs  de  leurs  dif- 
Iples.  Par  rapport  à  ces  objets  fi  inté- 
^flàns  ,  on  le  contenta  de  nommer 
îs  députés ,  qui  avec  le  Redeur ,  les 
unceliers ,  &  les  Procureurs  des  Na- 
ns ,  avifaflent  aux  meilleurs  moyens 
rëforme,en  appellant  même  à  leurs 
Ibérations  ,  s'ils  le  jugeoient  né- 
ure ,  quelques  docteurs  des  Facul- 
upérieures.  Vraifemblablement  les 
es  en  feroient  demeurées  là ,  ou 
oient  pas  ccé  pouffées  beaucoup 
Vomc  IF.  H 
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plus  loin ,  fi  le$  puilTancçs  ne  $'en  f 

lent  mêlee$. 

é^/*c^'u^     LQîcarçlinalcfEftouteyille  itoit  t 

tétàme ,  af-  mellemçnt  Icgat  en  France ,  avec  p< 

^^î'^'^^n»- voir  de  vifitçr  fie  réformer  les  Col 

roi."^  ^  chapitres  ;  6ç  Uniyerfité.  Les  ; 

Hifl.jTu.  roiblifTemens  qu'avoir  foulFerts  Vt 

p^^s$z  ^'  cienne  cUfcipline  dans  rUniyerfité 

Paris  par  les  malheurs  des  rems ,  fra 

pérent  fon  attention.  U  fe  fentit  d's 

icant  plus  porté  à  ufer  de  Tes  pouvo 

pour  y  mettre  ordre ,  qu'il  s'intërefl! 

perfbnnellement  à  1%  gloire  d'une  & 

te  dans  laquelle ,  fuivant  qu'il  le  i 

tnoigne  lui-même ,  il  avoit  reçu  enl 

premières  années  les  élémens  de 

icience  ,  &  acquis  *  Fhûmuut  ^ 

maîtrifi  es  Ans,  Les  exhortations 

plufieurs  grands  &  fa  vans  perfonnaj 

échauffèrent  fon  zélé  :  &  le  roi  joigi 

fon  autorité  a  l'autorité  apofh^tiqu 

dont  étoit  revêtu  le  légat.  Charles  vl 

comme  j'ai  déjà  eu  occafîon    de 

remarquer  ,  releva  beaucoup  a  to 

égards  la  puiiïànce  royale  ,  qui  fo 

le  régne  foible  de  fon  père ,  &  pe 

dant  le$  défordres  des  guerres  civile 

•  In  ^Aftihns  méigijlem  I  qui  eft  viiîbleineilt 
hcnoreninJt  lis  ffu^tflerti  1  faute. 
Pi  lieu  jde  ma^ifiéUm  ,  | 
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ic  laiffê  perdre  une  partie  de  fon 
it  6c  de  les  droits.  On  doit  avoir 
ervé  que  jufqu'au  tems  dont  je  parie 
,  rUniverfîté  n  avoir  reçu  que  des 
verains  pontifes  fbit  réforme ,  foit 
lemens  de  difcipiine.  Charles  VII 
le  premier  de  nos  rois  qui  ait  fait 
^rvenir  dans  un  pareil  ouvrage  la 
flânce  féculiére.  Il  aflbcia  au  car-    Hifl.  Vmi 
lal  légat  des  commiflfaires  royaux  :^^-  '^*  ^^ 
x>re  ctoienr-ils  prefque  tous  ecclé- 
biques  :  Guillaume  Chartier  évèque 
Paris ,  Jean  évèque  de  Meaux ,  Ar«- 
id  de  Marie  préndentdu  parlement^ 
loi^e  Havart  maître  des  requêtes  » 
ûluame  Cotin  préfident  aux  enquê- 
; ,  Milon  d'IlUers  doyen  de  Char- 
is  &  confeiller  au  parlement ,  Ro- 
rt  CiboUe  chancelier  de  TEglife  de 
ris ,  &  Jean  Simon  avocat  du  roi, 
5  pouvoir  même  de  ces  commiffài- 
s  ne  s'étendoit  qu'à  la  réforme  des 
iviUgcs  royaux  :  c'eft    l'expreffion 
iginale.  Le  cardinal  prit  leur  con- 
if :  maisceft  lui  feul  qui  parle  dans 
are  la  pièce.  Il  s'aida  lans  doute  des 
Diiéres  de  quelquesuns  des  plus  il- 
ftres  fuppots    cie  TUniverfité.   On 
sut  croire  aufli  qu'il  fe  fit  repréfenter 
imcmoires  préparés  par  les  députés» 
Hij 
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que  les  Facultés  Se  les  Nations  durant 
ùs  dernières  ^nçes  avoient  nommés 
pour  travailler  a  la  réforme.  Mais  lis 
cardinal  n'en  fait  aucune  mention.  Il 
ne  parle  que  des  anciens  ftatuts,  & 
furtout  de   celui    des   cardinaux  de 
Montaigu  8c  de  S.  Marc  en  x  3  66.  Ceft 
d'après  ce§  précédentes  loix  ,  renou- 
vellées ,  corrigées  ,  fuppléées ,  qu  int- 
plorant  le  fecours  du  céiefte  &  lupr^? 
tne  Légiflateur ,  il  dreilè  Ton  nouveau 
code,  où  brillent  la  fageflè ,  unefcr-i 
meté  accompagnée  de  modéràtioii» 
ime  grande  attention  aux  mœurs ,  <ie 
févéres  précautions  contre   les  eiaç- 
tÎQns  indues  &  contre  les  fraudes.  ^ 
ûatut  eft  diftribué  en  quatre  partiels' 
lliivant  les  quatre  pAçulté^s  :  &  j'extnij 
çai  ici  dç  chacune   ce  qui  me 
plus  digne  de  remarque. 
R^glcmcns      La  première  difpofition  concei 
rour  Ja  Fa-  j^  Thcologie  regarde  les  mœun 

cuire  de  r  •  ^xt    t    ^     i    •     a  tt      f 

Théologie,   alpirans.  »  Nul  ne  dqit  être  clevc, 
lujh  Un.  le  ftatut,  »aux  dégrés  &  aux  hoi 

^""J:  ^'  »>  de  la  Faculté  de  Théologie ,  s'U  n'( 
p  recommandable  p^r  la  gravite  de 
a>  mœurs.  »  lE,n  conféquençe  le  c 
nal  ordonne  que  fi  ceux  qui  fe 
Tentent  pour  leur  premier  cours  »  c 
ji-dire  ,  pour  faire  des  Iççons  iiir 
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tible  y  fe  font  décriés  par  une  maa« 
'aîfe  conduite  ,  &  en  particulier  par 
les  clameurs  féditiéufes  &  infolentes 
Uns  les  ademblées  des  nations  ,  ils 
oient  refufés.  Ceft  dans  le  même  ef- 
nit  que  k  loi ,  fans  interdire  abfo- 
amène  les  repas  introduits  par  Tu- 
iàge  pour  les  a6tes  fcholaftiques  ,  dé- 
rend d'itne  part  aux  maîtres  d'y  enga- 
ger les  bacheliers ,  ic  enjoint  de  lau- 
cre  aux  bacheliers ,  fuppofé  qu'ils  ne 
l'en  abftiennent  pas  totalement ,  au 
moins  de  n'y  faire  que  des  dépenfes 
liiodérées.  Les  contrevenans  font  fou- 
mis  à  Tanimadverfion  du  chancelier , 
]ai  de  l'avis  des  dodeurs  doit  rame- 
ner les  bacheliers  au  bon  ordre  dont 
Is  voudroient  s'écarter. 
•  La  décence  dans  rhabillement  a  toU- 
ours  été  regardée  p^r  les  légiflateurs 
le  i'Univerfité  comme  faifant  une 
Partie  confidérable  de  la  gravité  aca- 
témique.  Le  cardinal  d'Eftouteville  la 
ecommande  fortement  dans  un  grand 
Lombre  d'articles  de  fon  ftatut.  U 
ntre  fur  ce  point  dans  des  détails  , 
[ui  étoient  alors  écoutés  avec  refpcd , 
c  que  l'on  n'oferoit  prefque  répétet 
ijourdhui.  Ils  ne  peuvent  pourtant 
aroître  petits,  qu'à  ceux  qui  ignorent 
Hiij 
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l'étroite  liaifon  entre  les  dehors  &ks 
fentimens  intérieurs  ,  &  qui  ne  conir 
prennent  pas  combien  les  airs  mon- 
dains &  cavaliers  ,  nés  de  la  déprava- 
tion des  mœurs ,  fervent  à laugmeor 
ter. 

L'ordre  &  la  tranquillité  dans  let 
délibérations  font  neceflaires  à  une 
compagnie ,  &  eu  foutiennent  la  di- 
gnité. Le  cardinal  réformateur  veut 
que  les  Théologiens  dans  leurs  af- 
Semblées  s'écoutent  mumellement  fani 
s'interrompre ,  &  attendent  leur  rang 
pour  parler.  Il  punit  même  févéremenr 
ceux  qui  fe  porteroient  à  employée 
des  termes  injurieux  contre  leurs  con- 
frères. Il  oraonne  que  les  coupabkf 
foient  exclus  du  corps  ,  &  privés  du 
droit  d'aflîfter  aux  aflemblées  >  jufau'l 
ce  qu'ils  aient  fait  fatisfaftion  a  b 
partie  léfée  fuivant  le  jugement  deb 
Faculté.  Ce  même  règlement  eft  rfr  ' 
pété  mot  à  mot  dans  la  partie  qri 
regarde  la  Faculté  des  Arts. 

Comme  le  ftatut  du  cardinal  d'Et 
touteville  eft  relatif  à  celui  des  cari- 
naux  de  S.  Marc  &c  de  Montaigu^donc 
j'ai  parlé  en  fon  tems ,  j'éviterai  de  ré- 
péter ce  qui  fe  trouve  conforme  en- 
tre les  deux  ,  &  j'en  remarquerai  feo- 
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lent  les  difFérencçs.  Le  dernier  ét^ 
t  la  néceffitç  des  aiiteftations  do 

IX  qui  faifoient  des  leçons  fur  la 
>lç  6c  fur  les  Sentences ,  pour  con^ 
:er  le  tems  des  études.  Ce  tems ,  dès 
ut  le  cardinal  d'EftouteviUe  >  étoit 
mt  fot  l'ufa^eà  cinq  àtméc^,  qui 
soient  ètre^  exigées  à  la  ri&;ueur.  On 
ivoit  obtenir  difpenfe  de  la  fixiez 
^pourvu  qui^  ce  fôt  à  bon  titre  &  fur 
;  raifons  valables.  La  théfe  appellée 
tiuive  eft  mentionnée  dans  le  fta- 
dont  je  rends  compte  aâuellement. 
'  eft  ordonné  que  fuivant  Tancienne 
itume  chacun  des  Ordres  mendians 
le  collège  des  *  Bernardins  ayent 
jours  un  bachelier  qui  faflè  des 
3ns  fur  l'Ecriture  fainte  :  6c  faute 

eux  de  remplir  cette  obligation  , 
feront  privés ,  pendant  Tannée  oh 
Y  auront  manqué  ,  du  droit  d'a«- 

X  un  bachelier  expliquant  le  livre 
;  Sentences  dans  leurs  écoles. 

Par  rapport  à  la  méthode  de  faire 
leçons ,  le  ftamt  moderne  déroge 
'ancien ,  qui  défendoit  au  bâche- 
:  profeflTant  de  lire  fon  explicatioa 


Ce  ftatut  fiicrenou- 
i  quatre  ans  après 
611.  )  en  ce  qui  re- 
e  Ui  Bernardins,  pftr 


une  conclufion  de  la  Fa-» 
culte  de  TWolo^ic,  qû 
pourtant  ne  le  cite  pa«» 

H  iiij 
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&ms  uA  cahier  »  &  qm  lui  ord 
de  la  jprononcer  de  mémoire, 
ment  on  exige  que  le  cahier 
la  compofîcion  de  celui  qui  le 
Le  rardéaa  de  Tenfeigneme 
blic  tbmboit  principalement 
l)achelier&  Les  leçons  des  ma 
iioGtejais-y  en  Théologie  com 
Droit ,'  étoient  moins  aflîdue! 
'    '  fnffifo: t  qu'elles  £e  fuiviflènt  de 

en  quinze  jours. 
'  Les  fermons  faifoient  toujc 
•nartië  eflèntielle  des  exercice 
logiques*'  Il  y  en  avoir  d'affig 
(iacheliers,  a  autres^  aux  maie 
i-obligation  enétoit  fi  étroite 
ftamt  prononce  des  peines  con 
qui  s*eh  difpenferoient. 
PoBritFa-     Pour  ce  qui  regarde  la  Fa 
culte  dt      Décret ,  ou  de  Droit  canon ,  1 
uifi.  Vn.  ^^  ^^S^^  commence  par  exhor 
jp^r.  r.  ri  qui  profeflênt  cette  étude  à 
#•  !««•       noter   l'excellence  par  la  di 
leur  condcdte ,  &  a  fe  fouvt 
les  idées  du  bon  &  du  jufte 
fondement  &  la  bafe  de  lem 
&  que  la  fainteté  des  objets 
s'occupent ,  les  élevé  à  une 
facercloce.  Après  cet  exorde 
fort  court  j  il  pa0è  à  la  réfo 
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abus.  Les  priticipam^  font  les  fraudes 
employées  par  1^  étudians  ,  &  les 
droits  trop  forts  exigés  par  les  doc- 
teurs. 

Pour  obvier  aux  fraudes  ,  le  ftatuc 
aftreint  les  écudians  à  repréfencer  des 
atteftations  de  leur  affiduité  aux  exer- 
cices de  l'école ,  foit  qu'il  s'agiffè  pour 
eux  d'obtenir  du  Re£keur  des  lettres 
de  fcholarité  ,  ou  de  parvenir  aux 
dégrés  de  la  Faculté.  Les  atteftations 
dévoient  être  données  &  par  les  lec- 
teurs du  matin  &c  par  les  doéteurs. 

Ces  leAeurs  du  matin ,  legentes  de 
mane ,  rempliflbient  bien  leur  déno- 
mination. C'étoient  des  bacheliers  , 
dont  les  leçons  dévoient  être  faites  & 
achevées  avant  le  coup  de  Prime  de 
Notre-Dame  ,  qui  étoit  le  fignal  des 
leçons  des  docteurs. 

Je  ne  fuivrai  point  le  ftamt  dans 
le  détail  de  l'ordre  de  ces  leçons  ,  Ats 
examens  ,  des  théfes ,  &  des  autres 
exercices  prefcrits  pour  obtenir  les 
dégrés.  Je  remarquerai  feulement  qu'il 
y  eft  ordonné  à  tout  dofteur  de  faire 
chaque  année  une  répétition  publi- 
que à  tous  les  bacheliers  profeflans 
dans  la  Faculté  >  -fur  telle  décrétale  ou 
tel  canon  qu'il  voudsa  choifir. 

Hv 


xyS  Histoire  vt  tllNiVERsiTi 

L'article  des  droits  que  fe  faifoienr 
payer  les  doreurs,  eft  traité  avec  beau* 
coup  de  févérité.  Ces  droits  étoiem 
inégaux  félon  la  différence  des  con- 
ditions &  de  la  fortune.  Chaque 
étudiant  étoit  taxé  à  quatre  bounes 
&  demie.  Mais  Teftimation  de  ces 
bourfes  varioit.  La  bourfe  dévoie 
équivaloir  à  la  dépenfe ,  que  celui  qui 
la  payoit  pouvoit  faire  dans  une  le- 
mame  pour  fa  fubfiftance  :  &  comme 
les  riches  font  plus  de  dépenfe  que 
les  pauvres ,  on  conçoit  qu'ils  dévoient 
payer  davantage.  Ce  n  étoit  pas  là  un 
inconvénient.  Mais  l'eftimation  varia- 
ble de  ces  bourfes ,  qui  nedéfîgnoient 
aucune  fomme  fixe ,  donnoit  lieu  i 
la  vexation  &  ouverture  à  la  cupi- 
dité. Elles  étoient  taxées  fuivant  b 
volonté  des  docteurs  ,  contre  lefquek 
un  candidat  riche  n'avoir  garde  de 
concerter  ,  pendant  qu'il  avoir  befoiû 
de  leur  fufrrage,&  quelquefois  de  leur 
indulgence.  Le  cardinal  d'Eftouteville 
prit  le  parti  de  déterminer  une  fom- 
me qu'il  ne  feroit  pas  permis  de  paf- 
fer  ,  même  à  l'égard  des  candidats  du 
plus  haut  rang ,  fuflent-ils  prélats  ou 
fils  de  princes  :  favoir  fepc  écus  d  oi 
pour  le  baccalauréat  j  pour  la  licencei 
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te*  Il  n'étoit  {ioinc  permis  d'aller 
eià  de  cette  fomme  :  mais  on 
voit  demeurer  au-deflfbus  ,  &  les 
fres  dévoient  être  axés  fuivant 
:ien  nfage  à  quatre  bourfes  &  de- 
,  dont  la  valeur  feroit  réglée  fur 
dépenfe  hebdomadaire.  Le  légat 
lit  ion  règlement  d'une  peine  im- 
^e  à  la  contravention.  Il  ordonne 
les  docteurs  qui  auront  exigé  ou 
i  plus  qu'il  ne  leur  eft  prelcrit  , 
ne  fufpens  des  honneurs  de  la 
înce  j  &  de  tous  les  droits  ,  privi- 
s ,  &  émolumens  de  TUniverfité  , 
u'à  ce  qu'ils  aient  reftitué  au  dou- 
l'excédant  de  ce  qui  leur  étoit  dû  : 
itié  au  profit  de  rUniverfité,  moi- 
pour  l'Hôtel-Dieu.  Que  fi  avant 
d'avoir  fatisfait  à  cette  loi ,  il  leur 
ve  de  s'immifcer  dans  les  fonc- 
\s  Se  les  droits  dont  ils  étoient 
►ens ,  ils  encourront  l'excommunia 
on  ,  de  laquelle  ils  ne  pourront 
i  abfous  que  par  le  chancelier  de 
;life  de  Paris. 

^  cardinal  fentoit  que  cette  rê- 
ne déplairoit  beaucoup  à  la  Faculté 
3roit.  Il  prévoit  le  cas  où  tous  les 
leurs  de  cette  Faculté  ,  à  Tappro- 
d'une  fin  de  licence ,  feroient  en- 
Hvj 
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gagés  pour  caufe  dedéfobéUIancç  dztiS 
les  liens  de  rexcommunication  :  &  il 
autorife  alors  TUniverfité  à  leur  fub- 
ftituer  *  d'autres  dofteurs  pour  rem- 

Elir  leurs  fonébions.  Il  prend  encore 
L  précaution  d'ordonner  que  dans  dix 
jours  après  la  publication  de  fon  dé- 
cret de  réforme  >  tous  les  doâeurs  8c 
maîtres  de  la  Faculté  de  Droit  en  ju- 
reront robfervation. 

Avec  toutes  ces  attentions  de  pré- 
voyance, le  cardinal  d'Eftouteville  ne 
put  afsûrer  l'obfervation  des  loix  qu'il 
avoit  données  a  la  Faculté  de  Droit. 
refus  eoJex  Cinq  ans  après,  le  cardinal  Alain  étant 

lac,  Dtcret.  ^         _  a        ' 

venu  en  rrance  comme  leeat  du  pape 

Callifte  III,  cette  Faculté  obtint  de 

lui  la  mitigation  d'une  réforme  qui 

la  gênoit. 

VcutUUé'     La  Faculté  de  Médecine  reçoit  da 

j^.^  '  ^     cardinal  d'Eftouteville  cet  honorable 

iUr.  i\  V.   témoignage ,  de  préfenter  peu  de  ma- 

f.  569.        jiérg  a  la  réformation.  Auflî  tout  ce 

qu'il  ordonne  par  rapport  à  elle ,  fe 

réduit  à  trois  articles. 


*  Le  ftatut  n'exprime 
pomt  quels  font  ces  au- 
tres doifleiirs.  On  peut 
fuppofcr  qu'il  s'agit  ici 
de  dodeurs  non  régens. 
Car  ,  quoique  la  Faculté 
do  Droit  ne  fut  pas  alors 
une  Faculté  ct£oice)CO{n-  1 


me  eue  reftaujourdhuit 
renfennée  dans  le  nom- 
bre de  fîx  proieflênn  ; 
d'un  autre  cote  il  eft  ccr^ 
taki  qu'elle  avoit  des  éO' 
deurs  qui  n'éxcrçoicoc 
pas  îa  rég^cnce. 
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Premiérenient  il  abroge  lancienda^ 
uc;  qui  exctuoit  de  la  régence  en  Mé- 
lecine  les  hommes  mariés.  Il  traite 
nème  ce  ftatut  de  contraire  â  la  rai- 
on  Se  d'impie  ;  qualifications  un  peu 
brtes ,  maisr  qui  pofent  for  un  fond 
rrai.  On  ne  peut  douter  que  la  pro^- 
effion  de  la  Médecine  ne  convienne 
nieux  à  ceux  qui  ont  contra6ké  ma- 
îage  j  cp'à  des  eccléfiaftiques  :  &  en 
fïet  l'ignorance  groffiére  des  laïcs 
[ans  des  tems  plus  reculés  fut  la  feule 
aufe  qui  appella  le  clergé  à  une  étude 
>eu  convenable  à  fon  état.  La  Faculté 
le  Médecine  commençoit  à  ouvrir 
gs  yeux  fur  ce  point  dès  la  fin  du  fié- 
le  précédent  ,  puifqu'alors  elle  ex-  Hifl.  vm 
luoit  les  prêtres  de  fa  régence.  Clé-f^^J-^^^*  ^^' 
cient  de  Marie  prêtre  en  1395  eut 
^oin  d  une  difpenfe  du  pape  pour 
être  admis.  Cependant ,  par  une  in- 
onféquence  vifible,  la  Faculté  conti- 
luoit  d'en  exclure  les  gens  mariés  , 
omme  nous  lavons  vu  par  l'exemple 
lu  médecin  Mauregard.  Le  cardinal 
l'Eftouteville  leva  cette  exclufion  ab- 
urde  :  &  à  mefure  que  la  lumière  de 
a  doâarine  s'eft  répandue  davantage  , 
es  chofes  font  de. plus  en  plusren- 
rées  <kQS  l'ordre.  AujourdW  il  eft 


l8l  HlSTOÏltB  »E  L  UNivïRsni 

ru  d'eccléfiaftiques  qui  s  appliquent 
la  Médecine  ,  quoiqu'elle  ne  leor 
ibit  interdite  par  aucune  loi. 

Tout  le  monde  fait  qu'il  y  aune 
grande  affinité  entre  Tetude  de  lâ 
Phyfique  &  celle  de  la  Médecine.  La 
première  fert  de  bafe  6c  de  prépara- 
tion à  la  féconde.  Par  cette  raifon  le 
cardinal  réformateur  ftatue ,  que  deux 
années  de  régence  dans!  la  Faculté  des 
Arts  feront  comptées  pour  une  année 
d'étude  en  Médecine.  Mais  comme 
chacun  doit  être  occupé  de  fon  ob- 
jet ,  &  que  la  fcience  de  la  Méde- 
cine embraflè  une  grande  étendue ,  k 
bénéfice  accordé  à  la  régence  es  Arti 
n'aura  lieu  que  jufqu  au  baccalauréat;  '  ^ 
Le  bachelier  en  Médecine  eft  obligé 
defe  livrer  uniquement  à  l'étude  pro- 
pre de  fon  art  :  &c  la  profeffîon  dans 
un  autre  genre ,  quoique  voifin  ,  ne 
pourra  plus  lui  ctre  imputée  en  dc- 
dudtion  des  années  qu'il  doit  à  b 
Médecine. 

Le  troifiéme  article  du  règlement 
d'Eftouteville  concernant  la  Faculté  de  ' 
Médecine,  ne  contient  que  rétabliflè- 
ment  d'une  nouvelle  théle ,  pour  rem- 

i)lir  un  vuide  qui  fe  rencontroit  danJ 
e  cours  des  exercices  de  la  licence.  <-' 


E 
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ce  dicfe,  qui  fe  foudent  encore 
>iirdhui  ,  porte  le  nom  de  chéfe 
iinale  :  &  le  réformateur,  toujours 
intif  à  ne  point  rendre  onéreux  tes 
s  des    études  ,  veut  que  la  théfe 
iitée  n'apporte  aux  bacheliers  au- 
e  augmentation  de  dépenfe. 
ioit  la  réforme  de  la  Faculté  des  Pour  u  f». 
s,  qui  étant  la  plus  nombreufe ,  eft  ^"^^^  ^^* 
î  celle  où  il  fe  gliflè  plus  aifément   ^^]\  ^^ 

abus.  Par.  T.  y. 

.'éledion  du  Refteur ,  chef  de  la'^-  ^7^' 
iiltc  des  Arts  &  chef  de  toute  l'U- 
srfité  ,  attire  la  première  attention 
cardinal  d'Eftouteville.  Il  s'y  étoit 
oduit  une  manière  de  procéder  qui 
t  capable  d'amener  bien  des  in- 
véniensb  Un  Intrant  ou  Ele6keur 
)it  à  un  de  fes  collègues  :  »  Pro- 
lettez-moi  de  donner  votre  voix  à 
a  tel ,  pour  qui  je  m'intéreflè  \  & 
ioi  je  donnerai  la  mienne  à  celui 
le  vous  favorifez.  »  Comme  il  eft 
mis  aux  Intrans  de  varier,  &  de  fe 
air  ï.  un  autre  avis  que  celui  qu'ils 
pris  dabord  ,  les  deux  qui  s'é* 
tit  concertés  fe  rendoient  ainfi 
très  de  l'éledion  ,  pourvu  qu'un 
fîéme  fuffrage  fe  déclarât  en  fa- 
r  de  Ton  ou  de  l'autre  des  fujets 
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qu'ils  avoieht  eir  vue.  On  voit  b 
qu'une  femblable  convention  eft  i 
cite  ;  &  en  1450  il  en  réfulta  1 

auerelle ,  que  je  me  fuis  conte 
'indiquer ,  mais  dont  l'aâe  origi 
eft  rapporté  en  entier  par  Duboui 
Le  réformateur  défend  cette  pratiqi 
&  veut  que  chaque  Intrant  donne 
voix  déterminément  de  fans  cou 
tion  à  celui  qu'il  juge  le  plus  €Z\ 
ble  de  bien  fervir  la  compagnie, 
plus  forte  raiforï  condamne-t^il  t 
paâie  pécuniaire ,  &  il  le  foumeta^ 

gftice  aux  peines  les  plus  rigoureoi 
u  refte  il  confirme  le  ftatut  du  c 
dinal  Simon  de  Brie  en  1166x0 
chant  l'éleftion  du  Refteur  :  te 
afsûre  ainfi  à  la  Faculté  des  Arts 
pofleflîon  du  droit  dont  elle  a  toujoB 
jouï  d'élire  feule ,  &  de  fournir  fcfl 
de  fon  corps ,  le  chef  qui  doitpré£d 
à  toute  rUniverfité. 

Les  foins  privilégiés  du  cardin 
d'Eftouteville  par  rapport  à  la  boni 
difcipline  &  à  la  pureté  des  mœor 
fe  manifeftent  furtout  dans  cette  p 
tie  de  fon  ftatut ,  où  il  s'^it  de  Pi 
ftrudion  de  l'âge  le  plus  foiWe  & 
plus  fragile.  La  première  conditi( 
qu'il  exige  de  ceux  qui  font  appelle 
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»tn[>loi ,  eft  la  probité  8c  h  vertu, 
^ut  que  Ton  en  éloigne  cjuiconque 
>aïroit  pas  d'une  réputation  exem- 
e  toute  tache  ,  &  que  les  maîtres 
induiroienc  leurs:  difciples  à  fe 
ompre  ,  foient  rigoureuTemem 
is.  Il  leur  rappelle  à  tous  le  fouve- 
4es  jugenïens  de  Dieu,  &il  leur 
rmmande  de  s'acquitter  de  leurs 
oirs  comme  fâchant  qu'ils  auronc 
pondre  au  Juge  fuprême  du  pro- 
;  qu'auront  fait  leurs  élèves  dans  b 
nce  &  dans  les  mœurs: 
l  veut  que  le  choix  des  régens  par 
*"  pédagogues  ou  maîtres  de  pen- 
s  foit  purement  gratuit ,  afin  qu'il 
ïe  tomber  fur  de  bons  fujets.  Il 
onne  au  principal  pédagogue  de 
rrir  fon  régent  &  de  lui  donner 
appointemens  convenables ,  bien 
i  de  recevoir  de  lui  une  fomme 
gent ,  quelle  qu'elle  puifïè  être  , 
r  les  frais  de  la  nourriture.  La  rai- 


H  n'cft  point  parlé 
itéçens  choifis  par 
incipaux  des  coUé- 
parce  que  Tufage 
retenir  des  régens 
lescoUéges  n'étoit 
ncore  bien  rc^û  ni 
commun ,  quoiqu'il 
ïommencé  plus  de 
ance  sins  auparjtvant 


dans  le  collège  de  Na- 
varre ,  comme  il  fera  dit 
plus  bas.  Pour  ce  qui  eft 
dts  régens  qui  enfei- 
g^oient  dans  la  nte^  du 
Fouarre,  ils  ne  recevoienç 
leurmif&on  que  des  Na- 
tions dont  ils  étoieBC 
fuppôcs». 
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fon  ^le  le  cardinal  en  allègue ,  i 
iènfibie.  »  Il  ^  i>  efl:  point  nanirel  < 
1»  penfer  ,  dit  -  il ,  qu'un  homme  < 
9^  mérite  confente  à  payer  lui-mën 
p  le  droit  de  travailler ,  au  lieu  < 
»  tirer  du  fruit  de  fon  travail.  »>  Coi 
féquemment  à  ce  principe  >  il  pn 
nonce  la  peine  de  privation  de  la  r 

Eence ,  &  de  toute  prérogative  dai 
L  Faculté  ,  contre  quiconque  an 
donné  de  l'argent  pour  être  admis 
régenter. 

Tout  ce  qui  fent  un  ibrdide  iméij 
bleflfè  les  nobles  fentimens  du  caïd 
nal  réformateur.  Il  condamne  avec  il 
dignation  les  bribes  honteufes  d 
Ihaîtres  pour  s'attirer  des  écoliers ,  I 
penfions  trop  fortes  exigées  par  cet 
qui  fe  chargent  de  nourrir  les  enfar 
les  épargnes  miférables  fur  la  quali 
&  la  quantité  des  nourrimres  ,  lesco 
ventions  entre  les  difFérens  maîn 
pour  faire  la  loi  au  public  ,  &  moi 
ter  les  penfions  à  un  trop  haut  pri 
Il  veut  que  dans  la  taxe  des  bouH 
que  doivent  payer  ceux  qui  fe  pr 
lentent  pour  le  baccalauréat  es  Arc 

*  Ncc  enim  facile  eft  I  dcm  expetic ,  fcd  ipfe 
putandus  idoncus  ,  qui  1  laboris  folvit  ufaraiB. 
Bon  Cux  induftrix  mcrce-  1 
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utres  chargés  de  cette  commif* 
évitent  toute  exaâion  odieufe» 
l'ils  traitent  les  écoliers  avec 
&  mifériccnrde  fuivant  la  pro- 
m  de  leurs  facultés.  Les  repas* 
cueux  ,  foir  dans  les  jours  de  fè** 
bit  dans  lesaéfces  qui  fe  foutietv 
pour  parvenir  aux  dégrés ,  ex- 
lÛi  contraires  à  ta  décence  des 
s  y  qu'aux  principes  d'une  fage 
otnie  ,  doivent  être  retranchée 
odérés.  Toute  dépenié  exceflive 
►erflue^qui  tourneroit  à  la  charge 
:oliers  pauvres  ,  eft  profcrite. 
zélé  pour  le  maintien  de  la  dif-^ 
le  infpira  au  cardinal  dIEiftoure-* 
l'établiffement  d'une  nouvelle 
kature  dans  la  Faculté  des  Arts,, 
la  charge  propre  &  fpéciale  fut 
îUer  à  Toofervation  des  loix  & 
katuts.  Il  ordonna  que  tous  les^ 
ans  le  mois  d'Oftobre  oh  créât 
5  cenfeurs ,  un  pour  chaque  Na- 
gens  de  bonne  réputation,  crai- 
:Dieu ,  &  intelligens  en  affaires, 
commiflîon  eft  de  vifîter  les  col* 
&  pédagogies  où  font  raffem- 
les  liippôts  dépendans  de  la  Fa- 
des Arts ,  &  d'y  examiner  foi- 
ement  quelle  eft  la  vie  que  Von 
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Îr  mène  ,  &  fi  elle  eft  conforme  i 
'hpnnèceté  des  mœurs  ,  fi  cous  y  vî^  a 
vent  en  commun ,  fi  les-  mitres  en*  g 
feignent  habilement  leur  jernieflèft 
la  tiennent  dans  le  bon  ordre,  enim 
mot  quelle  difciplîne  on  y  ohferfQ 
en  tout  ce  qui  concerne  Téducatioii: 
&  les  cenfeurs  font  autorifés  à  réfix*' 
met  Si  améliorer  félon  Dieu  &  jùftktf 
tout  ce  qu'ils  trouveront  avoir  oefoin 
de  réformadoH.  Le  cardinal  avoit  tet 
kment  à  coeur  cet  établifièment ,  qu'il 
ordonne  qUe  fi  les  eenfeuts  nommél 

f)ar  les  Nations  font  négligemmenC 
eur  emploi ,  levèque  de  Paris  pui& 
leur  en  fubftituer  d'autres  qui  aietfi 
tes  cpmtitéi»  requifes  ,  &  fur  le  rap- 
port defqûels  il  ftatufera  ,  eh  vertu  às 
lautorité  apoftolique,  ce  qu'il  ji^eta 
de  plus  expédient. 

L'inftitutioh  des  cenfeurs  étoit  trèl 
bien  entendue  pour  conferver  dans 
la  compagnie  le  fruit  du  renouveUe» 
ment  au  y  faifoit  le  cardinal.  Cc- 
toient  des  réformateurs  perpétoels  : 
&  ils  en  pottérent  dabord  te  hùm  t 
auquel  on  a  préféré  depuis*  celui  de 
cenfeurs.  Mais  nulle  précaution  ne 
peut  prévenir  les  effets  de  la  fragilité 
humaine  >   dont  la  pente   naturelle 
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«nd  ttoujours  au  relâchement.    Les 
:enfeurs  parmi  inous  ne  font  prefque 
Axi$   aucunes  fonctions  ferieufes    ôc 
riaiment  utiles  de  leur  magiftrature  » 
ic  ils  trouveroient  des  obftacles ,  s'ils 
srétendoient  les  exercer  ^en  plein.Pour 
lyoir  la  paix ,  il  a  fallu  ordonner  quo 
cette,  charge ,  xromme  les  autres  ,  fut 
donnée  à  tour  de  roUe,  &  que  Ton 
Y  parvînt  fuivant  Tordre  du  tableau  : 
8c  dès  U  on  conçoit  bien ,  fans  que 
|e  le  dife ,  qu'elle  n'eft  pas  toujours 
dans  les  mains  les  plus  capables  d'en 
xemplir  les  obligations.  Pour  ce  qui 
cft  du  droit  de  furveiilance  attribué 
ià  l'évâque  de  Paris  ,  je  ne  fâche  pas 
au*il^y  ait  aucun  exemple  que  jamais 
il  ait  été  réduit  en  ai^e.  De  même  on 
tie  s'aftreint  plus  à  une  des  conditions 
impoféés    par  l'inftituteur ,  qui  vou- 
loir que  ceux  que  Ton  revctiroit  de 
la  cen(ure  ,  fuflent  gradués  dans  quel- 
quune  des  Facultés  fupérieures. 

Ceft  faire  tout  dans  une  réforme 
.  de  la  Faculté  des  Arts ,  que  de  don- 
Mier  de  bonnes  loix  aux  maîtres ,  parce 
que  ceux-ci  bien  dirigés  par  h  loi  gou- 
verneront bien  leurs  diuriples.  Néant- 
ftioins  dans  le  ftatut  d'Eftouteville  fe 
\  prouvent  quelques  articles  qui  regat- 
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xlent  diredement  les  écoliers.  Jéte« 
marque  en  particulier  celui  qui  lei 
aftreint  ,  fui^ant  l'ancien  ufage  ,  k 
n'avoir  point  d'autre  iîége  que  la  tem 
lorfqu'ils  prendront  les  leçons  deleitf 
maître ,  ann  que  toute  occafion  d'or>^ 
gueil  leur  foit  fouftraite. 

Par  rapport  aux  études ,  le  ftanr' 
fuît  l'ancien  plan.  Ariftote  étoitencao^ 
«n  poflèfEon  de  toute  fa  gloire.  (M 
détermine,  en  conformité  du  téàù^ 
ment  dreiTé  par  les  cardinaux  de  Moii^ 
taigu  &  de  S.  Marc  ,  quels  livres  ià 
ce  philofophe  doivent  avoir  été  lâi' 
par  ceux  qui  prétendent  devenir  hi» 
cheliers  es  Arts  j  quels  autres  avini 
la  licence.  '* 

Les  connoiiTances  grammaticalM 
ctoient  exigées  par  le  ftamt  de  i  )^£f 
avant  l'admiflion  aux  exercices  qdi 
précédoient  immédiatement  le  bac- 
calauréat, ici  on  les  demande ,  même 
avant  que  l'écolier  puiflè  être  reçu  aux 
premières  leçons  de  Logique.  On  f 
ajoute  les  élémens  de  l'art  de  verfr 
fier.  Il  n'eft  point  encore  parlé  de  Rhé- 
torique. 

Durant  le  cours  des  émdes  de  Phî-^ 
lofophie,  divers  exercices  étoientd'iiB 
ancien  ufage,  répétitions  ^  difpumr 


( 


•«  Paris  ,  Lfv.  VIL  191 
léfes ,  foit  dans  les  écoles  publiques 
t  U  me  du  Fouarre ,  foie  dons  les 
allèges,  qui  commençoient* depuis 
lis  de  cinquante  ans  i  aflôcier  i  leurs 
surfiçrs  d  autres  étudians,  foit  dans 
s  péd^ogies.  Le  cardinal  d'Eftou- 
ville  recommande  forr^nent  la  pvzr* 
^  de  ces  exercices ,  qui  en  effet 
tut  ncceflaires  pour  graver  dans  la 
ésn^ixe  Se  dans  Tefprit  des  jeunes 
^Ds  les  l?cons  de  leurs  maîtres.  On 
meccoit  le  tems.  Car  il  falloir  avoir 
ftorni  deux  ans  d'études  dans  TU-^ 
Lyerfité  de  Paris ,  avant  ^ue  d'obte- 
ïr  le  baccalauréats  &  la  loi  étoit  plus 
nrére  mcore  pour  ceux  cui  avoienc 
ndîé  dîins  une  autre  Univerfité.  En 
î  cas  la  plus  grande  faveui"  n'alloit 
a'i  permettre  que  deux  années  fuffenc 
dmpiées  pour  une.  Pour  la  licence  je 
e  vois  point  de  tems  d'études  prel- 
rit»  ni  même  de  lieu.  Ceux  qui  â 
*aris  ou  dans  une  autre  Univerfité  au- 
bnt  entendu  la  leâure  de  certains 
hrres  d*Ariftote  qui  font  marqués ,  fur 
kPiiyfique ,  fur  la  Métaphyfique ,  fur 
k  Morale ,  &  de  quelques  ouvrages 
h  M^t^jmatiques  ,  peuvent  .être  ad^ 

^  n  (en  parlé  dans  le  livre  fvivant  de  riatroduôioa 
I  cetxe  ii&ipifliç. 
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mis  à  la  licence  ,  moyennant  les  : 
tes  probatoires  requis ,  théfes  »  dif] 
tes  y  examens. 

Les  leçons  des  maîtres  àvoientdÉ 
objets  ,  l'explicacion  du  texte  d'A 
ftote ,  &  une  fuite  de  queftions  tr; 
tées  par  chaque  régent  à  {a  fàçt 
L'explication  doit  être  faite  de  vi 
voix.  Les  traites  peuvent  fe  diûc 
mais  il  faut  qu'ils  foient  de  la  coi 
pofition  du  régent  qui  les  donne, 
non  empruntés  d'autrui  3  &  qu'il  I 
di£ke  lui-même. 

Les  examinateurs  foit  pour  le  hi 
calauréat ,  foit  pour  la  licence ,  fi) 
puidàmment  exhortés  à  une  fagefiv 
rite  )  qui  écarte  les  fujets  itKtpék 
Et  afin  qu'ils  aient  eux-mêmes  la  c 
pacité  necellàire ,  le  ftatut  exige  tro 
ans  de  maîtrife  es  Arts  pour  les  ei 
minateurs  par  rapport  au  baccalauréi 
&  fix  ans  pour  ceux  du  fécond  es 
men. 

L'ufage  eft  que  ces  féconds  exaii 
nateurs  foient  nommés  &  préfeflil 
aux  nations  par  les  chanceliers  deT 
tre-Dame  &  de  fainte  Geneviève.  1 
ftatut  ordonne  que  le  choix  foit  î 
lument  défintéreflTé  &  gratuit  :  enW 
que  fi  les  chanceliers  exigent  ou  1 

çoi^ 
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î  quelque  fomme  que-  ce  puiile. 
ceux  a  qui  ils  donnent  leur  no« 
3n  ,  ils  encourront  Texcom- 
Ltion ,  dont  ils  ne  pourront  être 
:jue  par  Icvcque  de  Paris  :  & 
e  ne  leur  en  accordera  l'abiolu* 
ju  après  qu  ils  auront  reftitué 
ble  ce  qu'ils  avoient  exigé  ou 

i  tout  ce  que  je  trouve  prefcrît 
ardinal  d'Eftouteville  touchant 
lité  des  examens  :  Se  fon  fUence 
î  Tufage  qui  s'ctoit  établi ,  mal- 
iéfenies  anciennes ,  d'attribuer 
mceliers  &  aux  examinateurs 
its  payables  par  les  candidats, 
ermens  s'étoient  extrêmement 
iés  dans  la  réception  des  ba- 
;  &  des  maîtres  :  &c  l'on  en  avoit 
é  plufieurs  auxquels  perfonne 
reignoit  plus  dans  la  pratique, 
nens  inutiles  &fruftratoires  de- 
Lt  un  abus  ,  auquel  il  étott  bon 
voir  :  .&  le  cardinal  en  *  fe- 
huit  à  la  fin  de  fon  ftatut. 
lêmes  dont  l'objet  eft  un  office 
ité  envers  les  morts ,  n'obtien- 


rouve  ICI  une 
les  textes  im- 

Îtortent  i/o/m« 
a  Alite  &  la 

ne  IF. 


liaifon  du  fent  prouvens 
manifefteinent  ^ue  Toiji 
doit  lire  nolumiu^ 
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lient  point  grâce.  La  prati(][ue  d'afll- 
fter  i  l'enterrement  m  confrère  qui^ 
Jon^a  perdu,  &(,  de  réciter  h  pfeaa-' 
jtier  pour  le  repos  de  fon  ame ,  eft 
recommandée  ,  mais  fans  l'obligatioa 
du  ferment* 

Tels  font  les  priacipaux  réglemens 
4e  U  rçforme  du  cardinal  d'Eftoat»^ 
yilie  p  la  plus  foletuieile  Sç  U  plus 
étendue  qui  eut  été  faite  jufqu*alon , 
louable  oe  tout  point  en  ce  qui  re^ 
garde  ladifcipline  &ç  les  mœurs ,  &  i 

3ui  U  n  a  manqué  par  rapport  aux  étiH 
es,quedes  lun^iéres  dont  on  ne  jouif- 
foit  pas  encore ,  mais  que  le  renou* 
veliement  des  lettres  ne  éclote  jpe« 
aprè$.  Elle  eft  datée  du  premier  Juift 
^ 45 2  ,  &  elle  fut  publiée  dans  une  af- 
femblce  générale  de  TUniverfité  le 
yingt-neuf  du  même  mois. 
D^aîis  fur  le      Les  détails  touchant  le  baccalauréat^ 
^^^^  uTccn-  ^^  licence ,  &  la  maîtrife  es  Arts ,  qui 
11%  la  mai-  ne  font  point  expofés  dans  le  ftamtde 
trifc  es  Art*,  réforme  ,  parce  qu'il  n'y   fait  aucun 
pj^'^T.  ^y.  changement,  &  qui  depuis  ont  fouffect 
fp  851.  S59.  de  grandes  altérations ,  méritent  d'eue 
connus  c  &  je  vais  en  rendre  compte  j 
le  plus  brièvement  qu'il  me  fera  pof- 1 
fible.  ' 

jl^ç  cours  entier  des  études  philofo*  ^ 
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ques  écoit  de  trois  ans  &  demi, 
ces  deux  ans  employés  à  s'inftruire 
la  Logique  &  de  toutes  fes  dcpen- 
ices  ,  l'écolier  faifoit  preuve  de  fes 
•grès  par  les  a6tes  appelles  de  Dé- 
ninance  :  &  fi  les  examinateurs 
nmés  par  fa  Nation  le  jugeoient  ca- 
>le ,  il  obtenoit  le  dégréde  bache- 
:  es  Arts. 

Il  palïbit  l'année  fuivante  à  étudier 
Phyfique  &  les  Mathématiques  :  il 
it  obligé  de  fréquenter  les  difputes 
1  maîtres  :  il  foutenoit  deux  théfes  : 
après  toutes  ces  préparations,  il 
ivoit  fe  préfenter  pour  la  licence. 
V^ers  la  fête  de  Pâque  l'examen  de 
înce  s'ouvroit ,  tant  à  fainte  Genè- 
ve ,  qu'à  Notre  -  Dame.  11  n'étoit 
mis  d'envoyer  que  huit  candidats 
haque  examen.  S'ils  étoient  en  plus 
ind  nombre ,  on  établiflbit  une  fe- 
ide ,  une  troifîéme  ,  une  quatrième 
ûence  (  c'étoit  le  terme  confacré  , 
iitio  )  pour  ceux  qui  n'avoient  pu 
paravant  trouver  place.  Les  chan- 
iers  &  les  examinateurs  interro- 
îient  les  candidats  ,  8t  s'ils  étoienc 
itens  de  leur  capacité ,  ils  les  ad- 
rttoicntjfuivant  le  rang  du  au  mérite 
chacun  :  6c  ils  venoient  enfuite  i 
1  ij 
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rafïèmblce  de  la  Faculté  des  Arts  pro^ 
froncer  fuivant  cet  ordre  les  noms  de 
ceux  qu'ils  avoient  reçus.  Le  lende? 
main  ,  ou  quelques  jours  après  »  le 
Redkeur  accompagné  des  Procureur^ 
alloit  les  préfenter  au  chancelier  par 
lequel  iU  avoient  été  admis  ,  &•  oui 
leur  dorjinoit  la  bénédiction  apoftolir 
que  &ç  la  licence. 

Reftoit  la  prife  de  bonnet  Se  la  maî- 
trife  ,  à  laquelle  ne  pouvoir  être  admù 
le  licencié ,  qu'après  fes  trois   ans  Ic 
demi  d'étude  révolus.  Alors  il  foute- 
noit  un  dernier  a6ke ,  qui  n'étoit  qoç 
de  cérépionie ,  &  dans  lequel  fon  pror  j 
fedeur ,  en  préfence  de  tous  les  tnaî^  j 
très   &  dans  les  écoles  de  fa  Nation,  1 
lui  impofoit  le  bonnet  magiftral.  Cet  h 
a6te  s'appelloit  Placée  j  parce  que  k  '' 
préfident   demandoit  le  fufFrage  c|c 
tous  les  maîtres  préfens ,  en  leur  di- 
iant  Placée  -  ne  ^  yous  plaît-il  qu  Ufl 
tel ,  qui  eft  licencié ,  reçoive  le  bonncc  ^ 
de  maître  ?  &  ils  répondoient  Placet^  p 
la  propofition  nous  plaît ,  nous  Tap-  Jî: 
prouvons. 

Le  nouveau  maître  es  Arts ,  s'il  voo- 
loit  faire  ufage  de  fon  droit  &c  régcih 
Çer ,  fe  préfentoit  à  fa  Nation ,  &  Sçr 
plipit  pro  Regentia  &  Scholis ,  c'eft+ 


i 
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dire ,  pour  demander  la  régence ,  6t 
Une   école,  où  il  pût  l'exercer.  S'il  y 
ftvoic  une  école  vacante  dans  la  rue  du 
Fouarre,  on  la  lui  donnoit.  S'il  n'y 
tn  avoit  point ,  il  attendoit  que  fon 
tQur  fut  venu. 
*  Je  reviens  à  Tdrdre  des  cems.  Dans 
raflèmblée   où  fut  lue  &  publiée  la 
reforme  d'EftoutevilIe  ,  l'Univerfîtc  Députés  <Je 
nomma  aufli  des  députés  pouf  aller  en  ^  ralfembiéa 
fon  nom  àBourges,oùétoientconvo-<ie  TEgiifc 
qués  ks  Drélats  de  l'Eglife  Gdlicàne  ^*^^"^^^ 
au  fiijet  de  la  Pragmatique  Sandion  ,  ^'fig^^/ 
dont  les  papes  ne  ceflbient  point  de  Hip.  £w/. 
fe   plaindre.    Cette  loi  falu^aire  fut 
maintenue  dans  toute  fa  vigueur. 
s-         UUniverfité  auroit  eu  befoin  de    Attentat 
quelque  tranquillité  pour  mettre  en  ^^^^"1?^^^^^^* 
train  ,  &  établir  folidement  l'obfer-  fité.  Elle  or* 
vation  du  ftâtut  qu'elle  venoit  de  re-  ccffitton.*^* 
cevoir.  Mais  elle  ne  put  îouïr  du  re-    nift.  Un^ 
pos  qui  lui  étoit  fi  nécefïaire.  Elle  fut  '^'•*  '^* 
troublée  dès  l'année  fuivante  145  3  pat 
^  une  violence ,  à  laquelle  avoit  vrai- 
iemblablement  donné  occafion  la  ja- 
loufie  qu'excitoient  fes  privilèges.  Sa 
vivacité  à  pourfuivre  la  réparation  de 
l'injure  ,  la  tiédeur  du  parlement  â 
l'ordonner  telle  qu'elfe  l'eut  fouhaitée, 
Jit  nouvelles  aflfaires  y  qui ,  comme  il 

liij 
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ne  manque  jamais  d'arriver,  naquirent 
de  la  première  )  tout  cela  prodiiificen 
elle  une  agitation ,  qui  la  força  de 
«^occuper  plutôt  de  fes  intérêts  de  com- 
pagnie ,  que  du  progrès  des  études  tc 
du  rctabliirement  de  fa  difcipline. . 

Le  lieutenant  criminel  fe  faifoitun 
jeu  d'emprifonner  les  écoliers  de  TU- 
niverfité ,  innocens  ou  coupables  in» 
diftindement ,  &  le  neuf  Mai  145}  il 
s'en  trouvoit  plus  de  quarante  dans  les 

{)rifons  du  Châtelet-  L'Univerfîté  s'af- 
embla  ^  &  elle  donna  charge  au  R^ 
â:eur  de  fe  tranfporter  chez  le  pré- 
vôt de  Paris  ,  &  de  lui  demander  U 
délivrance  de  fes  fuppôts.  La  chofe  fbt 
exécutée  fur  le  champ.  Le  prévôt  re- 
çut fort  bien  la  propofition  que  le 
Reâreur  lui  fit  par  Torgane  de  Jean 
Hue  fon  orateur ,  &  il  ordonna  que 
dans  le  moment  même  on  mît  en  li- 
berté tous  les  prifonniers  que  l'Uni- 
verfîté  redemandoit ,  les  innocens  fans 
aucune  reftri6tion  j  &  ceux  contre  lef- 
quels  il  y  avoir  des  charges ,  fous  cau- 
tion de  le  repréfenter. 

Tout  alloit  bien  jufques  -  là.  Les 
prifonniers  furent  délivres ,  &  le  Re- 
iSteur  s'en  reto\irnoit  plein  de  joie 
avec  eux,  &  avec  un  cortège  de  plus 


^éPxrïs,  LiV.  vu.  i9f 
de  huit  cens  tant  maîtres  qu'écoliers. 
Mais  iorfque  toute  cette  bande  triom- 
phante fuivoit  fa  route  par  la  rue 
S.  Antoine  ,  elle  fat  rencontrée  par  un 
commiflàire  efcorté  de  huit  ou  neuf 
archers.  Si  nous  en  croyons  nos  te- 
gîtres ,  il  ne  fe  pafla  rien  que  de  très 
modefte  de  k  part  de  ceux  qui  accom- 
ps^noient  le  Reâreur.  Néantmoins  il9 
forent  chargés  jur  les  archers  ,  qui 
tuèrent  même  S  la  place  un  maître 
h  Arts ,  bachelier  en  Droit ,  nommé 
R^mond  de  Mauregard.  Deux  prêtres 
&  quinze  jeunes  gens  de  diftinAion 
furent  blefles  :  &  le  Redeur  lui-même 
courut  rifque  de  la  vie.  Un  nommé 
Charpentier  fe  difpofoit  i  le  percer  , 
&  un  honnête  bourgeoise  ne  s'y  fut  op- 
pofé.  Le  tumulte  devint  afïreux.  On 
cria  aux  armes  ,  les  chaines  furent 
lendues ,  le  peuple  s'attroupa  :  &tout 
le  conége  du  Refteur  fut  difperfé  ,  & 
iïe  fe  fœva  qu'avec  beaucoup  de  dif- 
ficulté. 

Le  lendemain  étoir  k  fête  de  l'Af- 
cenfionr.  Dans  un  cas  aufli  atroce  la 
'kinteté  du  jour  n'empêcha  pas  que 
^XJniverfîté  ne  s'aflTemblât  aux  Ber- 
nardins^ &  n'ordonnât  d'un  vœu  una- 
^Ume  une  ceflàtion  générale  de  leçons 

I  iiij 
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&  de  fermons ,  jufqu'à  ce  qu'elle  eut 
obtenu  une   fausfaâion  convenable. 
Le  même  jour  fut  inhumé  Maure^ 

{;ard.  Le  Redeur  &  prefque  toute 
'Univerfité  afliftcrent  à  fes  funérailles, 
ic  le  lendemain  vendredi  on  lui  fit 
célébrer  un  fervice  dans  TEglife  de 
S.  Germain  le  Vieux. 

Les  xeiTations  étoient  le  bouclier  de 
rUniverfité ,  &  les  Jmlles  des  papes 
en  autorifoient  VuCmL  Mais  une  telle 


,  Se  leshvH 

^trufA: 

de  l'ordre 


interruption  de  l'ordre  public  ,  &  de 
toute  inftruâion  foit  dans  les  écoles, 
foit  dans  les  chaires  des  £glifes,dé- 
plaifoit  toujours  au  gouvernement  & 
aux  fhagiftrats.   Dès  le  vendredi  un 
préfident  de  la  chambre  des  comptes 
accompagné  de  deux  maîtres  ,  du  pré- 
vôt des  marchands  &  des  quatre  écne- 
vins ,  fe  préfenta  à  TUniverfîté  pour 
la  prier  de  fufpendre  la  ceffation  or- 
donnée la  veille.    Bien  loin  de  leur 
accorder  leur  requête  ,    TUniverfiic 
aggrava  fa  conclufion  du  jour  précc* 
dent ,  où  elle  n'avoit  pas  eu  le  tems 
de  former  entièrement  fon  fyftcme. 
Ainiî  en  confirmant    la  délibération 
du  jour  de  l'Afcenfion ,  elle  arrî  ta  de 
plus  que  révcque  de  Paris  feroit  fup- 
plic  de  jerter  un  interdit  fur  la  ville»  ^ 
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t)U  du  moins  fur  ids  Crois  paroifTes  de 
S.  Gervais  ,  de  S.  Jean  en  Grève  ,  & 
de  S,  Paul ,  qui  avoient  été  le  théâtre 
de  la  violence  exercée  contre  (qs  fup- 
pots.  La  Nation  de  France  vouloit 
même  que  les  écoliers  de  ces  paroif- 
fes  ne  pûflent  point  être  admis  aili 
dégrés  dans  l'Uni verfîté  ,  jufqu'à len- 
tiére  réparation  de  l'injure  j  &  que 
Ton  n*y  prêchât  point  pendant  l'efpace 
de  dix  ans.  Mais  il  ne  paroît  pas  que 
ces  deux  derniers  articles  aient  eu 
l'approbation  des  autres  Nations  ÔC 
Facultés.' L'Univerfité  ordonna  encore 
une  dépuration  au  parlement  pour  lui 
demander  juftice  :  &  elle  ne  fe  con- 
tentoitpas  de  la  punition  de  ceux  qui 
n'avoient  été  que  les  miniftres  &  les 
exécuteurs  de  la  violence  :  elle  re- 
montoir à  ceux  qu'elle  en  croyoit 
les  auteurs  :  elle  attaquoit  le  pré- 
vôt de  Paris  &  fon  lieutenant  crimi- 
nel ,  &  requéroit  qu'ils  fuflent  mis  en 
|M:ifon. . 

II  eft  difficile  de  ne  pas  fentir  dans . 
cette  délibération  un  feu  ,  qui  auroit 
eu  befoin  d^être  modéré  par  des  at- 
tentions de  prudence.  Auflî  la  dépu- 
^tation    au  parlement  ,    qui  fe  fit  le 
"lendemain ,  &  fe  réitéra  le  mardi  fui- 


201  Histoire  de  l'UNiVERsiri 
vant ,  n  eut  pas  un  grand  effet.  Le  par- 
lement exigeoit  pour  préliminaire  que 
.  la  cedàtion  fut  fufpendue- 1  il  n  étoic 
point  difpofé  à  impliquer  dans  la 
caufe  le  prévôt  &fon  lieutenant.  UU- 
niverfité  tint  bon  ,  &  elle  recourut 
au  roi ,  duquel  elle  obtint  un  ordre 
au  parlement  de  faire  bonne  &  briéve 
juftice  des  coupables.  Cet  ordre  rap- 
porté par  les  doutés  de  TUniveruté 
rut  lu  en  pleine  auêmblée  lefeize  Juin. 
Il  fit  grand  plaifir  à  la  compagnie  , 
qui  s'en  crut  même  autorifée  à  main- 
tenir la  ceflàtîon  avec  plus  de  vigueur. 
Elle  priva  des  droits  de  la  r^ence 
pour  dix  ans  un  dodeur ,  qui  avoir  oit 
prêcher  malgré  la  dcfenfe. 
Amende  ho-  Conformément  aux  ordres  du  roi, 
lorabic  des  |g  parlement  hâta  rinftruûion  dupro- 
Hift,  Un.  ^^5  y  ^  rendit  un  arrêt ,  en  exécution 
Par.  T.  y.  duquel  huit  archers  ou  huiffiers  firent 
le  vingt-&-un  Juin  amende  honora- 
ble à  rUniverfité  devant  la  porte  des 
Bernardins ,  fix  nus  en  chemifes  ,  & 
portant  des  torches  ardentes  \  &c  deux, 
qui  apparemment  étoient  moins  cou- 
pables ,  vêtus ,  mais  fans  chaperon  & 
fans  ceinmre.  Charpentier ,  qui  avoit 
voulu  tuer  le  Redteur ,  eut  le  poing 
coupé.  Par  arrêt  du  douze  Septembre  ^ 
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arlement   condamna  encore   au 

iflèment  trois  autres  accufés  pour 

cme   fait  de  violence.   Mais  il 

la  à  ne  point  faire  raifon  à  l'U- 

fité  de  les  plaintes  &  pourfuites 

e  le  prévôt ,  le  lieutenant  crimi- 

&  le  commiflaire.  L'Univerfité  Lnjnîvcrfité 

:ontente  d'une fatisfadion  quelle  "3/',^;'^. 

)it  imparfaite ,  s'opiniâtra  à  main-  tc. 

la  ceflation  :  &  de  U  naquirent 

livifions  dans  la  compagnie ,  pro- 

ontre  Tévcque  de  Paris  ,  comoats 

foutenir  la  Jurifdidtion  du  tri- 
l1  de  la  confervation  ,  plaintes 
re  le  parlement  &  proteftations 
rées  ae  ne  le  point  reconnoître 
•  juge  ,  recours  &  dépurations  au 

que  de  femblables  querelles  de- 
nt beaucoup  fatiguer.  Je  fuis  obli- 
le  traiter  avec  quelque  détail  ces 
rs  défagréables ,  mais  néceflaires. 
a  Faculté  des  Arts  étoit  la  plus 

dans  toute  cette  affaire  ,  &  elle 
rouvoit  pas  dans  les  autres  Facul- 
la  même  ardeur  de  zélé.  Oétoit 
théologiens  à  fournir  un  orateur  à 
ûverfite  ,  dès  qu  il  s'agiflbit  de 
:er  pour  elle  la  parole  au  roi ,  aux 
ices ,  aux  magiftrats.  Ceux  fur  qui 
s  l'occafion  préfente  elle  jetta  les 
1  vj 
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»%  Vm.  yeux  pour  les  charger  de  cet  emdk 

p^itoi  m.  ^^  ^^  remplirent  qu'une  partie  de' 

$9^  *       intentions  ,  ou  voulurent  même  i 

fiifer  leur  miniftére ,  &  il  fallut  k 

contraindre  par  des  menaces  tige 

reufes.  Jean  de  Montigni  maître 

Arts  &  dodteur  en  Décret  repréfei 

clans  une  afTemblée  de  laFacnlté^i 

Arts  où  il  s'agiflbit  d'ordonner  i 

dépuration  au  roi ,  qu'auparavant  il 

toit  bon  de  modérer  ou  dé  fufpen 

la  ceflàtion ,  &  qu'il  n'étoit  pas  oo 

venable  que  les  députés  de  1  Uni? 

£té  approchaflènt  du  tr&ne  en  qa 

que  façon  les  armes  à  la  main  pour 

mander  réparation  des  injures  qari 

avoit  fouflertes.  Il  ne  fut  point  eoi 

Véyèqutàt     ^^^^  ^^^  circonftances  l'évcque 

Paris  fe  mêle  Paris  Guillaume  Chartier  >  tenant 

?eu'e.  L-'un':  fy^^de  de  fon  clergé ,  jugea  à  oro] 

verfîté  veut  de  faire  une  fortie  contre  la  ceuatic 

%?ôîi'à  ji^  de  s'en  plaindre  amèrement,  i 

jurifdiaîon   a6te  d'hoftilité  de  la  part  de  Tévci 

^/•^'^^"^- réunit  toute  rUniverfité.  EUe  éi 

p.  514,  ^^i^  ^^^  mécontente  des  procédu 

'^  fréquentes  de  Tofficialitécontrefesè 

liers ,  qui  fouvent  y  étoient  maltr 

tés.  Ainfi  regardant  ce  prélat  comi 

violateur    de  fes  privilèges ,  elle  i 

^  s%t.  513.  folut  d'appeller  au  pape  >  &  de  foi^ 
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lé  projer  conçu  depuis  quelque  tems 
de  faire  exemter  les  fuppôts  par  le 
S.  Siège  de  la  jurifdiftion  de  FOrdi- 
iiaire. 

On  juge  aifément  qu'un  pareil  éclar 
ne  contribua  pas  à  pacifier  les  chofes  : 
&  il  y  parut.  Le  roi  Charles  VII  en  .!^!^i!^r. 
cette  année  même  145}  avoit  achève ^5«5. 
de  reconquérir  la  Guyenne  fur  les  An- 
glois  ,  &  il  vouloir ,  comme  la  juftice 
&  la  piété  Texigeoient ,  que  Ion  ren- 
dît a  Dieu  de  lolennelles  adtions  de 
grâces  pour  un  fi  heureux  événement , 
qui  confommoit  la  réunion  de  toutes 
les  parties  de  la  domination  Françoife 
fous  leur  prince  légitime.  Uévêque  de 
Paris  ordonna  donc  une  proceflîon 
générale.  Mais  il  lui  falloir  un  prédi- 
cateur. Il  le  demanda  à  TUniverfité  , 
&  ne  put  l'obtenir.  Sa  requête  ,  toute 
favorable  qu'elle  étoit ,  fut  rejettée  : 
&  rUniverfité  ne  crut  point  devoir 
donner  la  plus  légère  atteinte  à  une 
cefïàtion  qui  lui  fembloit  fa  plus  pré- 
cieufe  fauvegarde. 

Je  ne  diflimulerai  point  que  ce  re-    Dîvîrîôn 
fus  doit  paroître  bien  étrange  dans '^^°^^* '^"^ 
toutes  fes  circonftances.  Auflî  peut-on    .    A^ 
croure  qu  il  ne  rut  pas  approuve  de  tous 
ceux  qui  compofoienti'Univerfité.Ce 


10^  HnTOntB  vïï  LTlNiTiasiri 

2 ut  eft  certain,  c'eft  qyoe  la  iUtî&mi;  ; 
^léveilla^  entre  eux,  &que  Taffidre^ 
de  rappel  interjeccé*  au  pane  ùndtàt  ^ 
dans  la  compagnie  même  de  gtandet  1 
^  difficultés.  Premièrement  kNa^ûmde/:^ 
Normandie  fit  naître  un  indLdenr,  «pi  J 
ne  denumde  pas  que  je  m'arrèœAPa*.  ^ 
pliquer  ici ,  mais  qui  retardoic  la  poa^-:  ; 
fuite  de  Tappei.  De  plus  le  doyen  de,  j 
Théologie  entreprit  d'enjoindre  a«^^ 
Reâeur  ^  qui  étoit  bachelier,  en  cem. 

«  Faculté  9  de  modérer  fonaââW^  S 

s'avança  même  jufqu'à  dire ,  queTade 
de  cet  appel  comenoic  des  propofi-!.' 
tions  qui  fentoient  Théréfie ,  &  quetï  ' 
Faculté  de  Théologie  conjointement 
avec  rinquifîteur  fe  difpofbic  i  le , 
condamner.  Le  chancelier  de  l'Egliiê 
de  Paris  déclara  pareillement  qu'if  fi^ 
roic  fon  devoir  contre  cet  appel. 
ta  Faculté     La  Faculté  des  Arts  n'en  devint  qoe 

dct  Artf  in- plus   ferme  par  la  réfiftance  qà'elle 

fultée  par  le  ^  •      ti*  «a  f   «.t       < 

chancelier  &  éprouvoit.  Il  paroit  même  que  laNa-  ^ 
Thétînc*^*'  tionde  Normandie  fe  réunit aveckf 
let  force  à'  auttes  Natious.  Au  moins  je  ne  vois 
réparation,  aucune  trace  de  diflènfion  de  fa  part 
dans  les  démarches  qui  furent  raiies 
pour  tirer  raifon  de  Tinfulte  du  doyen 
pI^T^r.  ^®  Théologie  &  du  chanceUer.  Ils  fii-  j 
f •  5t7.'|    *  rent  cités  l'un  &  l'autre  devant  b  fà-  ^ 
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Arts  afiemblée  à  S.  Julien  le 

.e  chancelier  comparut  :  qua« 

irs  en  Théologie  vinrent  aa 

doyen  &  de  la  compagnie 

ixcufes,  &:  déclarer  que  leur 

avoir  point  intention  de  fe 

e  celle  des  Arts,  &  qu'elle 

•^oit  point  ce  qui  avoit  été 

airement  par  fon  doyen  & 

^ues-uns  de  fes  membres  con- 

:meté  de  la  Faculté  des  Arts 

r  l'appel  au  S.  Siège.  Ce  fut 

ic  Thomas  de  Courcelles  qui 

arole  :  &  l'autorité  de  ce  vé- 

ioâreur    donnoit   un  grand 

ne  pareille  déclaration. 

toit  aflez  pour  TUniverfîté 

juerre  avec  l'évêque  de  Paris. 

Ile  fe  trouva  commife  encore 

irlemenr. 

ticulier ,  qui  avoit  un  emploi  LUnîverfîté 

a,      I      •'      /•  .  *         ne  veur  point 

de  la  COnlervatlOn  ,  VOU-  reconnoître 

•  par  appel  au  parlement  un  ^«  parlement 
de  l'affaire  que  l'Univerfité  gc."*^  °"^^" 
it  contre  l'évêque.  Sa  démar- 
iigée  attentatoire  aux  droits 
ipagnie.  Il  fut  privé  de  fon 
c  de  tous  droits  &  privilèges 
nés.  La  Nation  de  France  , 
inclinée  à  prendre  les  partis 


far.  f.  y. 
h  sts. 
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ioS  HiêtotRB  dE  l'Uiftysjçsrrf 
les  plus  yi£sj  fut  d'aris  que  l'çm 
fiât  â<  kl  cour  de  parlement ,  qâti 
le  cas  où  elle  voudroit  molefter'l 
niverihé  comme  elle  faîfoif 
de  fes  privilèges  ,  l'Unirerfieé  - 1 
loit  au  roi ,  &  ne  confentiroit  [ 
que  le  parlement  connût  de  fes  J 
&  privilèges  ,  &  des  peines  qié 
décernoit  contre  ceux  de  fes  i 
qui   manquoient  à  ce  qu'ils .  lui': 
Voient.  Ceci  fe  pafToit  le  fept  Ja 

Ia  ceflatiôn  durôît  toujout»^"! 
grand  détriment  de  Tordre  jpiMki^l 
parlement ,  qui  défiroit  finir  Ici  É^ 
oies  ,  n'ofoit  néantmoins  ni  vt-f 
voit  les  appaifer  d'autorité.  11 1 
geoit  même  PUniverfîté,  dont  il  i 
demande  peu  auparavant  l'adjoné 
pour  empêcher  l'éreârion  d'un  p 
ment  à  Poitiers.  Il  tourna  donc  l'ai 
faire  en  négociation ,  &c  il  dreflà< 
ques  articles  de  paix ,  qu'il  cot 
niqua  à  rUniveriité  :  mais  il  von 
qu'avant  tout  elle  reprît  fes  exerc 
Les  articles ,  tels  qu'ils  étoient 
gés ,  ne  firent  pas  difficulté  en 
mêmes.   Mais  la  condition  prélin 
naire  partagea  les  fentimens.  Dans  i 
aflèmbiée  de  i'Univerfité^  quiiêi 
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trois  Février,  les  croisa  Facultés  fu-  Uàùftnêê 
ieures  vouloient  que  Ton  donnât  ^Jî^p^^ 
sfkdtion  au  parlement  en  (ufpen- de  conclure 
ir  la  ceffation  :  &  fur  le  refiis  que  *^^^^;,  *}? 
le  Reâeur  de  conclure,  le  doyen cftdéftvooé. 
Théologie  ,   par  une  entreprife    «V.  ^»* 
;  exemple  ,  prononça  la  conclu- p^*'',^^'.   * 
1» 

Touveau  (ujet  de  brouillerie.  La 
ilté  des  Arts  n'avoir  garde  de  fouf^ 
un  telviolemenr  de  fes  droits  &: 
:eux  du  Reâleur.  Elle  ordonna  une 


défendit  à  tous  étudians  d'aîfer 
idre  des  leçons  des  maîtres  des 
iltés  fupérieures.  Enfin  elle  cita 
oyen  de  Théologie  à  comparaître 
ant  elle  pour  révoquer  &  annuUer 
onclufion ,  fî  Ion  pouvoir  appel- 
ainfi  un  prononcé  contraire  à  tou^ 
es  formes.  Elle  eut  fatisfaAion.  Le 
f  Février  quelques  doéteurs  des 
iltés  fupérieures  fe  préfentérent  â 
acuité  des  Arts  aflemblée  aux  Ma- 
ns. Us  excuférent  le  doyen  de 
•ologie  fur  fon  âge ,  &  prièrent 

Ton  pardonnât  a  fa  vieilléflè» 
mt  a  la  conclufion  prétendue  ^  \h 


ttô  HisTcyiRE  0E  z'Vmvtitstti 
déclarèrent  qu'ils  la  regardoient 
me  nulle.  La  Faculté  reçut  lei 
claration  ,  &  ténioigna  en  être 
«0nte  5  potrrvû  néantmains  q 
doyen  de  Théologie  la  ratifia 
àéte  pafïe  devant  notaire. 

Il  paroît  qu'alors  ItJniverfïté 

fes  leçons,  &  permit  les  fermonj 

Paris  ,  exceptant  feulement  les 

It  Faculté  paroides  qui  avoient  eu  la  pre 

^„^'li5®";"&  principale  part  à  la  violence 

fient  avec  VI-      X  *       /.^    rf-        a        ^  ^  > 

gueur&avecmile  contte  les  fuppots;  Mais  ce 

a"rot  excV^^  eûtétéimpoffible  cju^elle  joi 

£f  par  rap- quelque  tratiquillité  ,  le  vingt-c 

fe°5oVdu'''^^'^^  furvint  une  nouvelle  eau 

Ecâsus;.      divifion ,  par  la  concurrence  de 

Hift.  Un,  prétendans  qxl  redorât.  Trois  Nî 

^^)fô.  ^'  ^  déclarèrent  pour  Pierre  Caro 

celle  de  Normandie  pour  Henri 

gret.  Celui-ci  appella  au  parlen 

qui  falfit  Toccafion ,  Se  nomn 

.    confeiller    de    la  cour  pour  pt 

connoiflance  de  TafFaire.  Le  cor 

faire  du  parlement  prononça  ( 

veut  de   celui    qui  reconnoiffi 

jurifdiârion  ,  &  ordonna  c|ue  A' 

Jouît  du  reftorar. 

Les  trois  Nations  qui  fbutei 
Caros ,  appellérent  au  roi ,  &  A 
obtint  un  arrêt  du  parlement  qi 
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>îgnoi(  de  donner  les  modfs  de 
:  appel.  Elles  s'^mblérenc  le  dix 
il  lous  Is  préfidence  de  Caros 
dles  tenoientpoafRe&eary&  elles 
:ent  comme  coiifticuanc  la  Faculté 

Arts  ,  parce  aue  la  Nation  de 
:mandie  raifoit  Ichifme  ,  &  s'étoit 
rée.  La  délibération  ifiit  que  la  Fa- 
è  a'avoit  point  appelle  au  parle- 
nt, mais  au  roi  ;  &  <jue  les  trois 
cureurs  de  France ,  Picardie  ,  & 
smagne ,  iroient  en  faire  leur  dé« 
ation  au  parlement ,  en  proteftant 

k  Faculté  n*éntendoit  point  fi^ 
mettre  en  aucune  manière  à  la  jur 
iiSkion  de  la  cour  \  Se  que  fi  la  cour 
rendoit  connoître  direûement  ou 
ireûment  de  Téleûion  du  Redeur, 
acuité  appelloit  de  nouveau  au  roi. 
même  tems  comme  Mégret ,  qui 
it  été  cité  à  cette  affemblée',  ne 
ijparoiflbit  point ,  on  ordonna  qu'il 
ut  cité  une  féconde  fois, 
/"raifemblablement  les  trois  pro- 
mrs  ne  furent  pas  diligens  à  éxé- 
îr  leur  commiflîon  :  mais  le  parle- 
it  y  fuppléa  par  un  décret  d'a- 
rnement  perfonnel  contre  eux  & 
tre  Caros.  La  Faculté  s'affembla  le; 
ledi  matin  treize  Avcit ,  pour  dé*^ 


mtèt  ^û  /te  pbfiir  st  cedi 
^ik  ooette  itèunéré*  Ù  cbnreiK 
ftàcé&r  i:,Vég^à  defMégtk 
é'bbftinôit  à  nè^  point  cotm^nâ 
fat  ditquelel^âiir  â^fe  ptA 
ipit  point  M  friurlenient;  Que  le 
probareuis  s*y  réhdrciebt  »  nâtt 

nfditftiôn  dé  la  édUir ,'  conforma 
è  ce  dui  avok  été  anfètéle  mti 
j^écédeitt  :  &  tous  lés  tàaStte 
étoiebtpréfens  »  jurèrent  fur  les: 
Evangiles  de  rie  reconnoîtte  j| 
attaûf  Reâeur  ,  <^  ne  fut  éta 
teiçâ  piaiT  k  Fàoïké  y  ncMoUblbi 
arrài:  4u  {mrlethéii[t|^éédetnine 
:tervènu  ou  qui  pourroif  inftr 
Qtiant  i  Mégrét ,  la  Faculté  le  r 
eha  de  fbn  corps ,  &  ordonna  <] 
décret  qu'elle  portoit  contre  liu 
fur  le  champ  rédigé ,  Se  affich 
portes  des  Eglifes  Se  aiïtres  liet 
coutumes. 

Après  la  délibération  finie  lei 
procureurs  fe  tranfpc^térent  au  | 
&  là  ,  avant  que  d'entrer  da 
chambre  du  parlement,  ils  figi 
le  décret  contre  Mégret ,  quiav< 
rédigé  en  forme  depuis  leur  dép 
lieu  de  ialTemblée,  Se  ils  don 
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derniers  ordres  pour  l'afficher. 
L  affaire  du  reftorat  fî^r  plaidce  ea 
ir  préfence  à  huis  clos  ,  èc  les  avo-r 
s  de  part  Se  d'autre  furent  enten* 
•  Le  parlement  ,  qui  d'une  part: 
toit  la  difficulté  de  cette  querelle 
il  s'étoit  embarqué  ,  &  de  l'autre 
roic  pas  lieu  d'être  content  de  la 
iilté  des  Arts  ,  ne  voulut  ni  retenir 
;aufe,iii  donner  pleine  (atisfadion 
ne  compagnie  qui  lui  réfîftoit.  Il 
iroya  le  jugement  de  la  contefta-* 
i  touchant  le  redorât  à  l'Univer-r 
,  par  la  raifon  ,  ou  fous  le  pré- 
:e  que  la  Faculté  des  Arts  s'étant 
larée  partb  pour  Caros  &  contre 
gret ,  ne  pouvoit  plus  être  juge, 
ivant  que  la  Faculté  des  Arts  fe 
aflèmblée ,  pour  délibérer  du  parti 
ûle  avoit  a  prendre  fur  cet  arrêt  , 
os  s'étoit  mis  hors  d'intérêt  en  ab- 
uant  le  redorât.  Cç  fut  donc  le 
cureur  de  la  Nation  de  France  , 
rant  la  difcipline  ufitée  alors  ,  qui 
ivoqua  la  Faculté ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  le^ 
Ls  Nations  de  France ,  Picardie ,  & 
emagne  :  car  celle  de  Normandie 
fiftoit  dans  £bn  fyftême  de  fépara- 
n.  JL'avis  unanime  des  trois  Nar 
fis  fut  >  que  le  Procureur  de  {^rance 


Jevoit  requérir  les  doyens  des  Facolril 
-fupcrieures  d'affèmblec  leurs  comp 
gnics  y  Se  que  lui-même  II  con^ 
^ueroit  la  Faculté  des  Arts-  Que  <" 
ïaflemblée  générale  des  quatre  Fao 
lésferoitlùfarrctduParlement^&i 
la  Faculté  des  Arts  requcreroit  les  Fa 
tés  fupérieures  de  lui  renvoyer  le jo 
ment  de  lacaufe  dont  il  s'agiiToit^c 
tneleparlementravoitrenvoyéàrUi^ 
^erfice  :  Se  que  dans  le  cas  où  les  Fao 
tés  fapérîeures  prétendtoient  en  coa 
Huître,  foît  en  vertu  de  l'arrêt  du  j 
lemenr ,  foit  à  quelque  autre  titte  qfl 
ce  pût  être  ^  la  Faculté  des  Arts  fe  jw^ 
teroit  pour  appellante  au  S-  Sic^^ 
afin  d'Être  maintenue  dans  la  podèlua 
^u  droit  imtncmorial  dont  elle  jooil 
foit  par  privilège  apoftolique  aelii 
feule  le  Refteur.  i 

Il  fut  enfiiire  queflîon  des  Nor 
mans  ^  que  quelques  fuppots  des  Ni 
tions  de  France  &  de  Picardie  voîI 
loient  que  Ton  déclarât  coupables  i 
parjure,  &  fournis  à  Tinfamie  pour  lei 
fcliifme-  Le  fentiment  des  plus  pru- 
p^4len$  de  la  Faculté  fut  contraire  >  un 
^tre  bien  honorable  pour  ceux  qai 
Ton  propofoir  de  punir.  Ils  penfoien 
que  ron  devoir  plutôt  fouhaiter  la  S* 
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perpétuelle  des  Normans', 
:ner  à  les  réunir  par  la  crainte 
dfcédure  â6tri0*ante.  Cet  ayijs 
,  &  le  Procureur  4e  France 
jue  fi  les  Normans  vouloient 
•  i  Caen  ,  comme  apparem*- 
en  menaçoient ,  les  autres 
bur  payeroient  les  frais  du 

ojet  de  la  Faculté  des  Arts 
)rt  à  l'affaire  du  reftorat  s'éxé- 
p' il  avoir  été  arrêté  ,  &  tout 
na  paifîblement.  L'affèmbléè 
de  i  Univerfité  fe  tint  le  mardi 
. ,  &  les  Facultés  fupérieures 
:ent  le  droit  exclufit  de  celle 
dans  la  décifion  de  tout  ce  qui 
it  à  réledion  du  Reékeur. 
nilté  des  Arts ,  viârorieufe  de 
;  difficultés ,  s'affembla  le  len^ 
mercredi  à  S.  Julien  le  Pau- 
:  procédera  leledion  dont  elle 
heureufement  revendiqué  le 
:  elle  crut  qu'il  étoit  cie  fon 
de  remettre  en  place  le  même 
aros  pour  qui  elle  avoir  corn-»- 
n  ne  peut  pas  douter  qu'alors 
lans  ne  fe  foient  auffi  réunis, 
îft  plus  parlé  de  leur  fchifme. 
erelle  jtouchant  le  reftoratn'ai» 


âl^HlSTÔIJlB  os  x]^lH¥BlU|ll 

Xpit  jété  ^no  iiu:ide»u:.  L'affiMl 

ik  cefladon  »  objet  ipriocÎMl  ,J[i| 

gpas  entiéremem  finie  »  ptiiifflieia|^ 

xoiflès  die  S.  Paid  »  de^S.  <ja?«ttti 

4e  S.  Je»  en  Grève  ,  demcM 

tdajoais  privées  de  fermons.  Bieftol 

encore  demt  articles  Men  impoiMl 

le  procès  contre  Tév^iie  de  ijj 

IK>ar  la  jurifdiâion  »  &  les  caÊfm 

dons  avec  lé  parlement ,  an  JQH| 

quel  l'Piûverfité  ne  poovau:  '^ 

$onner* 

VAitû       Le  différend  concernant  la 

;S^  ptriîdiaion  de  révèque  nar^îk  im, 

^«ccomm*-  fin  le  premier  «&rtJniyerfilé.^ 

^^  rint  pas  ^  ce  point  ce  q^^r^ 

Wéàfr.  r.  défire.Versle  muieudumou. 

f .  ^9S'-s97*  fut  rendu  un  arrêt  du  pari 

confervoit  à  révêque  de  Paris  foi 
ciens  droits.  UUniverfîté  s*a£UI 
le  15  du  même  mois  ,  &  mécooni 
de  cet  arrêt ,  elle  en  appella  sa  H 
La  réponfe  du  roi ,  qm  fîit  reçôe. 
fécond  jour  d'Août  ,  n'étoit  pas  fi 
vorable  :  &  néantmoins  l'évêque  | 
crut  pas  devoir  fe  prévaloir  de Tsd 
qu  il  avoir  obtenu ,  &  il  fit  des  |* 
poiîtions  d'accommodement  à  1^ 
myerfité.  Les  Facultés  fupérieoM^ 
jpxétérent  plus  facâement  que  oàkà 

Aro 
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iits  ,  qui  le  jo  Oéiobre  n'y  avoir  pas 
ncore  acquiefcé.  Enfin  la  paix  fe  con- 
lut  à  des  conditions  dont  nous  igno- 
6ns  le  détail.  Mais  il  eft  clair  par 
'kiftoire  ,  que  les  fuppots  de  TUni- 
^crfité  demeurèrent  justiciables  de  Ic- 
''^ue  dans  leurs  caufes  perfonnelles  : 
ic  cette  police  a  eu  lieu ,  jufqu'à  ce  que 
'autorité  des  parlemens  s'accroiflant , 
it  abforbé  tous  les  privilèges  en  ma- 
iére  de-  jurifdiétion. 
Les  conteftations  avec  le  parlement  UUjiîverfité 

«ftérentindécifes. Le  parlement  agif-5°-«„'3J«r 
^t  toujours  comme  cour  fouveraine  :  du  tribunal 

&  rUniverfité  continuoit  de  lui  re-^M^^^*^*- 

lifer  obéiflance.  A  Toccafion  de  lar- 

^t  qui-donnoit  gain  de  caufe  à  Tévc- 

^ae  de  Paris  ,  elle  ne  fe  contenta  pas 

aappeller  au  roi ,  comme  je  l'ai  dit, 

ËUeftatua  de  plus  que  quiconque  por- 

li^roit  au  parlement  une  caufe  qui  m\ 

Wrefsât  rÙniverfité ,  ou  une  Faculté  , 

Ou  une  Nation  ,  encourrok  dèslors  & 

^r  le  feul  fait  la  peine  de  privation 

TO  tous  les  droits  académiques.    Le 

tribunal  de  la  confervation ,  pour  des 

pSufons  qui  ne  nous  font  point  expli- 

S^es  ,  avoit  foumis  à  Texcommuni- 

«tioû  quelques  particuliers  ,  qui  ap- 

Nllérent  au  parlement ,  Se  en  obtin- 

Tomc  IK.  K 
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rent  des  défenfes.  UUniverfité  af 

blée  le  5  Novembre  aux  Matur 

ordonna  au  viceeérenc  du  confc 

teur  de  ne  ppint  obéir  aux  injondi 

ibit  du  parlenient ,  foit  d'aucune 

tre  coût  f^culiére  j  ou  ,  s'il  vo 

agir  ayitrement ,  de  fe  défaire  de 

pAScC:. 

l'inderaf-     Maigri  ces  ades  de  réfiftance , 

ccïatiln/*  4)ouvoient  indifppfer  le  parlçmen 

mfi  Un,  îageffè  de  cette  cour  Rengagea  ni 

FAt.  r.  ^"i  moins  à  donner  quelque  fatisfa^ 

P  597.  m.^^  rUniverfité  fur  fes  légitimes  É 

de  plainte  ,  pour  obtenir  d'elle  l 

vocation  entière  &  finale  des  0 

tions.  Déjà  les  curés  des  paroides  re 

dées  comme  les  plus  coupables  ave 

demandé  inutilement  à  VUniverlî 

rétablifTement  des  fermons  dans  1 

Eglifes.  Le  parlement  la  rendit 

flexible  par  un  arrêt  qui  portoit ,  c 

lieu  mcme  où  avoit  été  commii 

violence  meurtrière,  dont  rUniv( 

pourfuivoit  la  réparation  ,  feroit  ( 

un  monument  avec  une  infcrij 

contenant  le  récit  du  fait ,  &  e: 

ttiant  la  jufte  déteftation  que  méi 

un  fi  grand  crime ,  &  Téloge  de  la  ( 

{)agnie  indignement  outragée.  J 
es  prières  des  curés  &  des  hab 
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paroiflès  de. S.  Paul ,  de  S.  Ger- 
,  &  de  S.  Jean  en  Grève  ,  furent 
itées  :  &  l*Univerfité  efpérant  une 
ifaâion  convenable  ,  leur  rendif 
j  Décembre  1454  les  fermons  > 
c  elles  étoienc  privées  depuis  le 
Mai,  145;.  Je  clis  que  TUniver-» 
efpéroit  une  fatisfaAion.  Car  fon 
lite  ne  fut  pas  remplie.  Je  ne  vois 
que  Tarrèt  du  parlement  ait  été 
nité  ,  &  je  ne  trouve  aucun  témoî- 
ge  de  1  creékion  réelle  &  efFeftive 
monument  qu  il  ordonnoit. 
Linfî  fe  calma  ce  grand  orage  :  mais  Nouveatue 
ut  fuivi  prefque  immédiatement  <î^ï>ats  , 

*i  /1    *  1  A  moins  im- 

aouveaux  débats  contre  les  maîtres  portans. 


privilèges  de  1  Univerlité.  JLes  que* 
es  qui  l'agitèrent  pendant  Tannée 
;  5  ,  ne  nous  font  connues  qu'aflèz 
jarfeitement ,  &  elles  n'eurent  pas 
grandes  fuites. 

Jn  doâreur  en  Théologie ,  nommé    Affaire  de 
n  d'Olive ,  donna  lieu  à  des  trou-  Jean  d'OU- 
î  dans  l'intérieur  de  la  compagnie.    "    ,^^ 
toit  un  homme  recommandable  par 
calens  ,  &  qui  avoir  été  Redeur  j 
is  d'un  caradére  audacieux  &  em- 
Kij 
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porté.  JDans  une  faiUie  de  caléte  3 
infulta  le  Redeur  .&  en  proies ,  & 
même  de  fait  ,  jufqu'à  mettxe  ,  dtr 
foit-on ,  la  main  fur  lui.  Le  Reâenr 

Î^orta  fe^  plaintes  à  rUnivérfité ,  qui 
ë  difpofa  à  procéder  contre  le  caor 
pable.  Jean  a  Olive  fe  tourna  en  tooh 
tes  fortes  de  formes  pour  échappera 
la  punition.  Il  fupplia  ,  il  manonH 
vra  ,  &  enfin  il  obtint  un  jugement 
d  abfolution.  Mais  ce  jugement  nV 
yoit  poi&t  de  force  ,  parce  que  ceux. 

3ui  Tavoient  rendu  n'etoient  point  ler^ 
épurés  nommés  Mr  rUniverfitépoorj 
connoître  de  l'afFaire.  La  Nation  ' 
France  ,  fans  s'arrêter  i  une  feni 
irréguliére,  &  qui  n  étoit  d'aucune 
leur  ,  prononça  que  Jean  d'Olive  <fc-j 
voit  être  retranché  du  corps ,  &  priv^J 
de  tous  les  droits  académiques  , 
que  le  décret  de  fa  condamnation 
-   ^^   roitaflSché  dans. tout  Paris.  Jean  d'O-l 
fdrl  r.  r.  live  prit  patience  d'autant  plus  aifrl' 
p.  630.       ment ,  que  le  fufFrage  d'une  Narû 
feule  ne  faifoit  pas  loi  pour  toute 
compagnie.  Il  n'en  jouir  pas  moi 
du  bénéfice  de  l'ablolution  qui  ' 
avoit  été  accordée  :  Se  trois  ans  2 
il  profita  d'une  occafion  favorable,  _ 
optenir  de  la  Nation  de  France  la 
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ôcation  du  jugement  flétriflàntqu  elle 
^oit  rendu  contre  lui.  Il  devint  peu 
près  cbancelier  de  TEglife  de  Paris 
c  de  rûniverfité.r 

Le  pape  Nicolas  V  étoit  mort  le  14    Mort  du 
ilars  d^  cette  année  1455.  La  me- f^^^f^**^"* 
loire  de  ce  pontife  doit  être  chère  à    ^iy?.  Un. 
Eglife  &  aux  gens  de  Lettres.  Il  pa-  P^r-  ^*  ^# 
iwL  le  fchifme  en  accordant  de  bonne  ^*  ^*** 
;race  des  conditions  très  honorables 
l  Amédée  de  Savoie.  Il  étoit  favant , 
}C  il  favorifa  les  progrès  de  la  fcience. 
tl  recueillit  le  plus  grand  nombre  qu'il 
loi  fut  poflîble  de  livres  Grecs ,  &  il 
f^tma  des  récompenses  i  ceux  qui  le$ 
ttaduifîrent  en  Latin.  La  prife  de  Con- 
pEUitinople  par  Mahomet  1 1 ,  arrivée 
£)asfon  pontificat  en  145  3,futpourlui 
Je  fujet  a  une  douleur  qui  ne  le  quitta 
Point  jufqu'à  la  mort ,  &  qui  même  , 
lit -on  y  contribua  à  l'y  conduire. 

Il  eut  pour  fuccefleur  Alfonfe  Bor-^  Callîfte  1 1  r, 
?a,  Efpagnol  ,  aui  prit  le  nom  ae,^|j,;t^; 
^lifte  III ,  vieillard  de  78  ans  ,  àfipromotion 
foi  Ton  a  reproché  avec  juftice   la^^^'^*^^"^- 
^ilion  pour  l'aggrandifTement  de  fa  ^^  ^^o. 
ttnille.  On  ne  peut  afièz  le  blâmer 
I3t   le    plaindre  d'avoir  préparé   les 
c^ies  au  déshonneur  du  S*  Siège  & 
fe  TEglife  9  en  élevant  au^ardiiialac 
K  ii  j 


^odi^gf^BomsL  fon  neveu»  qm 
fape  AihwkSè  VI. 

rion  PUniverfité  <k  Paris  ^  o 

çôni^GHi^icc  célébra  uneproc^ 

;  tenneUç  poar  la  confervacion  d 

ydaa  popcife ,  &  pour  rheureu 

ces  de  iQ9  projets  contre  les  ei 

du  noin.Gnréàen.  JDepuis  la  ji 

€•  P.  Nicolas  V  avoir  été  con 

lement  occiqpé  de.la  penfife  de  : 

une  ligne  ]des  princis  CUrétiens 

les  Turcs.  Ge  mèmejpiaii  fut  fui 

dant  iongtems  par  ies  fucceflèu 

qu'i  ce  <}ue  l'unpoffibité  d'y 

le  leur  ait  ùlt  abandonner. 

la  mémoire.   Çç-tpêftie  mpe  rendit  iufti 

j^J^P^cciit  mémoire  de:  la  Pucelle  d'Or 

d'Orléans  r  /•      i  a       j  j 

eft  réhabiii-iut  la  lequcte  des  parens  de  ce 

^^^*  roine ,  que  le  roi  avoir  eneag^ 

T^fT^y.  ^^^^^^  la   ircvifion  de  Ion 

jH  600  <y'  Comme  elle  avoit  été  condam 

H^Tàlk  ^®?  )^%^^  d'Eglife ,  on  penfoit 

mémoire  devoir  erre  pareillen 

rablie  par  un  t;ribunal  ecdéfi: 

Le  pape  nomma  pour  commi({ài 

chevèque  deReims  &  les  évèque 

ris  &  de  Coutance,  qui  après  de  c 

fes  informations ,  déclarèrent 

d'Arc  innpcente  de  tous  les 
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tiont  le,s  Anglois  avoient  voulu  la 
toircir.  UUniveriîté  de  Paris  eut  quel- 
que part  à  cette  gloire.  Robert  Ci- 
boUe  dodeur  en  Théologie  &  chan- 
celier deNotre-Dame ,  fut  le  premier, 
sui  rajVport  de  DubouUai ,  qui  écrivit 
^ur .  la  juftification  de  cette  fille  ad- 
Éiirable  ,  digne  de  la  vénération  & 
de  la  reconnoiflànce  de  tous  les  cœurs 
trançoisj&  Jean  Monnet  auflîdodteur  ùunoi,  lUfl. 
en  Théologie  ,  cité  comme  témoin  ^''^^'^^^'^' 
dans  l'information ,  rendit  hautement 
^ice  àfa  vertUi 

Je  ne  dois  pas  omettre  qu'en  l'an-    Profeffeur 
née  145  5  un  religieux  profeflToit  THé-  ^'j^jf '***  ^ 
breu  à  Paris  ,  ftipendié  par  TUniver-    Hift.  un, 
fité.  Chacune  des  compagnies  fe  cot-  ^'^^r.  r.  y. 
^fa  pour  les  gages  qu'il  devoir  rece-  '''  ^^'' 
^ir  :  &  la  Nation  de  France  pour  fa 
]fart  lui  aflîgna  huit  écus.  "L'Univer- 
fté  en  protégeant  l'étude  de  l'Hébreu , 
fe  combrmmt  au  vœu  des  pères  de 
Râle.     .  ^ 

Elle  fit  en  cette  année  &  en  la  fui-   Démarches 
'ftnte  différentes  démarches  ,  pour  le  [a  Pràgmaci- 
ïaintien  &  l'nterprétation  de  la  Prag-  q^î^  San- 
latique  Sandtion.  Ce  n'étoient  que 
'^  légers  eflais  des  combats  qu'elle  eut  ^' 
ODuteriir  pour  cette  caufe  dans  les  com- 
^^ncemens  du  régne  de  Louis  XL 
Kiiij 
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§.  I. 

Nouvelle  T  TÏ!  ^^^  m«imes  de  l'Univi 
«luerciie  I  I  fitc  z  toujouts  etc  de  S  atuct 
«;?:«  met  ^"^  conftatnment  à  l'ordre  hi^ 
diarir  pour  chique ,  &  d'en  foutenir  les  droit 
}"  ^^^.*^' qu'elle  regarde  comme  étroiteuM 
chie.  liés  avec  le  bien  de  i'Eglife.  Ne 

Ki^.  Vn.  l'avons  déjà  vue  plufieurs  fois  les  c 


Par, 

p,   601, 


fendre  avec  vigueur  contre  les  rc 
gieux  mendians  ,  qui  entreprenoie 
d'y  donner  atteinte.  En  r45(>laqi: 
relie  fe  renouvella ,  &  WJniverfitc 
fîgnala  fon  zélé  accoutumé  pour 
maintien  de  l'ancienne  difcipline , 
fa  fermeté  fupérieure  à  toutes  les  i 
ficultés. 

Les  Mendians  avoient  obtenu  < 
pape  Nicolas  V  une  bulle ,  qui  dcn 
geoit  au  canon  du  concile  de  Latrai 
touchant  la  confeûion  à    fon  prof 


1>È  PA!ltS  5  LiV.  VIII.    ilj 

tre ,  &  â  la  Clémentine  Dudum 
nnée  dans  le  concile  de  Vienne  par 
•ment  V ,  pour  renouvellcr  la  dé- 
tale de  Boniface  V 1 1 1  au  fujet  des 
idications  ,  confeffions ,  &  fépultu- 
.  Ils  tinrent  longrems  cette  bulle 
réte,  fentant  apparemment  quelles 
Ecultés  ils  éprouveroienr  à  la  faire 
1er.  Enfin  au  mois  de  Mai  145 (^  » 
is  d'un  an  après  la  mort  de  Ni- 
as V ,  ils  la  préfentérent  à  Tofficial 
Parisw  L'Univerfité  n'en  eut  pas 
tôt  cônnoifTance  ,  tfu'elle  larrera 
re  les  mains  de  l'ôMcial ,  &c  prit  » 
irerfempccher l'exécution,  les  me- 
es  les  plus  vigoureufes.  Elles'aflem- 
le  famedi  vingt  -  deux  Mai ,  & 
es  avoir  entendu  la  leârure  de  la 
le  obtenue  par  les  Mendians ,  elle 
:iara  d^un  vœu  unanimfe  ,  que  cette 
le  lui  paroi(n)it  fcandaleufe,propre 
roubler  la  paix  &c  la  concorde,  def- 
dkive  de  l'ordre  hiérarchique  ,  & 
►reptice.  Elle  réfoluc  d'en  appeller , 
de  notifier  fon  appel  aux  Mendians» 
'évêque  de  Paris ,  &  aux  autres 
îlats ,  aux  Univerfités  dedans  &  de- 
rs  le  royaume  ,  au  fouverain  pon- 
B,  &  même  aux  feigneurs  temjKJ- 
s.  £Ue  oidoima  que  les  Mendia&s 
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feroient  cités  à  comparoître  devant 
elle  le  lundi  fuivant ,  pour  fe  voir  re- 
rranchés'du  corps  &  privés  de  tous  les 
droits  académiques  ,  s'ils  ne  renpn- 
çoient  à  la  bulle  qu'ils  avoient  obte- 
nue ,  &  ne  s'engageoient  à  la  remettre 
entre  les  mains  de  l'Univerfîté,  &  i 
en  obtenir  une  autre  qui  révoqua;  la 

Sremiére.  Elle  prononça  contre  eux 
es  le  moment  la  peine  de  priva- 
tion y  fufpendant  feulement  réxécu^ 
tion  de  fon  décret  jufqu'au  lundi  fui- 
vant, jour  aiiquel  ils  dévoient  être 
cités  ôc  entendus.  Et  afin  qu'ils  fuflènt 
contraints  de  fe  foumettre ,  elle  arrêta 
que  les  prélats  feroient  invites  à  leur 
interdire  la  prédication  jufqu  a  ce  onc  ' 
ces  religieux  enflent  donné  leur  dém- 
tement.  La  conclufion  fut  exécutée. 
Les  Mendians  comparurent  le  lundi, 
&  ayant  refufé  d'obéir ,  ils  furent  re- 
tranches du  corps  de  rUniverfité,avec  V 
efpérance  ncantmoins  d'f'tre  rerablil  '  ' 
&  traités  miféricordieufement ,  fi  re- 
venant à  réfipifcer.ce  ils  fe  foumet- 
toient  humblement  au  jugement  de 
rUniverfité  leur  mère. 

Les  Mendians  appellérent  au  parifr 
ment  ,  &  ils  en  obtinrent  permiffio" 
de  faire  alîîgner  le.  Recîlwr  &  TUni- 
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rerfité.  La  chambre  des  requêtes  don- 
na aufli  un  décret  fur  cette  affaire. 
L'Univerfité  aflèmblée  le  cinq  Juin 
ordonna  au  Redeur  de  fe  prefenter 
avec  un  orateur  fuivant  Fufage  au  par- 
lement &  à  la  chambre  des  requêtes. 
On  donna  à  1  orateur  fes  inftrudions. 
On  le  chargea  de  repréfenter  au  par- 
lement que  rUniverfité  n  eft  poinc 
foomife  à  fa  jurifdidion  ,  particuliè- 
rement en  ce  qui  concerne  les  privi- 
lèges à  elle  accordés  par  les  papes  &c 
par  les  rois.  Il  avoir  ordre  au/Ii  de  faire 
nne  remontrance  un  *  peu  vive  â 
Meifieurs  des  requêtes ,  lur  ce  qu'ils 
&  portoient  trop  aifément  i  donner 
Jes  permiflîons  d'aflîgner  contraires 
«Dc  privilèges  académiques ,  &  de  leiu: 
déclarer  qu'en  tems  &  lieu  TUniver- 
iîiè  s'en  plaindroit  au  roi ,  s'ils  conti- 
^oientaen  ufer  ainfi  à  fon  égard. 

Le  parlement  ne  fe  hâta  pas  de 
prendre  connoiflànce  de  l'aftaire.  Il 
î&t  mieux  aimé  que  Jes  parties  s'ac-  ' 
ïommodaflent.  On  peut  conjefturer 
iuè  le  refte  du  niôis  de  Juin  &  une 
ÎTande  partie  de  Juillet  fe  pafTérenten 
•onrpariers  &  en  négociations,  durant 
eiquelles  l'Univermé  ne  perdit  pas 

*  Saiû  afpere. 

Kvj 
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de  vae  l'exécution  de  ce  qu'elle  ave 
arrêté. 

Le  dix-neuf  Juin  fut  lue  dans  ni 
^({emblée  la  lettre  aux  prélats ,  do 
nous  avons  dans  Thiftoire  de  Duboi 
lai  Texempiaire  qui  fut  adrellë  à  T 
vêque  de  Challon-fur -Saône.  L'Ur 
verfitc ,  après  avoir  expolé  fes  prim 
pes  fur  la  hiérarchie  y  qu'elle  fait  ce 
iîfter  dans  les  évêques  fuccefleurs  c 
Apôtres  &  les  curés  fuccefleurs  c 
foixante-&-douze  difcîples  ,  exho: 
le  prélat ,  fuivant  ce  qui  avoir  été  i 
fblu .  à  interdire  la  prédication  & 
confeifion  aux  Mendians,  à  moi 
qu'ils  ne  fe  conforment  au  canon  0 
nis  utriufque  fexus  ^  &  à  la  démenti 
Dudum ,  qui  ne  leur  eft  que  trop  fa\ 
rable.  Un  mois  après ,  c  eft-à-dire  , 
dix-neuf  Juillet ,  furent  lues  pareil 
ment  les  lettres  au  roi  &  aux  Univ( 
iîrés. 

Cesaétes  prouvoient  bien  auxM( 
dians  que  Ton  n  avoir  pas  deflèin 
fe  relâcher  en  leur  faveur,  llsnevo 
loient  pas  non  plus  abandonner  lei 
prétentions.  Il  fallut  aller  au  pari 
ment.  Ce  fut  le  lundi  fecono  jo 
d'Août  que  les  parties  eurent  audiew 
&  Jean  Panechair  fameux  dodeur 
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»logie  porta  kt  parole  pour  TUni^ 
é.  Le  parlement  ordonna ,  non 
:>rme  de  jugement ,  mais  par  un^ 
»(icion  œconomique  >  qu'il  fe  tien?' 
:  des  conférences  pour  parvenir  i 
xomiiiodement.  Que  les  arbitres 
ent  le  patriarche  titulaire  d*Ân- 
te  évc^ue  de  Poitiers  ,  Farchevc- 
de  Reinfis,  l evêque  de  Paris,  & 
re  confeillers  de  la  cour.  Que  TU- 
rfîté  nommeroit  quatre  député» , 
sMendians  un  pareil  nombre,  qui 
feroient  leurs  moyens  refpeâirs , 
ue  les  arbitres  inftruits  par  eux 
sroient  de  conclure  un  accord  qui 
fît  les  parties.  Les  conférences  fc 
lïit  :  des  projets  de  pacification  fu- 
propofés  :  &  rien  ne  ie  termina, 
procès  fut  porté  de  nouveau  au 
îment  ,  qui  en  remit  la  décifion 
s  laS.  Martin« 

)urant  cet  intervalle^Ies  évèqiiesde 
mandie,  aflemblés  en  concile,  don- 
înt  âdjondion  à  TUniverfité  :  Té- 
le  de  Paris  &  fon  clergé  en  firent 
nt  :  &  lorage fe eroflSlait contre 
^endians.  Ils  voulurent  faire  en- 
dans  lafFaire  le  cardinal  légat  d'A- 
lon,  qui  écrivit  à  rUniverfité  pour 
umder  qu'on  lui  envoyât  un  député 


A^  la  compagnie  avec  plein  pouvotf 
iieconciure<  L'Univeriire  iie  donna  pis 
ilans  le  picge  :  elle  ttnc  ferme  i  mirer 
la  négociation  par  elle-me  me  Se  far  les 
iieux. 

.  Le  trois  Février  14  j  7  fot  lue  dans 
%ine  aflèmblée  de  l'UniverHcé  la  cofie 
d'une  bulle  du  pape  ac^ellemenr  ré* 

gnanc  >  qui  révoquoit  celle  de  £bn  prt 
éceflèur.  Cette  copie  avoir  ccé  en* 
^  yoyée  par  Tévcque  d'Arras-  Mais  je 

ne  pais^dire  fi  la  pièce  étoit  légitime  : 
pnv^nradans  la  fuite  qu'il  y  a  raifonde 
Àccommo-lafiilpeiter-  Elle  fut  prife  pour  vraie, 
Snfon  &  elle  Servit  de  bafe  à  l'accommode- 
u  coniiéti-  ment ,  qui  fut  enfin  convenu  entre  Ifl"" 
c de  Riche- p^^^.^^  pat  Tentremife  du  connétable^ 
Hifi.  Un,  Artur  connte  de  Richemont ,  frère  da 
dr.  T.  y.  Juc  de  Bretagne,  Ce  prince  s'étoit  10- 
téreflc  en  faveur  des  Mendians  dès  [« 
commencement  de  la  querelle  ,  &il 
voulue  enfin  la  terminer.  Son  iniei* 
vention  rendit  l'Univerfité  plus  facile; 
&  Taéte  qui  devoir  amener  la  paix , 
au  moins  lelon  qu'il  le  penfoit  3  s'ézé* 
cuta  d  une  façon  très  Solennelle. 

Le  dix-huit  Février  TUniverfité  $*é- 
tant  afièmblée  dans  le  chapitre  des 
Bernardins ,  le  Re6fceur  annonça  que  le 
prince  connétable  ,  l'archevêque  de 
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Reims ,  &  levèque  de  Paris ,  étoienc 
dans  TEglife ,  fouhaicant  faire  des  pro-  ^ 
portions  à  la  compagnie  au  fujet  de 
l'afTaire  des  religieux  mendians^Sc  qu'il 
convenoic  de  leur  députer  quelques 
doâeurs  pour  aller  au-devant  a  eux,  6c 
les  introduire  dans  laflèmblée.Ceft  ce 
^ui  fut  fait  :  &  fur  le  champ  ces  trois 
ieigneurs ,  accompagnés  de  plufîeurs 
barons  ,  chevaliers ,  ccuyers ,  &  autres 

rrfonnes  diftinguées ,  entrèrent  dans 
chapitre.  Ils  s'aflirent ,  &  le  conné- 
table parlant  en  François ,  falua  fort 
honorablement  le  Re<5keur  &  toute 
rUniverfité,  &  dit  que  prié  par  les 
religieux  mendians  de  les  réconcilier 
avec  rUniverfité  leur  mère  ,  comme 
il  eft  d'un  bon  prince  d  aimer  la  paix 
&  de  la  procurer  félon  fon  pouvoir  , 
il  s'étoit  prêté  à  leur  défir ,  &  qu'il 
apportoir  les  articles  du  traité  Guil- 
laume Papin,  confeiller  du  prince,  les 
lut  :  &  enfuite  le  prieur  des  Jacobins 
Jean  Bréhal ,  portant  la  parole  au  nom 
de  tous  les  Mendians  ,  s'exprima  en 
ces  termes  François  :  »  Préfuppofé 
5>  premièrement  les  conclufions  prifes 
»  &  propoféesparMonfeigneur  lecon- 
w  héftable  chy  préfent ,  nous  vous  re- 
as^quérons  &  lupplions  très  humble* 


Wttiçni:  p  cane  que  faire  poolis  ^  < 
.1»  pelfes  reG[udles  &  con<:lîifiom , 
jfplaife  obtempérer  à  iaoustec 
j»  comme  fuppofts  &  membr^. 

U  me  paroît  fore  étormanc 
teligieux  mitte  parlât  François  i 
niverfité.  jL'aHèmblée  fat  non  i 
ment  farprifâ  »  mais  bkflëe  de 
chereflê  où  la  fuppUaue ,  &  da  t 
Jiautear  fur  lequel  eue  étoit  mo 
comme  fi  l'orateur  des  Mendiai 
.prétendu  donner  k  loi  :  on  lui  en 
reproches  »  aonobftant  lefqu^  i 
âtaydiCmcqu'ilii'étoitpointvèn 
fupflier  3  &  qu'il  parloit  comnu 
craint.  Cette  imprudence  pen£i 
toute  TaÇTaire  :  &  les  FactuDés  l 
tions  y  partagées  fuivant  Tufage 
délibérer ,  n'acquiefcérent  aux  a 
propofés  que  fous  la  condition 
fupplique  feroit  réitérée  par  un 
religieux  qui  fut  fuppôt  de  l'Ui 
itîté ,  (  car  JSréhal  ne  ictoit  pas  ) 
s'exprimât  en  termes  plus  mode 
plus  mefurés. 

Le  connétable  eut  la  patienc< 
tendre  la  fin  de  tout  ce  cérémor 
délibération  ,  qui  fut  très  Ion 
averti  de  la  condition  exieéep 
niverfité  ^  il  rentra  dans  rafle 
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es  religieux  qu'il  protcgeoit ,  en 
t  :  >>  Meflîeurs ,  je  vous  remeine 
bons  religieux  vos  fuppofts ,  qui 
boient  pas  bien  advifez  quand  ils 
fait, leur  fupplication  j  &  pour- 
:  je  vous  les  remeine  mieux  ad- 
18.  »  Alors  le  prieur  des  Auguf- 
dodkeur  en  Tnéologie  de  la  Fa- 
de Paris ,  prit  la  parole ,  &  dit 
atin  :  sr  Nous  venons  coxime 
imbles  &  dcvots^  fils  nous  pré- 
:er  à  notre  mère ,  vous  fuppuanc 
humblement ,  Me/fieurs  ,  de 
s  réunir  avec  charité  6c  bienveiU 
:e  i  votre  illulïre  compagnie  :  Se 
s  fommes  difpofez  à  exécuter  de 
nt  en  point  tout  ce  qu'il  vous 
ra  de  nous  ordonner.  »  Le  cou- 
le prenoit  1  affaire  fi  fort  à  cœur , 
joignit  fes  prières  à  celles  du 
iant  :  j»  Je  vous  prie ,  dit-il,  mes 
s  feigneurs,  que  en  faveur  de 
jr  &  de  ces  feigneurs  chy  pré- 
; ,  &  pour  le  bien  du  pays ,  que 
s  plaife  de  les  recevoir  comme 
fuppofts,  &  les  traitiez  amiable- 
it  comme  devant.  >> 
conclufion  étoît  arrêtée ,  lorfque 
nce  parloir  ainfî ,  &  il  le  favoir* 
ievoit  lui  être  rendue  en  Fraa- 
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€oi$,  parce  qu'il  ii*«ntehdoit  m 
tmn  i  &'le  Reâxnr  étoicFlairmi 
êc  ne  ÙLYoitvia  bien  parler  FraoQ 
Par  cette  raifon  un  doâeor  en  T& 
logie,  Françob  de  naiflàhce,  Scr 
ûmoit  pour  difert,  forcteugéi! 
ftruire  le  connétable  de  ce  que  p 
^it  la  conctufion  3  fi&il  le  fit  en 
Ctirmes  :  j»  Pirince, TUniverficé  m 
9»  des  lettres  fit  des  fciences ,  par  i 
•>  pe^  pour  votre  ptéfence»  &  en< 
>*iidération  de  cette  illuftrenioUel 
9t  fie  des  révérends  pères  en  Diea 


['appel  qu^ils- 
9»  jette  y  St  à  tout  ce  qui  s'en  eft 
s)fuivi.  Elle  veut  de  plus  qu'ils 
s)  faflènt  plus  d'ufage  de  la  bulle 
9i  eft  entre  les  mains  du  révéren 
>»  fime  feieneur  évêque  de  Paris 
9i  d'aucune  autre  lemblable ,  &c  qw 
«  dite  bulle  refte  entre  les  mains 
j5  dit  évêque  comme  elle  y  eft.  < 
»)  les  Mendians  obéident  à  la  bulk 
»i  révoque  la  première ,  &  qu'ils  fal 
j> ratifier  le  préfenr  accord  pari 
i> -généraux  dans  Tan.  Ils  jureron 
svplus  qu'ils  n'obtiendront  jamais 
p.cunes  bulles  femblables  à  celle  c 
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xcité*  le  trouble  :  autrement  dès  le 
noment  même  ,  ils  retomberont 
Uns  la  même  peine  de  privation  dont 
^s  relève  le  préfent  a6be.  n 
On  voit  que  les  Mendians  pcr-   Leg^énëral 
ient  abfolument  leur  procès  par  cet^^f^j-^^JI^yfg' 
:ord.  Mais  it  y  manquoit  une  con- de  ratifier  le 
tien  eflentielle  pour  en  afsûrer  l'ef^mellt  donné 
:.  Ces  religieux  ftipuloient  fans  être  à  l'accord 
torifés  par  leur^  gcnéniux  ,  &  ils^f,'„|;;  "^'^^ 
omettoienrde  fournir  une  ratifica-    ^,-^.  i/„^ 
m  qui  ne  dépendoit  pas  d'eux.  Ceft  p-"--  ^'  ^'  ^ 
rticuliérement  fur  cet  article  que^' 
Jhiverfité  s  eroit  relâchée  par  dété- 
nce  ôc  par  refped  pour  le  connéta- 
e  de  Richemont.  Car  dans  une  aA- 
cnblcè  du  dix -huit  Janvier  prccé- 
înt ,  fur  lofFre  faite  par  les  quatre 
aifbns  de  Mendians  qui  font  à  Paris,    . 
obtenir  la  ratification  de  leurs  géné- 
ux  y.  la  Nation  de  France  avoit  été 
avis  que  cette  offre  étoit  infuffifante: 
le  Ton  ne  pouvoit  traiter  sûrement 
rec  des  religieux ,  à  moins  au'ils  ne 
idènt  munis  des  pouvoirs  ae  leurs 
ipérieurs  :  qu'il  falloir  donc  fufpen- 
:e  toute  conclufion  ,  jufqu'à  ce  que 
s  religieux  qu'il  s'agifïoit  de  réta- 
ir ,  euffènt  obtenu  ces  pouvoirs  :  & 
lefî  les  autres  compagnies  del'Um- 
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veriicé  paflbient  oarre  ,  la^  Naii 
France  s'oppofoit  à  toute  délibéi 
contraire  a  fon  fentiment.  Cet 
étoit  fage*  Les  égards  dûs  aux 
d'un  grand  prince  empêchèrent 
ne  fut  fuîvi  :-  &c  Faccommodc 
conclu  fans  la  précaution  requL 
la  Nation  de  France  fouffiic*  Ik 
après  une  violente  attaque^ 

Il  étoit  fondé ,  comme  je  Ta 
fervé  y  fur  une  prétendue  bull 
pape  régnant ,  qui  annulloit  ce] 
pl^fi.^y.  Nicolas  V-  CalFifte  III  démen 
f.  «17!  fait  5  renouvella  la  bulle  de  for 
déceiieur  y  îa  cbnfifrma  par  une 
donnée  en  fon  nom  ,  &  écrivit 
pour  fe  plaindre  de  ce  que  qu( 
particuliers ,  difoit-il ,  de  l'Unie 
de  Paris»,  par  une  préfomption  < 
nelle ,  s*élevoient  contre  une  dé 
du  S.  Siège  -y  &  pour  le  prier  • 
ployer  fon  autorité  à  réprime 
audace. 

Ce  bref  au  roi ,  &  les  bulles 
font  mentionnées ,  étoient  fans 
l  ouvrage  du  crédit  &  du  méconi 
ment  desMendians  :  &  comme  < 
fit  pas  une  grande  attention  en  F 
^•618.  ïe  général  des-  Dominicains  s'ex 
plus  nettement.  Le  huit  Juillet 
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ux  de  cet  Ordre  vint  trouver  ic 
eur ,  difant  qu'il  avoir  à  lui  re- 
re  une  lettre  de  fon  général.  Le 
«UT  vit  bien  de  uquoi  il  s'agiffbit^ 
ans  une  affaire  de  cette  confé- 
ice  il  jtie  voulut  rien  prendre  for 
Il  confuka  «[uelques  fuppôts  des 
Ités  fupérieures,  qui  forent  d'avis 
convoquât  un  comité  plus  nom- 
c.  ^Enfin  la  chofe  fiit  portée  4 
mblée  générale  de  l'Univerfîté  , 
fe  tint  le  lundi  onze  ,  &  dans 
Aie  le  Dominicain  remit  au  Kq^ 
la  lettre  dont  il  étoit  porteur, 
ette  lettre  le  général  ^es  Domt-^ 
ns  déclaroit  qu'il  cadbit  &  annuL- 
a  ttanfaftion  paflee  entre  l'Uni- 
:é  &  £e$  religieux ,  entant  qu'elle 
>ncernoit  j  qu'il  leur  défendoit  de 
Dnformer  ,  &  de  rentrer  dans 
verfité  aux  conditions  ftipulées 
:et  a6te.  Après  la  ledure  de  la 
^ ,  deux  Dominicains  de  la  mai* 
le:Paris ,  doAeurs  enThéoIogie  , 
ncérent  en  leur  nom  6C  au  nom 
urs  confrères ,  qu'ils  entendoienc 
e  les  ordres  de  leur  fiipérieur. 
ms  la  même  aflemblée ,  &  avant 
pn  délibérât ,  le  Refteur  expofa 
res  ^nanceuvres  auxquelles  tou» 


lesMendians  avoienkp^ ,  cona 
vtranfaâion  du  dix -huit Février, 
religieux  avaient  agi  auprès  du  n 
de  K>n  confeii  y  par  qui  ils  aorc 
bien  fouhaité  faire  ordonner  Vèi 
-tion  de  la  bulle  qui.leuc  écoic  fav 
l>le.  Mais  le  conleil  de  Charles 
ii'écoit  nullement  difpofé  à  auto 
les  entreprifes  de  la  cour  de  R 
contre  le  droit  commun  :  &  cot 
mément  juiz  répréientations  de 
niveriîié  »  il  avoir  été  répondu 
Mendians»  qu'on  ne  pouvoir  riei 
tuer  fur  leur  requête  jufqu'à  ce 
ies  prélats  de  TEglife  de  France 
ient  été  entendus. 

j^  UUniveriîté  étoit  bien  forte  >  t 
pQQX  elle  le  confeii  du  roit  &  c 
leurs  il  ne  lui  reftoit  plus  i  con 
tre  que  les  Dominicains  ,  parce 
les  trois  autres  Ordres  mendions, 
trouvant  point  foutenus  de  la  puifl 
royale,  avoient  pris  le  parti  de  la 
miflion ,  &  s'en  tenoient  aux  te 
de  l'accord.  Il  ne  fut  donc  que 
.  que  des  feuls  Dominicains  dans  1 
libération  du  onze  Juillet,  &  l'I 
verfîré  ufa  même  à  leur  égard  de 
aération.  Elle  déclara  que  ces  relig 
^'étoient  retranchés  eux-mêmes 
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^filîant  la  tranfadion  faite  entre  l'U- 
iverfité  &  eux  le  dix  -  huit  Février.  ' 
jue  néantmoins  TUniverfité  ne  pro- 
lonçpit  pas  encore  contre  eux  la  peine 
laquelle  ils  s  etoient  foumis^âc  qu'elle 
eut  accordoit  un  délai. 
Ce  délai  alla  jufquau  trente  du   ih  foncée 

même  mois  de  Juillet,  jour  auquel .  Sé"rdT 
après  deux  moninons  préalables  ,  ils  corps  de  l'u- 
tarent  cités  pour  la  troifiéme  &  der-];^''^;^^'/^^^ 
ttiére  fois  à  comparoître  devant  l'Uni- an  réincé^ 
Iretfité  aflTemblee  aux  Bernardins.  Ils^'^* 

È parurent ,  &  interrogés  s'ils  vou- 
it  fe  défifter  des  dernières  démar- 
faites  par  eux,ils  répondirent  que 
»ïls  étoient  liés  au  Reâieur  &  à  l'Uni- 
^erfîté  par  leur  ferment  ,  ils  l'étoient 
>ien  plus  fortement  à  leur  général ,  & 
[u'ils  nç  pouvoient  tranlgrefler  (es 
»rdrçs.  Sur  leur  réponfe  ils  furent  re- 
tsmchjb  du  corps  »  &  privés  de  tous 
&s  drohs  académiques. 

Les  Dominicains  ayant  fupporté 
rendant  quelque  tems  leur  féparation, 
entèrent  de  rentrer  en  grate  par  la 
nédi^cion  de  leurs  confrères  men- 
Lians  ,  qui  étoient  foumis.  Un  Au* 
^a&in  fupplia  pour  eux  dans  une  af- 
cmblée  de  l'Univerfité ,  qui  fe  tint  le 
Xenxt  Oâobre.  Mais  comme  il  n'pf- 
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fiôic  )féim  de  knr  part  une  foumidjoti 

pleine  &enàére,ii  ne  fur  point  ccourc 

Hl0.  Um.  Enfin  ils  fe  céfofaircnr  à  plier ,  &  éutnc 

f^'^?^'^^^  €onviMiusd*obferver  les  conditions  ilc 

It^cç^rd  ^'  ils  forent  réintégrés  dam 

rUniverfîté  le  huitième  jour  d*AoW 

^  ,      14589  après  un  an  révolu  depuis  l« 

dernier  jugement  prononcé  concrc  etiii 

V^i&yedké     Durant  le  cours  de   lV0aire  ^ 

réû^kULU-MenàwsB^  rUnivcrfjtc  avoir  eue»- 

d.^:S5^coreàrtffter  à  la  levée  d^une  d«i- 

née  par.  le  me  què  -le  iwpe  avoir  impoféë  furk 

**^      *    clergé  pour  la  guerre  contre  les  Tune* 

^^^09.  «*^£||ç  fç  jjjj^j  dabotd  en  devoir  de  feia 

face  à  tout.  Elle  ne  chercha  point  i.  U 
rendre  U.caur  de  Rome  favorable  fut 
un  point  en  cédant  fur  un  autre.  Ea 
même  tems  qu'elle  agifToit  avec  vl^ 
gueur  contre  la  bulle  de  Nicolas  V| 
qui  portoit  préjudice  aux  droits  de  b 
Kiéi:arçhie  ,  elle  appella  au  futur  con- 
cile de  la  décime  impofée  par  OeIIi< 
fte  III  ;  &  confultée  à  ce  fujer  pa 
rUniverfité  de  Touloufe  ,  elle  le» 
couragea  par  fon  exemple-  Le  pap 
envoyale  cardinal  Alain  fon  légaci 
Prance  pour  vaincre  les  difficultés  qi^ 
fouffvoit  fa  décime:  &  c*eftpeut-r 
aux  folUcitations  de  ce  cardinal  i 
l'on  doit  attribuer  une  conduiîoff 

l 


( 
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Mars  i457,quiinoliiflbitun  peu. 

:  au  mois  d'Avril  fuivant  TUni- 

:é  fe  remit  fur  la  voie ,  &  con- 

L  fon  appel.  Enfin  néantmoins  la  m^  ce  rend 

:vcrance<le  la  cour  de  Rome  Tem-  enfin.       ^ 

i  :  &  rUniverfîté  confentit  le  huit  „  ^*^  ^!^ 

14^8   a  payer  la  décime  pour^».  630. 

fois  feulement ,  &  comme  une 
ention  pieufe. 

le  avoir  mieux  réuflî  i  réprimer  EUe  réprime 
^  de.  l'inquifiteur,  qui  s'étoit  He'Sl: 
;e  le  droit  de  faire  ajourner  per-  fiteur. 
ellement  devant  lui  un  doÂeur  p*  ^04. 
hcologie,  pour  rendre  compte  des 
»oiitions  contenues  dans  fa  thcfe 
oâorat.  Le  Redeur  ayant  expofé 
Jniverfité  le  19  Juin  145^  cette 
eprife  de  l'inquifiteur ,  lavis  de  la 
on  de  France  fut  que  la  Faculté  de 
ologie  devoit  fe  pourvoir  contre 
ige ,  comme  troublée  par  lui  dans 
DflTeflîon  de  fa  jurifdidion  fur  fes 
)ôts  j  &  que  de  plus  il  falloit  que 
onforvateur  des  privilèges  apofto- 
es  de  rUniverfité  citât  d'office  le 
ne  inquifiteur  à  coiîiparoître  de- 
:  fon  tribunal ,  pour  y  répondre 
l'injure  qu'il  avoit  faite  à  un  do- 
it. Le  fentiment  de  la  Nation  de 
ice  fut  vraifemblablement  adopté 
Tome  IF.  L 
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par  toutes  les  compagnies  d( 
verfité  :  &  l'affaire  en  demeui 
feroit  à  fouhaiter  pour  les  aut 
de  la  Chrétienté  ,  que  l'on  s'y 
poféavec  la  même  fermeté  au 
tyrannique  du  tribunal  de  V 
cion. 
Elle  défend  L'Univerfitc ,  toujours  anin 
fe$  pnviié-    ^r^^  y'^  pQ^J.  f^^  privilèges  , 

Hift.  Un.  CCS  mêmes  tems  plulieurs  dei 
Par.  T.  f^.  qui  tendoient  à  les  maintenii 
f .  ÔI7-62I.  „pj.^5  qu'ils  étoient  méconnu* 
les  dans  les  provinces  de  Hc 
de  Zclande  ,  &  de  Flandre  , 
donna  une  dépuration  au  duc  d 
gogne ,  pour  lui  demander  : 
teâion  à  cet  égard.  Elle  reco 
roi  5  pour  obtenir  qu'ils  fulTe 
peftés  dans  le  duché  de  Non 
Elle  fe  lia  avec  l'Univerlité  d7 
&  elle  écrivit  à  toutes  les  au 
royaume  ,  afin  que  la  caufe  co 
des  privilèges  tiit  foutenue  p 
efforts  communs.  Les  compas 
téraires  ne  peuvent  fe  pafler  d 
léges ,  &  il  en  réfulte  pour  e 
multimde  d'embarras  &  de  diJ 
^  tfjî.  L'Univerfité  de  Paris  obtint 
ition  par  rapport  à  la  Normar 
Iç  /oi  par  une  ordonnance  di 
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Mai  1459  déclara  qu'en  confir- 
la  charte  Normande,  fon  inten- 
a  avoir  point  été  de  préjudicier 
riviléees  de  TUniverlué  de  Pa- 
ont  il  vouloir  que  robfervation 
ainrenue  pleine  &  entière. 
Tannée  1458  le  dix- neuf  Jan-  Renaîflranea 
'Univerfîté  aflemblée  aux  Mata-  ^ans  ^mjS- 
Bçut  la  requête  d  un  favant  nom-  v"ficé. 
îrégoire  ,  qui  demandoit  la  per-  ,,^'^^1* 
m  d'enfeigner  le  Grec.  Elle  lui^.  izi[ 
da  fa  demande  ,  &  lui  affigna 
:cus  de  gage  par  an ,  à  condition 
Feroit  deux  leçons  par  jour ,  Tune 
î  Grec, ,  l'autre  fur  la  Rhctori- 
&  qu'il  n'exigeroit  rien  de  fes 
îrs. 

:  fait  eft  important  ,  &  il  peut 
regardé  comme  l'époque  de  la 
(lànce  des  lettres  dans  TUniver- 
?  Paris.  Depuis  plus  de  deux  cens 
a  Faculté  des  Arts  étoit  prefque 
lement  livrée  «1  la  Dialeftique  ôc 
hilofophie.  Elle  avoit  oublié  que 
létorique  eft  du  nombre  des  Arts 
lux  ,  dont  elle  annonce  la  pro- 
n  &  l'enfeignement  complet  par 
n  même  qu  elle  porte.  EUe  ne  fe 
moit  plus  qu'au  douzième  fiécle 
étude  avoit  été  foigneufement  &c 
LÀ) 
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avecfuccès  cultivée  par  Tes  pcre 
le  ftatut  de  Robert  de  Conr 
j^i  5  il  n  eft  fait  qu'une  léeér 
tion  de  la  Rhétorique  ,  nulle 
huile  de  règlement  de  Grégo 
en  123X  ;  ô^  ce  filence  fe  i 
conftamm^nt  dans  tous  lesaâe 
tous  les  ftatuts  des  deux  fiéjcles] 
qui  regardent  les  études.  Les 
efforts  de  Nicolas  de  Clémengi 
faire  connoître  &  goûper  Cid 
Virgile ,  avoient  eu  peu  de  frai 
donc  la  CQnclijfion  du  dix-na 
yier  1458  qui  rappelle  laRhéi 
du  tombeau  où  elle  n'auroit  jan 
être  enfevelie ,  &  qui  la  fait  ! 
dans  rUniverfité.  Cet  art  dut 
femmenî  fa  renaiffance  à  la  fpl 
quacquér oit  alors  rétudeduGi 
çfprits  plus  éclairés  ,  fentirent 
combien  la  Rhétorique  eft  un 
ment  néceiïàire  pour  mettre 
yre  toutçs  les  autres  connoiHài 
Lç  Grec  n  avoit  jamais  çtc 
nient  mis  en  oubli.  La  Relgio 
préfervç  cette  étude  ,  qui  lui  el 
d'un  entier  dépcrirtement.  J*ai 
de  rapporter  les  décrets  des  c 
qui  en  recommandoient  & 
ppient  Tenfeignement  public , 
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ju  a  fait  rUniverfiré  en  divers 
ar  réxécution  de  ces  fages  & 
oix.  11  faut  pourtant  avoueir 
5  partie  fi  intéreflante  de  la 
éràture  languiflbit  parmi  nous, 
îxigeoit  les  premiers  élémens 
qui  fe  préfentoient  aux  écoles 
>lophie.  On  profitoit  des  oc- 
qui  fè  rencontroient  d'avoir 
îffèurs,  qui  en  étendifTent  plus 
:onnoiflance.  Mais  ces  occa- 
)ient  rares  ,  &  on  peut  les 
r  à  des  éclairs  au  milieu  d'une 
iffè.  Depuis  l'époque  de  1458 
re  a  lui  conftamment ,  &  l'é- 
Grec  embraflee  avec  zélé  & 
un  grand  éclat ,  n'a  plus  fouf- 
lipfe  ni  d'obfcurciflèment. 
fommes  redevables  de  ce  bien 
leurs  de  la  Grèce.  Les  mena- 
î  oppreflion  prochaine  de  la 
Turcs  ,  &  enfin  la  confom«- 
le  l'informne  par  la  prife  d^ 
inople  en  145}  ,  triftes  dC 
les  evénemens  ,  forcèrent  ui) 
►mbre  des  Grecs  d'abandon- 

f»atrie  ,  emportant  avec  eux 
ieux  de  leur  exil  leur  do- 
leur  langue  ,  &C.  leurs  livres 
:e$  àt  tous  les  tréibcs  de  b 
Liij 
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—  fciencé  :  &  nous  en  proficamej 
Grèce  étoit  deftinée  par  la  Prov 
-  ce  à  éclairer  l'Europe.  Deux  foi 
lui  a  rendu  ce  grand  fervice.  * 
fois  la  lumière  des  beaux  Arcs  j 
delà  Grèce  s'eft  répandue  dabo 
Italie  5  &  par  ritalie  aux  régioj 
rOccident  &  du  Septentrion. 

Dans  la  féconde  communicai 
qui  eft  celle  dont  il  s'agit  ici ,  1 
verfîtè  de  Paris  a  part  à  la 'gloire, 
elle  qui  tranfmit  à  l'Allemagne  i 
contrées  plus  feptentrionales  1 
térature  Grecque  ,  qu'elle  re< 
de  l'Italie.  Celui  que  jfen  re 
comme  le  premier  canal ,  eft  ce 
goire  qu'elle  ftipendia  pour  enf< 
chez  elle  le  Grec  &  la  Rhétoriq 
uift.  Un.  ç(^  f-^j^j  doute  le  mcme  que  Gr< 

f.  6i?i.  '  de  Tiferne  ,  dont  la  plupart  des 
vains  ne  placent  l'arrivée  à  Pari 
fous  le  règne  de  Louis  XI ,  mai 
fuivant  Tade  ici  rapporté ,  y  vir 
de  quatre  ans  avant  la  mort  de  C 
VIL 

Il  étoit  difcijJe  d'Emmanuel 


lerUnt , 


Êom 


rfune,    folore ,  fameux  reftaurateur  de 

monil'.e    de  ,  ^^  ¥       I*  « 

c»«//.  r.  8.  terature  Grecque  en  Italie ,  & 
^  //.  5  5.    une  fuite  naturelle  ,  du  goût  me 
la  belle  Latinité.  Ceft  l'éloge  < 
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me  iEnéas  Sylvias  dans^  Tépitaphe 
il  compofa- pour  être  mifelur  fon 
ibeau  a  Confiance.  Il  lui  attribue 
lement  la  gloire  d'avoir  reffiifcité 
3quence  de  Cicéron  ,  comme  celle 
Démofthéne.  Chryfolore  étoit  né 
lonftantinople  5  &  on  dit  qu'il  fut 
oyé  par  l'empereur  Grec  Manuel 
éologue  pour  foliicirer  les  fecours 
.'Occident.  Ce  qui  eft  certain ,  c'eft 
i  fe  tranfplanra  en  Italie  fur  la  fin 
quatorzième  fiécle  y  qu'il  y  enfei- 
.  pendant  plufieurs  années ,  qu'aux 
^aux  littéraires  il  joignit  les  ém- 
is politiques  ,  &  entra  dans  les  plus 
tides  affaires  de  fon  tems.  Enfin 
it  venu  au  concile  de  Conftance  > 
i  convocation  duquel  il  avoit  eu 
t  ,  il  y  mourut  fe  quinze  Avril    uncelot 
5 ,  laifliant  d'illuftres  élèves ,  Plli-  Préf.  de  Im 
'he  ,  Léonard  Arétin ,  le  Pogge  de  ^^''^-  ^" 
rence  ,  &  Grégoire  de  Tifeme. 
]ekii-ci  apporta  a  Paris  les  richef- 
Je  littérature  qu'il  avoit  recueillies 
!  Chryfolore  ,    &  peu  après   \\x\i>^j.f^^  y\ 
monyme  de  Sparte  &  Andronicus^-  ^»^*  ^ 
rheflalonique  vinrent  auflî  donnée  '^'* 

le  ego  qui  Latium  prîfcas-  imitafier  artec 
1/Î8  dcxmi  verborum  ambagibus  ,  &  ^ui' 
lium  magni  DemofUienis  &  Ciceronis 
em  t&txSx  y  Chryfolonis  nomîne  notuc ,  ÔC€à 

L  iii| 
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des  leçons  de  Grec  dans  la  plus  < 
bre  école  de  l'Europe.  Les  difciple 
Grégoire  inftruifirent  Reuchlin , 
répandit  en  Allemagne  la  connoi 
ce  du  Gret. 

Le  goût  dQS  fubtilités  philofc 

ques   ne  s'accommode  pas  aiféî 

avec  l'étude  des  langues  &C  les  g 

du  difcours ,  &  il  étoit  en  poue 

de  dominer  dans  l'Univeruté,  1 

maintint  :  &  en  conféquence  la  L 

té  fut  longtems  à  s'épurer  parmi  3 

Pendant  une  fuite  confidérable  < 

nées ,  les  adtes  &  les  conclufions 

compagnie  continuèrent  à  s'écrire 

ce  jargon  barbare ,  que  l'on  app 

alors  du  Latin, 

Lesproffef-      Un  autre  effet  de  l'ancienne 

fcurs  '^y-^-^  titution  des  études  fur  que  les  pi 

f>hiiofophic  feurs   de  Logique  &  de  Philof 

fcuis  rccon-  n'admirent  point  dabord  à  la  pa 

nus  pour  rt>-  .  i         i  *■    •        »    i        /  *• 

jens  es  Arts,  pationdes  droits  de  la  régence  ce 
Hijh  Un.  veaux  venus ,  qui  enfeignoîent  le 

^''éiVJi'jA  ^^  Rl^ctoriqiie.  Une  délibci 
prife  le  5  Mars  1457  par  les  proft 
es  Arts  de  la  Nation  de  France  i 
connoît  pour  vrais  regens  que  cei 
enfeignent  dans  la  rue  du  Fouari 
qui  y  lifent  les  livres  de  Logiqi 
PhylK^ue,  &  de  Mctaphyiîqu< 
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e  déclare  que  les  maîtres  qiii  enfei* 
enc  à  Paris  la  Grammaire ,  ne  font 
inc  régens ,  &  ne  doivent  point  ctre 
pûtes  tels ,  ni  jouir  des  privilèges 
acfaés  a  la  régence.  Cette  dernière 
uife  rayoic  du  nombre  des  vrais  ré- 
ns  les  maîtres  de  Grec  :  &  c'eft  en- 
re,  fi  je  ne  me  trompe,  par  une 
ite  de  l'ancienne  pratique  ,  que  la 
ofeflîon  de  la  Rhétorique  renailTànte 

fut  point  réputée  dabord  propre  à 
Faculté  des  Arts.  Cétoit  un  bien 
mmun  ,  dont  s'emparoit  qui  vou- 
t  :  &  nous  voyons  que  des  douleurs   //,y?.  xjn. 

Droit ,  comme  Robert  Gaguin  ,  ''•*'■•  ^-  ^• 
s  do&eurs  en  Théologie^  comme  '  ^^  ' 
lillaume  Ficher,  en  taifoient   des    Origine  de 
;ons.  Jean  de  la  Pierre ,  aufli  dodeur  p,  'J'J['"*'"'' 

Théologie  ,  enfeigna  même  la 
:ammaire  en  Sorbonne.  Les  compa- 
ies  ne  fe  dérangent  pas  aifément  du 
le  qui  s  y  trouve  établi  :  &  cette  at- 
:hement  n  eft  pas  un  mal ,  pourvu 
'il  ne  dégénère  pas  en  afTerviffe- 
înt. 
L'Univerfité  veilloit  toujours  avec  P^'^'".  ^^  ^« 

A  /|  .      .  1'   I     I  l-acultc  d.'S 

même  zèle  au  mamtien  de  la  bonne  /^rrspar  rap- 
fcipline   par  rapport  aux  exercices  r;^«-f  à  fa  dif- 
liolaftiques  &  aux  moeurs.  LaFacultc^'^  *°,'j, 
$  Artj  porta  le  vingt  Mars  145  8  un  '  ' 
Lv 
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décret  répété  de  la  réforme  d'E 
reville  ,  qui  pourtant  n'y  eft  ps 
tée ,  fur  les  ades  quodlibéraires 
croient  des  efpéœs  d'examens  pu 
où  les  répondans    étoient  inter 

Îiar  rapport  à  telle  matière  qu'il 
bit  à  l'aggreffeur  de  choifir  j  i 
décence  des  kabiilemens^  fur  b 
viré  &  l'ordre  qui  doivent  s'obl 
dans  les  ades  de  la  rue  du  Foi 
Elle  défend  par  le  même  décret 
lever  aucune  nouvelle  pédagogi 
penfion  fans  fa  permiffibn  &  fon 
che.  11  y  eft  parlé  pour  la  prei 
fois  que  je  ikche  desManmets : 
ainfi  que  l'on  appelloit  les  cc< 
externes  qui  n'appartenoienr  à  s 
collège  :  &  afin  qu'ils  ne  foient 
fans  furveilianr ,  il  leur  eft  ordon 
fe  loger  dans  les  penfions  ou  dar 
lieux  voilins. 
Troubici  au  Ucleition  du  Re6teur  caufa  le  > 
j"^5^^^j^^*  quatre  Mars  fuivant  beaucoup  de 
Redeur ,  ap  ble ,  &  prefque  un  fchifme  dans  1 

fn 'emfnt  da  ^^^^^  ^^^  ^^^^'  Jacques  le  Jeune 

parlement,    eu  les  voix  de  trois  Intrans ,  &  h 

Hift,  Un.  tion  de  France ,  dont  il  étoit  mer 

P^^ôil'-ss'o.  ^omciioit  la  légitimité  de  fi  nor 

tion.  Celles  d'Allemagne  &  de 

maiidie  lattaquoient  ^  &  elles  ei 
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kérenc  dans,  leur  parti  la  Nation  de 
î^icardie ,  qui  pourtant  n'y  fit  pas  un. 
rôUebien  animé.  Je  pafle  fous  filence 
les  menus  détails  de  cette  difpute ,  &c 
quelques  faits  de  violence,  qui,  pour 
parler  franchement ,  ne  font  pas  fort 
aonorabies  à  nos  péres.Le Procureur  de 
La  Nation  de  France  Martin  le  Maitre 
défendit  la  caufe  de  fa  compagnie  avec 
beaucoup  de  courage  &  d'intelligence. 
Comme  il  ne  pouvoit  vaincre  lopiniâ- 
creté  des  adverfaires ,  fur  qui  les  meil- 
leures raifons  ne  produifoient  d'autre 
cflfec  que  de  les  irriter  &c  de  redoubler 
leurs   emportemens  ,  il  alla  juf(]|u'à 
pourfuivre  la  féparation  de  la  Nation 
^  France  d'avec  les  trois  autres  :  ôc 
£iivantle  décret  du  cardinal  Simon  de 
Brie  ,  trois  dodeurs  en  Théologie  & 
quatre  doéteurs  en  Décret  furent  éta- 
blis juges  des  motifs  fur  lefquels  fe 
&ndoit  la  Nation  plaignante.  Le  pou- 
voir de  ce  tribunal  extraordinaire  fut 
contefté  par  les  Nations  dyfcoles ,  qui 
nême  fe  firent  appuyer  par  les  méde- 
cins. Enfin  l'affaire  fut  portée  au  par- 
lement ,  auquel  les  parties  fe  fourni- 
rent ,  fans  élever  pour  cette  fois  au- 
cune querelle  d'incompétence.  Le  pro> 
ces  demandoit  une  prompte  expédia 

L  v| 
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tion^puifquil  s'agilToit  d'une  m 
parure  donc  la  durée  n  école  q 
txois  mois.  Cependant  le  parlenu 

{ mouvoir  y  vaquer ,  à  caufe  de  cen 
ettres  que  le  roi  lui  avoit  envo; 
&  fur  lefquelles  il  vouloir  qu( 
délibérât  toute  autre  affaire  cefi 
Quatre  coofeillers  du  parlemec 
rent  nommés  commiflàires  pour 
lafFaire  avec  quatre  députés  de  1 
verfité  >  un  de  chaque  Faculté. 
co«>mi(non  fit  diligence ,  &  le\ 
neuf  Avril  elle  donna  gain  de  c 
la  Nation  de  France.  Jacques  le . 
fut  mis  en  pofïeflion  au  red 
comme  ayant  été  légitimement 
ufages  an-     On  peut  obferver  dans  les  zi. 

^^^''  ce  procès  divers  ufages  ancien! 
Hift.  Vn.  méritent  de  n'être  pas  oubliés-  Le 

^,%'i^/<27.faint  le  Redteur  entroit  dans  le< 

de  Notre-Dame ,  &:  il  y  prenoi 

féance  honorable.  Cétoit ,  com 

Ecoles  F.jf.  Tapprens  de  Joly  ,  pour  entent 

^.10./).  i+4.  jfgj-j^^j^  Latin  que  le  chanceiiei 
faire  ce  jour  là  fur  la  cène  : 
chanoines  laiflbient  à  TUniver 
côté  droit  par  honneur.  Le  jo 
Pâque  5  le  Refteur  accompagné  c 
cortège  fe  tranfportoit  fur  le  Pi 
Clercs  y  tant  pour  le  vilîier ,  &  ^ 
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y  étoit  en  ordre  ,  que  pour  con- 
r  &  confirmer  le  droit  &  la  pof- 
on  de  rUniverfité.  Le  lundi  de 
le  il  vifîtoit  Notre-Dame  des 
nips  ,  qui  étoit  alors  un  prieuré 
tndant  de  Marmoutier  ,  &  qui  eft 
mu  depuis  le  commencement  du 
feptiéme  lîccle  le  grand  couvent 
Carmélites.  Je  ne  puis  dire  quel 
t  le  motif  de  ce  troilîéme  voyage.^ 
ft  appelle  dans  les  pièces  que  je 
la  fcte  du  redorât  :  &  il  étoit  fuivi 

repas. 

^ans  le  cours  des  leçons  pliilofo-    Chiîrc  de 
[ues  la  morale  n'étoit  point  com-  ^^"^<^- 
î  :  &  nous  voyons  par  une  déli-  p^fr^r.  ' 
tion  du  vingt -cinq   Septembres-  ^5«- 
8  ,  qu  elle  avoit  fon  profelTeur  à 
.  Cette  chaire  de  Morale  paroîti^ifiroi,H*}r, 
r  été  un  emploi  privilégié.  Il  rou-  f'^i' J^'*''- 
entre  les  quatre  Nations  alterna- 
ment  ,  &  c'étoit   la  Faculté  des 
:  qui  le  donnoit.  Jean  Verforis 
teur  le  demanda  dans  Taflemblée 
t  je  parle  ici ,  &  l'obtint. 
!ette  même  année  1458  lefixiéme 

d'Août  mourut  Callifte  III,  Wort  ae  CaT* 
1  eut  pour  fuccefTeur  le  fameux  ^I^YA^l 
ras  Sylvius  cardinal  de  Sienne ,  qui  de. 
le  nom  de  Pie  II.  Tout  le  monde 
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fait  quelle  étonnante  difFérena 
erouvée  encre  iEnéas  Sylvius  &  U 
Pie  1 1.  iEncas  Sylvius ,  fécretai 
concile  de  Baie,  prit  part  à  tout  c 
cette  fainte  &  genéreufe  aflèmb! 
.  de  plus  vigoureujt  contre  la  co 
Rome.  Le  même  homme  deveni 
agit  avec  emportement  contre  la 
matique  Sanâion ,  formée  des  d 
de  ce  concile.  U  n  eft  point  de 
fujet  de  difcuter  ces  démarcl 
contradidtoires ,  &  leurs  motifs, 
ferverai  feulement  qu'il  lui  a 
mieux  convenu  de  garder  au  t 
quelque  modération  à  l'égard  de 
qui  continuoient  de  penfer  com 
avoitpenfé  lui-même ,  &  que  for 
amer  contre  fes  anciens  fentimen 
toit  pas  propre  à  lui  faire  honnei 
,H  notifie  fa      II  notifia  à  rUniverfité  de  Pa 

rromotion  à  promotion  par  un  bref,  qui  n'ar 
Umverfité.   *     .  >    rr  n  •  n         o      i 

AflTembiéc     Çoi^  qu  arredion  paternelle ,  Se  à 
de  Mantoue.  firion  à  répandre  les  bienfaits. 

?4^'^r  ^r    po^^^^^^  v^^i  q^^  ^^  pontife  n'ai 

f.  630-532.  point  la  France  ,  &  que  TUniverl 

Tienri  ,     Paris  lui  étoit  odieufe  par  une  r 

rfxxiii.  particulière  ,  étant    dévouée  à  I 

fenfe  des  décrets  du  concile  de 

C  eft  ce  qu'il  fit  bien   paroître 

Taffcmblée  qu'il  convoqua  àMar 
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au  commencement  de  Tannée  fui  vante,. 
pour  un  deflein   louable  en  foi  ,  fi 
Icxécution   en  eût  été  poflible.  Il  fe 
propofoit   d'y  former  une  ligue  des 
princes  Chrétiens  pour  la  guerre  con- 
tre les  Turcs.  Mais  l'état  de  l'Europe 
ne  comportoit  point  cette  réunion. 
L'Angleterre ,  toujours  furieufe  con- 
tre la  France  ,  étoit  de  plus  déchirée 
au  dedans  par  les  fadfcions  d'Yorck  8c 
de  Lancaftre.  Le  roi   de  France  ne- 
pouvoit  dégarnir  fon  royaume ,  nou- 
vellement reconquis  fur  les  Angiois,  & 
continuellement    menacé   par    cette 
ficre  Nation.  L'Italie  étoit  en  feu ,  par 
la  querelle  fuitout  pour  le  royaume- 
de  Naples,  difputé  entre  Ferdinand  bâ- 
tard d'Arragon  &  René  d'Anjou ,  &  le 
Eape  en  fe  déclarant  contre  les  droits 
igitimes  de  ce  dernier ,  ne  difpofoir 
pas  les  François  à  entrer  dans  fes  vues. 
Ainfi  tout  ce  qui  réfulta  de  réel  de 
laflèmblée  de  Mantoue  ,  fe  réduifit 
à  des  aftes  d'hoftilité  de  la  part  du 
pape  contre  la  Pragmatique  Sandion 
te  contre  les  maximes  de  la  France  ;. 
&  conféquemment  à  une  augmenta- 
tion d'aigreur  entre  la  cour  de  Rome? 
&  le  premier  royaume  Chrétien. 
Les  ambaflàdeurs  de  France  ne  fe 
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Pîe  II  xnve- hâtèrent  pas  de  fe  rendre  à  Mantoue# 
u  ^ra^tî-LaCTemblée  y  avoir  commencé  le  pré- 
vue >anûion,niier  Juin  5  &  ils  n'arrivèrent  que  le 
^sTpfrau^ei^e  Novembre.  Cétoient  l'archevc. 
ïOûcUc.       que   de  Tours  ,   levêque  de  Paris  , 
Thomas  de   Courceiles  ,  &  le  bailli 
de  Rouen.  Us  fe  plaignirent  hautement 
de   la  faveur  accordée  par  le  pape  â 
Tufurpateur    du   royaume  de  Naples 
contre  le  vrai  &  légitime  prince  :  Sc 
c'eft  à  cette  occafîon  que  Pie  11  repro- 
cha par  voie    de  récrimination  à  la 
France  la  Pragmatique  Sanébion ,  qu'il 
traira  de  régie  damnable  ,  &  de  tache 
flérriflTante  pour  la  Nation  qui  en  fai- 
foit  fa  loi.  11  ne  fe  contenta  pas  de  cette 
invective.  11  attaqua  en    forme  les 
maximes  Franco ifes  par  une  bulle  don- 
née  le  dix  -  huit  Janvier   1 4^0  ,  qui 
condamne  les  appels  au  futur  concile, 
comme  également  exécrables  &  ridi- 
cules. 

Charles  VII  fut  très  indigné  de 
cette  conduite  du  pape  :  &  néant- 
moins  il  fe  polTéda  affez  pour  ne  laif- 
fer  échapper  aucune  parole  contraire 
au  refped  dû  au  chef  de  TEglife.  Miis 
il  agit  en  roi ,  &  il  ordonna  à  fon 
procureur  général  Jean  Dauvet  d  ap- 
peller  au  futiu:  concile  de  tout  ce  que 
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f  pape  avoit  dit  &  fait  contre  les 
roirs  &  les  maximes  de  TEglife  6c 
u  royaume  de  France. 

La  Pragmatique   Sanftion  ,    qui  cvnWttûté 
aifoit  tant  d'ombrage  à  la  cour  de  ^^^^rc  ^1"- 
lome ,  contenoit  aiSli  quelques  arti-àV^q'^^dqîlM 
:les  peu  goûtés  ,  comme  je  lai  déia«"ci«  ^«^* 
lit ,  de  rUniverfité,  Il  fe  tint  dans  les  sinlTooT" 
:ems  dont  je  parle ,  plufieurs  afièm-   hifi.  un. 
)lées  générales  de  la  compagnie  ,  plu-''"'^'  ^'/^J^ 
leurs  comités  de  députés ,  pour  par-^iô. 
enir  à  une  interprétation  favorable 
le  ces  articles.    Le  fond  de  la  diffi- 
ulté  ne  nous  eft  point  expliqué  par 
)uboullai  :  mais  on  voit  qu'il  s'agif- 
3it  des  nominations  aux  bénéfices  : 
:  rUniverfité  demanda  dans  cette  af- 
lire  des  commiflTaires  du  parlement. 

La  Nation  de  France  fit  le  treize  statut  «!eit 
anvier  14^9  un  rédement  fur  la  du-î^'«ion  de 

,       I      r  -'  -n.  T     Francc,rurU 

ce  de  la  première  magiitrature.  Lej^r^e  Az  fa 
procureur   ne  devoir  être  régulière- P^i'^'-^^™** 
tient  quun  mois  en  charge  :  &  com-      ^ 
ne  ce  tems  eit  bien  court ,  il  arrivoit 
buvent  qu'on  fe  prctoit  à  le  conti- 
luer ,  non  une  fois  ,  mais  plufieurs. 
-a  Nation  regarda  ces  continuations 
Qultipliées  comme  un  abus  :  &  dans- 
:ne  aflèmblée  à  laquelle  furent  appel- 
as tous  les  maîtres  3  régens  &c  nga- 
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régens  ,  elle  ordonna  que  fon  proco- 
reur  ne  pourroit  être  continue  qu'une 
feule  fois  ,  enforte  qu'au  bout  de  deui 
mois  il  faudroit  de  toute  néccllîcé  lui 
donner  un  fucceffeur. 
Grand  difîé-     Nous  avons  déjà  vu  plufîeursfoU 
rend  entre   TU  ni  verfité  obligée  de  combattre  con- 
&  les  gêné-  tre  les  généraux  des  aides^,  pour  de- 
raux  des  ai- fg^dre  les  ptivilcges  d'exemption  de. 
Hifi.  Un.  ^^^^  fubfide.  Cette  querelle  le  renoo- 
Pétr.  r.  y[  vella  en  1459  ,  &  elle  fut  portée  tics 
P'  /^^^-H5.  loin  de  part  &  d'autre. 
Vunlvclftté\      i-^s  faits  particuliers  qui  donnèrent 
t*  96-^99»    origine  au  procès ,  ne  nous  font  point 
connus.  Je  vois  feulement  que  le  dix- 
neuf  Juillet  1459  un  médecin  fe  plai- 
gnoit  à  rUniverfité ,  de  ce  que  les  gé- 
néraux des  aides  ravoient  condamne 
à  paver  le  droit  de  quatrième  d'un  vm 
de  ion  crû.  En  général  la  cour  dey 
aides  d'une  part  prérendoit  qu'a  l'abri 
&c  fous  le  prétexte  des  privilèges  de 
rUniverfîté  ,  il  fe  commettoit  bien 
des  fraudes ,  &  en  l'année  1452  elle 
avoir  obtenu  du  roi  une  ordonnance 
qui  tendoit  à  remédier  à  ces  abus.  De 
l'autre  côté  rilniverfité  accufoitcette 
cour  de  donner  de  fréquentes  attein- 
tes à  fes  privilèges ,  &  dans  l'aflem- 
blée    dont  je  viens  de  parler  ,  elle 
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gea  le  Redeur  d*aller  avec  un  cor- 
nombreux  fe  préfenter  aux  gcnc- 
:  des  aides ,  &  de  leur  /ignifier  que 
ne  fe  défiftoient  de  l'audace  re- 
lire avec  laquelle  ils  ne  ceflbient 
nuller  &  de  violer  fes  privilèges  , 
ordonneroir  une  ceflarion  de  fer- 
is  &  de  rout  exercice  fcholaftique. 
ton  étoit  haut ,  &  peu  propre  à 
er  la  conciliation  des  efprits.  Auffi 
)ns-nous  quelque  tems  après  les 
'es  s'aigrir  :  Se  voici  prccifément 
^uoi  roula  la  conteftation  entre 
iverfité  &c  la  cour  des  aides  en 

es  fuppôts  de  TUniverfîté  avoient 
juge  en  matière  civile  &:  pécu- 
e,  Je  prévôt  de  Paris.  Ainu  ceux 
.e  voyoient  pourfuivis  par  les  of- 
rs  des  éleftions  &  par  les  génc- 
des  aides  pour  le  payement  de 
ques  fubfides ,  déclinoient  ces  ju- 
àions  ,  &  fe  pourvoyoient  au 
celet.  Mais  laconnoiffance  de  cette 
re  d'affaires  appartenoir  en  vertu 
Drdonnances  à  la  cour  des  aides  , 
itivement  à  tout  autre  juge.  Elle 
urut  donc  au  roi ,  &:  elle  obtint 
Dis  Juillet  1459  des  lettres  qui  la 
itenoient  en  poflèi&on  de  fa  jurif- 
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diction  ,  &  qui  défendoient  au  pi 
de  Paris  de  Ty  troubler.  Quoiqu 
lettres  foient  du  nrois  Juillet ,  i 
roît  que  le  dix-»neuf  rUniver/îté 
avoit  point  connoiflance  ,  puifqi 
n  en  fait  aucune  mention  dans  £ 
libération  de  ce  jour.  Mais  ell 
tarda  pas  beaucoup  à  en  être  infti 
par  les  procédures  que  firent  let 
néraux  des  aides  contre  pfufieo 
fes  fuppôts.  Le  vingt-deux  Mars 
elle  fe  vit  aflaillie  d'une  multitui 
plaintes,  pour  caufe  de  vexations 
cces  contre  un  grand  nombre  d 
membres  par  les  fermiers ,  par  les 
par  les  généraux  des  aides.  A  ces 
que^  redoublées  elle  oppofa  la 
nére  réfîftance.  Elle  avoir  deux  a 
défenfîves ,  la  jurifdidion  de  fon 
lervateur  apoftolique,&  les  cefTat 
Elle  les  employa  Tune  &  l'autre 
fit  excommunier  par  fon  conferv 
les  fermiers  dont  elle  croyoit  a^ 
fe  plaindre  ,  &  les  élus  de  Pai 
d'Alençon.  Pour  ce  qui  eft  des 
ciers  de  la  cour  des  aides  ,  elle  e 
plus  modérément  à  leur  égard  ,  fi 
fe  contenta  de  retrancher  de  fon  c 
&  de  priver  des  droits  académii 
revêtue  de  Troyes  prélident  Se 
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îillers.  Enfin    elle  ordonna  une 
ion  de  fermons  dans  tout  Paris, 
:  cela  fut  exécuté  :  &  les  fermiers 
us  excommuniés  ,  comme  s'en 
it  le  procureur  général  de  la  cour 
aides  dans  une  requête  préfentée 
oi ,  furent  jj  contraints  à  cette 
:afîon  à  iflîr  hors  de  TEglife  de 
ir  ParoiiTe  le  jour  de  Pafques  :  au- 
ment  le  fervice  divin  y.euft  ceffë 
eur  grande  honte  &  vitupère.  » 
ranchement  c'étoit  là  un  fcandale  : 
ï  procureur  général  de  la  cour  des 
s  n  avoit  pas  tort  d'en  porter  fes 
tites  au  roi.  Il  demanda  &  obtint 
îrmiflîon  d'aflîgnçr  à  comparoître 
mt  le  roi  &  fpn  confeil  neuf  fup- 
;  de  rUniverfiré  ,  qui  avoient  pris 
lus  de  part  à  cette  affaire ,  &  dont 
quatre  premiers  nommés  font  le 
îgérent  du  confervateur ,  qui  avoic 
nonce  la  fentencedexcommunica.- 
i,  le  RecSbeur  fous  lequel  elle  avoit 
lancée ,  le  fyndic  &  le  greffier  de 
liverfité.  Ils  ne  comparurent  point, 
e  procureur  général  de  la  cour  des 
îs  demanda  qu  ils  fulfentcondam- 
par  défaut.  Le  confeil  jugea  à  pro- 
de  les  ménager  ,  &c  de  leur  accor- 
encore  un  délai,  mais  péiemp- 
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toire ,  après  lequel ,  faute  par  e 


comparoitre  ,  les  conclufions  di 
cureur  gcnérîl  lui  feroient  adji 
L'arrêt  eft  du  vingt-fîx  Août  14^ 

Alors  rUniverfité  fe  préfent 
demanda  d*ctre  maintenue  da 
jouïflance  de  fes  privilèges.  Pat 
du  vingt-quatre  Septembre  il  fui 
que  l'intention  du  roi  ctoit  de 
garder  &  entretenir  les  priviléj 
la  très  amée  fille  l'Univerfitc  de  1 
mais  qu'il  en  condamnoit  l'abu 
conféquence  il  fut  ordonne  à  l'U; 
fité  de  faire  révoquer  les  excoi 
nications  dont  il  s'agifToit  ;  de  n 
grer  dans  les  droits  académiqu 
vèque  de  Troyes  Se  les  deux  co 
lers  de  la  cour  des  aides ,  qui  a\ 
ccé  retranchés  du  corps  ^  &:  de  r 
fin  à  la  ceflation  des  fermons  :  1 
avant  la  prochaine  fcte  de  la 
fains.  Défenfes  lui  furent  faite 
fer  à  l'avenir  de  femblables 
&  procédures  en  affaire  conce 
les  aides.  Moyennant  quoi  >> 
»  les  pourvoirons ,  dit  le  roi ,  fu 
3>  autres  requeftes ,  tellement  qi 
î>  vronc  en  eltre  contents.  » 

Cet  arrct  fatislît  peu  TUniv 
Quelquesuns  de  fcs  fuppots  étoi 
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1 ,  &  on  ne  les  lui  rendoit  point, 
lipromettoit  réparation  des  griefs 

elle  fe  plaignoit ,  &  on  la  re- 
)it  après  Tixécution  de  l'arrêt, 
bien  loin  de  fefoumettre  aune 
on  fi  contraire  à  fes  vœux ,  par 
bration  du  quatorze  Oâtobre  elle 
nda  la  rcvinon  du  procès ,  6c  un 
i^nt  qui  fût  rendu  par  les  pairs 
r  les  princes  du  fang  ;  déclarant 
1  avant  la  Touflains  elle  n  obte- 
>as  pleine  juftice ,  après  ce  terme 
elle  ajouteroit  à  la  ceflàtion  des 
>ns  celle  des  aébes  fcholaftiques  » 
communies  feroient  réaggravés , 
nret  de  privation  renouveUé  con- 
mx  qui  en  avoient  été  frappés  , 
tendu  à  leurs  parens  jufqu  à  la 
iéme  génération  ,  &  que  lî  le 
rvateur  apoftoiique,  qui  étoit  Té- 

de  Beauvais ,  faifoit  mollement 
levoir  en  cette  rencontre,  elle 
ionneroitun  autre, 
ne  doute  pas  que  le  le6teur  ne 
tonné  de  cette  hauteur  de  pro- 
Mais    il  ne  faut   pas  juger  des 

ce   cxttnfîon  de  ia  ^tc  pratiqu-'c  par  "U- 

la  parenté  dv.s  an-  ^  niv.  ifltc  en  1+^  4.  Voyez 

Tinjurvî,  jul>u  à  J.ifl   Un.  Pmr.  T,  f'.' f . 

i?mc  &  cin'.ué-  595  ^  59^» 
ration ,  avoit  de- 
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tems  dont  j'écris  ici  l'hiftoire  p; 
aduel  de  ce  qui  fepafle  fous  ne 
Alors  avec  un  privilège  apoftol 
étoit  bien  fort  :  &  la  puiflanc 
licre  fe  croyoit  obligée  à  de 
ménagemens ,  lorfqu'elle  fe  t 
commife  vis-à-vis  la  jurifdiâ 
<:lcfîaftique. 

Une  négociation  fut  entame 

yingt-huit  Odobre  vinrent  à 

blée  de  TUniverfité  chez  les 

dins  l'avocat  général  du  parlen 

lieutenant  civil ,  le  *  prévôt  d( 

chands  &  les  échevins  ,  pour  p 

des  conditions  d'accommodem 

^n  leur  nom  ,  qu'au  nom  de  1 

de  Paris  &  de  fon  clergé.On  leu 

audience  :  ils  remportèrent  de 

complimens  ,  &  rien  de  plus. 

Témoigna-     Cependant  rUniverfité    ave 

bonté  du^r'oi,voyé  dcs  députcs  au  roi,  con 

qui  adoucir- ment  à  la  dclibcracion   du  q 

îcr'J.''"''  Odobre.  Il  leur  fut  rendu  rép: 

le  chancelier  en  préfcnce  du  r< 


*  Le  texte  imprimé 
dans  rhiftoire  de  Dii- 
boiillai  portiî  le  Prévôt 
de  P/rrii.  Mais  comme 
dans  11  faite  il  tft  men- 
tion dzs  c^chcvins  ,  qui 
font  le  confcii  du  prévôt 
dis  marchand*  ,  j'ai  cru 


qu'il  y  avoit 
de  copifte  eu  i 
prcfTion.  11  n 
tant  pas  Tan?  i-t 
le  prévôt  de 
mair'ré*  à  la  ter 
de  ville.  \\  vt 
PariJ  ,  r.  II. 
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lit  alors  à  Bourges  ,  de  ihn  fécond 
;  Charles  de  France ,  des  ducs  de 
•urbon  ,  de  Foix ,  &  de  la  Marche , 
maréchal  de  Loheac,&  deplufîeurs 
très  feigneurs.  Cette  réponfe  con- 
•ve  la  majefté  du  trône.  Le  roi  contî- 
le  de  rcmoigner  fon  mécontente- 
ent  à  rUniverfité,  fur  ce  qu'elle  a 
>ublé  la  cour  des  aides  dans  Texer-* , 
ce  de  fa  jurifdidtion ,  Se  il  lui  dé- 
nd  toute entreprife  pareille  à  lave-* 
r.  U  lui  réitère  Tordre  de  révoquer 
sexcbmmunications,  privations,  8c 
itres  peines  portées  par  elle  contre 
s  fermiers  »  élus ,  &c  officiers  de  la 
>ur  des  aides.  Mais  il  lui  accorde 
)ucrant  une  partie  de  fes  demandes, 
on  feulement  il  lui  afsure  la  jouif- 
nce  de  fes  privilèges   en  général  , 
lais  ilordonne  rélargifTement  de  fes 
rifonniers.  Comme  la  permiflîon  de- 
landée  &  obtenue  par  le  procureur 
onéral  de  la  cour  des  aides ,  d'afljgnec 
uelquesuns  des  membres  de  TÛni- 
erfité  à  comparoître  en  perfonne  de- 
ant  le  roi  ôc  fon  confeil  en  quelque 
ièu  qu'il  fiit ,  bleflbit  *>  les  privilèges 
•  de  ladite  Univerfité ,  par  lefquels  les 
•iiippofts  d'icelle  ne  doivent  eftre  traits 
*boïs  les  murs  de  la  ville  de  Paris  ^ 

Tome  J  F.  M 
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4»  en  caufe  perfonnelle  ,  s'ils  ne 
f»  plaift ,  î>  pour  jager  &  termin 
différends  qui  reftoienc  encre  cei 
pots  de  l'Univerfité  &  le  proc 
général  de  la  cour  des  aides  , 
commet  le  maréchal  de  Lohea 
compagne  de  huit  ou  dix  conf< 
au  parlement.  Il  fit  plus ,  &c  afii 
.  ryniverfité  ,  obligée  de  reçoni 
ia jurifdié|:ion  de  la  cour  des  aid 
affaires  de  finances  &  d'impofic 
fie  pût  pas  fe  plaindre  de  n'avoi 
fonne  a  ce  tribunal  qui  foutîi 
privilèges  ,  par  édit  du  même  tm 
Septembre  il  en  établit  confen 
en  cette  partie  le  préfident  de  h 
des  aides  ,  lui  enjoignant  de  ] 
à  cet  effet  ferment  à  l'Univ 
comme  y  étoit  aftreint  le  prév< 
Paris.  Le  roi  donna  encore  le  \ 
trois  Novembre  une  déclaration  ; 
fée  aux  généraux  des  aides ,  pour 
ceffer  une  manière  de  procédei 
équitable  dont  cette  cour  ufoite 
rUniverfiré.  Lorfquelle  étoit  ol 
de  faire  perdre  le  procès  aux  fer 
qui  avoient  forme  une  demanc 
jufte  contre  quelque  fuppôt  de  1 
verfité  ,  elle  ne  condamnoit  jan 
4en>andeur  aux  dépens  >  foi^s  pr 
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5  c'étoit  le' zélé  pour  les  intérêts 
roi  qui  l'aVôir  fxit  agir^La  décla- 
ion  blâme  cette  coutume ,  fifcale  i 
icès  &  rout-â-fait  préjudiciable  à, 
rniverfité  ;  &  elle  ordonne  aux  gé- 
raux  des  aides  de  s'en  départir. 
Ces  cémoigniïges  dé  la  bonté  duFîndei'tfi^ 
adoucirent  l'Uni verfité.  Cependant  ^ 

Saix  ne  fut  pas  tout  d'un  coup  ré- 
ie  entre  elle  Se  la  cour  des  aides, 
maréchal  de  Loheac  s'étant  rendu 
^aris  pour  exécuter  fa  commiflîon  , 
y  eut  des  pourparlers  ,  des  négo- 
ttions  ,  qui  percèrent  bien  avant 
ns  le  mois  de  Janvier  i4<>i  :  .8c 
ème  lorfque  l'affaire  étoit  près  de 
conclure  ,  elle  fouffrit  encore  de  la 
fficulté.  Dans  une  alTemblée  qui  fo 
^t  le  vingt-deux  Janvier  ,  le  maré- 
lal ,  qu'ennuyoient  ces  longueurs , 
ant  parlé  un  peu  militairement ,  & 
i  de  menaces  ,  la  Faculté  des  Arts , 
us  vive  que  les  autres ,  s'en  tint  très 
Fenfée.  Elle  fut  aufli  tout-à-fait  mé- 
intente  des  difcours  du  p'ocureur 
îhéral  Jean  Dauvet ,  qui  lui  parut 
mner  atteinte  aux  prérogatives  ec- 
éfiaftiques.  L'avocat  général  Jean 
ïrbin  s'exprima  d'une  faton  mieux 
(toortionnée  aux  circonftinces  ,  Si 
Mij 
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plus    capable  de  calmer   les  e 

Eiiiîn  tpùt  jfe  tranquillifa ,  &  le  ^ 

fept  Janvier  hs  eelTations  furei 

yees  ,  Je^  ejccpmmuniés    abfoa 

exeli^  réintégrés.  Seulen:ient  il 

quelcjues  dépendances  parciculiéi 

1  affaire  générale ,  que Tpn  remit 

gutre  tem  j ,  &  qui  demeurèrent' 

cifes  fans  confcquence. 

,violcnccae     Le  zélé  académique  pourla l 

'SïféwdVaM^fl^^^  n'éroit  point  refroidi 

réprimée  par  ^nterrompu  dans  fes  opérations  t 

desAmî^^    troubles  du  dehors.  Au  mois  xu 

Hifi.Vn.  i4<>o  de  jeunes  itudianss'ctoien 

TdT.  T.  y.  ç^5  jufqu  a  cet  excès  ,  que  de  fe  1 

avec  des  bâtons  ferrés  &:  d'autres  î 

^ans  U  rue  mème.du  Fouarre,oii  et 

les  écoles ,  en  préfence  du  Rede 

deplufieurs  aattes  maîtres.  La  F 

^es  Arts  s'aflemblale  douze  du  r 

mois  à  cette  occafion  ,  &  elle  ne 

4es  députés  qui  informaflfent  du 

èc  pxocédaflènt  au  châtiment  .dei 

pables. 

Règlement      An  Uiois  de  Mars  de  l'année 

concernant    Ja  Nation  '  d'Allemagne  dreflà  u 

le  baccalau-     .  >     /•/     ' 

réat  &  la  glemçnt  très  levere  ,  par  rappoi 

maîcrifc  ^cs  promotion  de  fes  fujets  foit  au 

6  6»  calauréat  ,  foit  à  la  maîtrîfe  es 

^  *  Ce  ft^uit   mçjritç  4'i'tre  lu  par 
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IX  qui  doivent  concourir ,  en  quel- 
e  façon  que  ce  foit ,  à  ces  opérations 
imponantes  pour  l'honneur  &  pout 
bien  de  la  Faculté  des  Arts ,  &  de 
ite  rUniveriîté.  Us  v  verront  juf- 
'à  quel  point  nos  pères  poufloient 
etention  &  lé  fcrupule  en  cette 
ttiére.  Je  me  contenterai  d'ôbfer- 
c  ici-que  le  droit  de  chaque  examî- 
teiir  eft  fixé  à  deux  fols^  &  que 
vant  la  pratique  ufitée  dé  toute 
dqùité ,  on  n'étoit  point  difficile  i 
mettre  ceux  qui  avoient  étudié  ail- 
1rs  qu'à'Paris.  Seulement*  deûl  an- 
îs  de  ces  études  étrangères  ne  fe 
çptoient  que  pour  une  ,  &  il  fal- 
t  qu'elles  euflfenr  été  faites  dans  une 
.demie  célèbre,  où  il  y  eut  aumoin^ 
regens  es  Arts; 

Le  roi  Charles  VII  môunït  trifte-    Uon  âc 
m  y  comme  l'on  fait  ,  à  Meurt  ^^^J'J^^^^ 
Yévre  en  Berri ,  le  vingt- deux  Juil-  p^r.  t.  y. 
de  la  même  année  1 4^1  •  Son  corps  />•  <5+»* 
apporté  à  Paris  ,  pour  être  enfuite  ^V^*^\J 
iduit  à  S,  Denys.  L'Univerfîté  zS-r.xxiiu 
a  à  fes  funérailles ,  &  Thomas  de 
>urcelles  fit  loraifon    funèbre.    Il 
ft  pas  de  mon  fujet  de  m'éténdre 
les  bonnes  ou  mauvaifes  qualités 
ce  prince.  Mais  je  ne  puis  m'eii>- 


|N|di(^  ^i3b£^^fir  iq^im  us  loi 
jMjofiirg  lesMÎtt  juftice  fdahs.let 
inms  cm.roQAJWïtés  Je  £».i 
Son.,  r^ief .  &t^ lécxmd  en  ^ai 
g}orieui(  :^énefiieià^  : .  Qnèldi 
jK^teocIÂmt  :qà»Qurles:  n*en  b 
^^  fpe^bfeeur»  âc.qoTil  y  c 
bcu  {>ea  do  fien.  Je:  ne  dirai  ri 
exfAoics.imituites ,  àont  la  ço 
fiuD^  je.  Ti^iniiattoit  judlenc  m 
vûtMaât  dan^l'admtnîftratiot 
-  ô^ure  des  àJÊûces  miies.  6c.  écc 
ôqu^  »  Ckarles  VH  fidt  to 
preuYe  de.fermététeiojpéréepai 
fftthy  ce  qui  eft  laperfeâion  di 
yeciieivient.  Ceft  ce  que  :roi 
i^QMF  qbfervédaoslanianiécec 
#iodérales  moiivetnens ,  8c  app 

Elaintes  de  rUniverficé ,  dans 
liflèmenc  &  le  maintien  de  la 
matique  Sanction.  L'autorité 
avoit  prefque  été  anéantie  fou* 
gne  fbible  &  malheureux  de  fo 
Charles  V4I  la  rétablit  dans  fes 
fans  uTer  de  violences.  Que  Vi 
honneur ,  fi  Ton  veut ,  à  fon 
d'une  conduite  fî  louable.  Un 
qui  fait  fi  bien  choifir  &  fom 
confeil ,  ne  fut  jamais,  un  prin 
jQiérite. 
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On  ne  Sontefte  point  à  Louis  XI  LouîsXU 
m  fils  &  fon  fucceflèur  les  avantages  ^"^^V'îcto'ic^ 
»  refprit  :  mais  on  fait  à  quel  ufage  i"  tefpeût 
l'employa.  Ixniis  étoit  brouillé  ir- fij^J^*"^"^ 
conciliablement  avec  fon  père  de- 
lis   bien   des  années ,  &c  il  vivoit 
tiré  dans  les  Etats  du  duc  de  Bour- 
>gne.   Dès  qu'il  fut  inftruit   de  la 
ort  de  Charles ,  il  rentra  en  France, 

vint  fe  faire  ilker  à  Reims.  Delî 
s'achemina  vers  la  capitale  ,  &  à    yia  i^,, 
n  approche  l'Univerfîtc   délibéra  fî  p^*  t.  r. 
le  iroit  au-devant  de  lui  hors  de  la^'  ^^'*  • 
lie.  Il  fiit  conclu  qu'attendu  les  em- 
rras  du  cortège    d'hommes  &  de 
.evaux  qui  accompagnoient  le  roi , 

la  pratique  où  étoit  l'Univerfité  de 

conformer  &  fe  réunir  dans  ces 
cafions  à  l'Eglife  cathédrale  ,  elle  fe 
^ndroit  affèmblée  dans  le  parvis  de 
>tre-Dame  avec  le  chapitre ,  &  que 
n  de  fes  maîtres  feroit  au  roi  une 
urte  harangue.  C'eft  ce  qui  fut  éxé- 
té.  Louis  arriva  à  Paris  le  dernier 
or  d'Août ,  &  étant  venu  defcendre 
l'Eglife  de  Notre-Dame ,  il  fut  falué 

complimenté    dans  le  parvis  par 
Jniverfité ,  qu'il  remit  pour  une  plus 
ttgue  audience  à  un  autre  jour. 
Ce  fut  le  treiz^e  Septembre  fuivanf 
M  iiij 
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qu'il  lui  donna  l'audienge    pronûfe. 
Thomas  de  Courcelles  porta  la  parole. 
Il  demanda  au  roi  la  confîrmaaon  des 
privilèges  de  l'Univerfité ,  &  il  lai 
offrit  pour  témoignage  du  refpeâ  & 
du  zélé  de  la  compagnie  une  proceC- 
iîoa  folennelle ,  qu  elle  célébreroitlc 
lendemain  en  vue  de  demander  à  Dieil 
la  profpérité  de  fon  régne.  Le  chance^ 
lier  répondit  au  n4m  au  roi  en  Latin, 
que  le  roi  agréoit  la  requête  de  l'U- 
iiiverdté  »  &  lui  aecordoit  la  confir- 
mation  de  fes  privilèges  y  qu'il  ne 
rejettoit  point   l'offre   de  la  procef- 
iion  qui  lui  étoit  annoncée ,  &  qu'au 
contraire  l'accomplifîèment  lui  en  fe- 
loit  très  agréable.  Après  ce  cérémonial 
rempli ,  le  roi  converfa  familièrement 
avec  les  députés.  Il  leur  raconta  toute 
rhifloire  de  fon  exil  :  il  leur  dit  qu'il 
avoit  obligation  de  fa  vie  &  de  fon 
royaume  au  duc  de  Bourgogne ,  donr 
il  les  exhorta  a  fe  fouvenir  dans  leurs 
prières  :  &  il  leur  recommanda  d'in- 
ftruire  le  peuple  dans  leurs  fermoitf 
des  dangers  qu'il  avoir  courus ,  &  donr 
il  n  étoit  forti  heureufement  que  ptf 
une  proteftion  fingulière  de  Dieu,& 
par  Vinterceflion  de  la  fainteVierpc 
£c  du  bienheureux  Charlemagne.  U 


x>i  Paris  ^  Liv.  VIII.  27} 
rtoit  une  vénérrftian  f  articuliëre  pour 
ce  grand  &  pieux  empereur.  Celt  de 
quoi  nous  verrons  dans  la  fuite  une 
preuve  fîgnalée. 

La  proceflîon  de  TUniverfité  fe  fît    Hifl,  Un. 
le  lendemain  quatorze  Septembre,  &"'''•  ^-  ^* 
elle  alla  à  fainte  Catherine  du  Val  des''* 
Ecoliers ,  dirigeant  fa  marche  par  de- 
vant l'hôtel  qu  occupoit  le  roi  près  de  la 
porte  S.  Antoine. 

Louis. ne   tarda  pas  à  accorder  â  LetprîvîK^ 
rUniverfîté  la  confirmation  de  fes  pri-s^'iie  l'uni- 
viléges ,  &  redit  en  fut  expédié  dans  firme j/*^"' 
le  mois  de  Janvier  14^2.  Mais  il  ne-».  6^z.  6ss» 
tarda  pas  auflî  à  les  violer.  S'étant  fait^^*^;  ?,lf-^ 
âuroriler  par  une  bulle  du  pape  Pie  Wyi'unherpté , 
avec  lequel  il  étoit  très  bien  alors  par?*  ^®^* 
la  raifon  que  je  dirai  inceflamment ,  il 
fournit  les  luppôts  de  TUniverfité  , 
malgré  toutes  les  remontrances  qu  elle 
put  lui  faire ,  à  payer  le  droit  de  qua- 
trième fur  le   vin  de  leur  crû  qu  ils 
vendoient  en  détail.   La  guerre  du 
Bien  public  furvinr ,  &  rendit  Louis 
plus  traitable.  Il  accorda  tout  pour  fe 
tirer  du  danger  où  il  fe  voyoit ,  &  il 
n'épargna  rien  pour  fe  réconcilier  les 
efprits.   Dans  ce  moment  favorable 
rÙnîverfité  obtint  de  lui  des  lettres 
^u  mois  de  Juillet  1465  ,  quipor- 

Mv 
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toient  expreflcment  rexemption  dcr 
droit  de  quatrième ,  &  qui  néantmoins 
n'empccnérent  pas  que  les  officiers 
royaux  ne  côntinuaflent  de  troubler 
rUniverfité  dans  la  jouïflànce  d'une 
exemption  fi  bien  fondée* 
taPrtgmt-      Le  lien  de  Tamitié  dont  je  viens  de 

*'7c  'aV°'  P^^^^  ^^^^^  ^^^^^  ^^  ^  ^^^  II,  fur  la 
îouis^xi  ,  naine  contre  la  Pragmatique  Sanûion. 
qui  néant.   Qjtte  loi  dcolaifoit  au  pape  comme 

ino:ns  ne  •         \    >       •      /  a     '    *o 

prefTe  pas  Contraire  a  les  intérêts  ,  &  au  roi 
réx<«cution   comme  drefTée  par  lautorité  defon 

defadcclara-      ,        -        .  *,         t'»'-J'* 

tion.  père.  Louis  encore  dauphin  s  ctoit  dcjt 

Htft.  Un,  engage  à  Tabolir ,  lorfqu  iî  feroit  de- 

''^- [l^j  venu  roi  ,  &  il  en  avoit  fait  porter 
rhrri  ,  '  parole  au  pape  par  Jean  de  Jouffroi 

Hifl.  Ecil.  moine  Bcnédiftin ,  né  fujet  du  duc  de 
.  XXII    BoQ^gogne,  qui  étant  parvenu  àTc- 

}:ifiT'L  fr.  vcche  d  Arras ,  ne  rr juvoit  pas  fon  am- 
bition fatisfaite  ,  &  dcfîroit  croître 
encore  en  honneurs  &  en  richefleft 
Pie  II  fomriîa  Louis  de  fa  parole ,  des 
qu'il  le  vijr  fur  le  tronc.  Le  vingt-fix 
Odobre  14^1  ,  il  lui  écrivit  un  bref 
adroit &inlînuant, où  ce  pontife  plein 
d'efprit  &c  de  favoir  ne  le  fait  pas  un 
fcrupule  de  flatter  le  roi  en  le  prenant 
par  fon  foible.  Le  goût  de  Louis  XI 
étoit  de  régner  fans  confeil.  Le  pape 
le  loue  par  cet  endroit.  Charme  de  1» 
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dKpofîcion  où  il  le  fait  de  rév^oquer  la 

Pragmarique ,  il  approuve  &  exalte 

fingulicrement  la  rérolution  où  eft  ce 

prince  d'agir  de  haute  lutte ,  &  fans 

alïêmblée  ,  ni  confultation.  »  En  cela  y 

»  lui  dit-il ,  vous  vous  conduifez  bien 

j»  fagement ,  &  vous  vous  montrez  un 

«  grand  Roi  ,   qui  ne  fe  lai  (le  point 

»  gouverner ,  mais  qui  gouverne  pat 

»  lui-même.  Vous  ne  voulez  point  y 

»  ajoute- 1- il ,  mettre  en  délibération 

M  u  Ton  doit  faire  ce  que  vous  favez 

»  devoir  être  fait.  C'eft  là  vraiment 

»êrre  Roi  ,  &  bon  Roi  ,  chéri  des 

»  gens  de  bien  ,  craint  des  méchans.  >» 

G)mme  l'abolition  de  la  Pragmatique 

devoit  être  préjudiciable  aux  prélats 

de  France  &  aux  Univerlîtés  ,  le  pape 

leur  promet  toute  fatisfaftion  de  fa 

part.  Mais  il  donne  à  cette  promeflè 

Je  tour  convenable  à  la  façon  de  pen- 

fer  du  prince  à  qui  il  écrit.  >>  Qu'ils 

>>  recourent  à  nous ,  dit-il ,  par  votive 

i»  médiation  :  &  ils  font  surs  de  tout 

••  obtenir.  »  "^ 

A  ce  bref  le  pape  joignit  les  foUî- 

citations  de   l'eveque   d'Arras,  qu'il 

créa  fon  légat  en  France ,  &c  qui  faî- 

Xît   avec  ^•prefTement  l'occanon  de 

contenter  fon  ambition  ,  en  maniant 

Mvj 


une  négociation  également  agréable 
au  pape  &c  au  roi.  Louis  XI  B*avoirpa9 
betoin  d'être  fortement  preflë  pour 
une  affaire ,  dans  laquelle  il  s'agiflbic 
de  détruire  l'ouvrage  de  fon  père.  11 
s'y  porta  avidement ,  &  le  vingc-fepc 
Novembre  il  écrivit  au  pape  une  let* 
tre .,  par  laquelle  il  lui  déclaroit  qu'il 
abolilfoit  la  Pragmatique  dans  fon 
royaume. 

Cette  lettre  n  eft  pas  dans  le  ftyk 

de  telles  qu  écrivoit  Charles  V I  Ion 

ayeul  fur  les  matières  eccléfiaftîqueSi 

Les  fécrétaires  de  Louis  XI  n'ont  pas 

même  eu   latcention  de  fauver  les 

droits  &  l'honneur  de  la  ma jefté  royale. 

Us  le  font  parler  au  pape  en  humble  & 

dévoué  ferviteur ,  qui ,  dans  tout  ce 

qui  concerne  TEi^lile  ,  ne  connoit  que 

l'autorité   pontiiicale.    Ils   traitent  la 

Pragmatique   d'ouvrage  de  féJition. 

Par  une  allufion  non  feulement  fauffe, 

mais  que  l'on  peut  dire  blafphcma- 

toire  ,  ils  appliquent  aux  prélats  de 

France  qui  ont  drelTe  cette  loi ,  la 

comparaifon  dont  fe  fert  Ifaie  pour 

peindre  Tinfolence    de    Sennacncrib 

contre  Dieu  mcme.  »>  C  eft ,  difenr- 

»  ils  ,  comme  fi ,  fuivant^^riture ,  b 

»  verge  s'élevoit  contre  celui  qui  la 
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>>Iéve,  ou  que  le  bâton  fe  glorifiât , 
tt  quoiqu'il  ne  foit  qu'un  bois  ineffi- 
Il  cace  Se  fans  vertu.  >9. 

Louis  XI  avoit  fes  vues  en  firifant 
sdnfi  fa  cour  au  pape  aux  dépens- de 
Ùl  dienité  8&  de  celle  de  fon  clergé; 
Outre  'le  motif  qae  j'ai  marqué ,  8c 
peuc-ètre  encore  quelques  autres  ,  il 
ie  propofoit  de  aetàcter  Pie  1 1  des 
intérêts  de  Ferdinand  bâtard  d'Arra- 
gon,  ufurpateur  du  royaume  deNa- 
ples  5  &  de  tourner  la  protection  du 
fiége  apoftolique  vers  Ik  ihaifon  d'An- 
jou ,  a  qui  ce  royaume  âpjparrenoir. 
L'évcijue  d'Arras  donna  fur  ce  point 
à  Louis  de  belles  paroles  :  &  le  pape 
lui-même  dans  fon  bref  du  vingt- lîx 
Oûobre ,  l'avoir  afsiiré  de  fon  affec- 
tion cordiale  pour  la  France.  Sur  d'auffi 
foibles  efpérances  Louis  XI  fe  hâta  de 
donner  fa  déclaration  révocatoire  de 
la  Pragmatique  :  &  il  chargea  l'évèque 
d'Arras  d'aller  préfenter  cette  agréable 
offrande  au  pape.  Ce  prélat  avoit  prou 
meflè  d'un  chapeau  de  cardinal  ,  fi 
l'afiFaire  réuilîflbit  :  &  le  pape  fut  fî 
fidèle  &  fî  diligent  à  le  récompenfer , 
que  l'évcque  oArras  apprit  fa  promo- 
tion avant  que  d'arriver  à  Rome.  Il 
D'en  fallut   pas  davantage  pour  ba 
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tourner  la  tête.  11  remit  la  déclaratioft. 
contre  la  Pragmatique  entre  le»  mains 
de  Pie  1 1 ,  fans  avoir  exigé  ni  reçu  de 
lui  aucune  afsûrance  par  rapport  aa 
royaume  de  Naples  :  ôc  le  pape  ayant 
ce  qu'il  fouhaitoit  ,  fe  mit  peu  en 
peine  de  remplir  fes  engagemens  con- 
tre le  bâtard  d'Arragon. 

Louis,  qui  fe  piquoit  de  fineflè, 
fîit  mortifié  de  fe  voir  la  '  dupe  da 
pape  :  &  le  dépit  qu'il  en  conçut , 
donna  du  poids  dans  fon  efprit  aux 
vives  repréfentations  du  Parlementa 
de  rUniverfîté ,  que  fans  cela  il  n'eût 
pas  peut-être  écoutées.  Il  ne  prella  point 
renregîtrement  ni  l'exécution  de  û 
déclaration  :  &  la  Pragmatique  ,  ou- 
tragée par  rinfolente  joie  du  peuple 
de  Rome,  qui,  lorfqu  il  en  apprit  la  ré* 
vocation ,  la  traîna  par  les  rues  de  la 
ville  ,  continua  d'être  refpedtée  & 
fuivie  en  France. 

Nos  annales  nous  fourniflent  ici 
différends  faits  de  moindre  impor- 
tance ,   mais  intérelTans  pour  TÙni- 

Evêque  de  Verfîté. 

re^nTcTot      ^^  vingt-trois  Mars  14^1  l'évêquc 

crcc.        '   de  Chartres ,  que  la  Faculté  de  Déact 

//;/?.  Un.  refufoit  de  reconnoître  au  nombre  Je 

f/^sli  ^'4.^^^  régens ,  fe  préfenta  à  l'Univerûtc, 
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la  prier  de  lui  en  afsiirer  le  cirre 
»  prérogatives.  Le  chancelier  de 
►.  s*érant  mis  de  la  partie  contre 
pie  ,  ce  prélat  profefleur  recou- 
.e  nouveau  à  l'Univerfité  le  huit 
.  fuivant.  Lefond  de  laconte- 
•n   ne    nous  eft  point  expliqué*. 

le  feul  énoncé  nous  fait  con-- 
e  d'une  part,  que  la  régence  étoir 

en  grand  honneur  ,  &  de  Tau- 
u  il  le  trouvoit  des^  prélats  allez 
ieux  pour  n'en  pas  craindre  les 
lies ,  quoiqu'ils  enflent  fans  doute 
X  fait  de  s'occuper  de  Tinftru- 
;  &  du  gouvernement  de  leur 
ffe. 

i  place  de  confervateur  apoftoli-  Nomînatîo» 
vacante  depuis  un  an  par  la  mort  fa"c„r^^i!^* 
uillaume  oe  Hollande,  cvêqueftoiique. 
mauvais ,  excita  une  concurrence    "^ft*  ^••" 

les  évêques  de  Meaux   &   dtp^^^^-\ss^ 
s ,  qui  vinrent  à  l'aflèmblée  du  privil(^et  dt 
ksxn  demander  &  foUiciter  cette  '  u»^^^J^^^ 
je.  L'évcque  de  Senlis  avoit  pour 
tne  recommandation  du  roi  :  mais 
recommandation  étoit  ancienne, 
r  été   donnée,   au   mois  d*Août 
rdent.  L'évcque  de  Meaux  Jean 
>rac  étoit  appuyé  par  le  chance- 
lé France ,  qui  venoit  de  rendre 
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fervice  â  TUniverfîté,  en  luiÊdCme 
expédier  diligemment  les  lettres  coô- 
firmatives  de  fes  privilèges.  Par  cttîP 
raifon  Tcvcque  de  Meaiuc  fut  préféré. 
Ccntdbtion      Le  nouveau  coafervateiir  choific 
fur  II  ^are:  pour  greffier  de  fa  jurifdiâion  le  Re- 
la^coafcrva^^^ur  adtuellementen  charge  ,  Robert 
tion.       '    de  Mefangarbe.    Cette   noininanoQ 
pj^^'r^  fut  conteftee  par  Jean  Chambetiri,5M 
f •  65f,'    '  avoir  exercé  l'office  dont  il  s'agÛIoir 
fous  I  evêque  de  Beauvais  3  8c  qui  de* 
puis  la  mort  de  ce  prélat  s'y  étoit  fait 
confirmer  par  le  pape.  On  n  eut  ait- 
cun  égard  à  cette  réclamation  ,  parce 
^  que  c'étoit  le  droit  du  confervateor 
*  de   nommer  les  officiers  de  fon  tri- 
bunal. Chambetin  eut  l'audace  de  fol- 
liciter  &  d'obtenir ,  on  ne  dit  pas  àt 
qui  ,  des  lettres  d'excommunication 
contre  le  Recteur  ,  les  Doyens  des 
Facultés,  &  les  Procureurs  desNarionSi 
L'Uni verfité  s'ctant  aflemblée  le  trente 
\    *     du  même  mois  d'Avril ,  le  doyen  à 
la  Faculté  de  Décret  demanda  <joe 
l'on  punît  l'infolence  de  Chambeimi 
qui  etoit  d'autant  plus  coupable  $  que 
par  les  privilèges  apoftoliques  les  Re- 
fleur ,  Doyens  ,  &  Procureurs  ,  ne 
poLivoient  être  excommuniés  pour  Éûr 
de  l'Univerfité.  DubouUai   ne  ra^ 
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te  point  ce  qui  fat  délibéré  fur  la 
ipolïtion  du  doyen  de  Décret.  Mais    Hifi.  ITm. 
>aroît  cjue  Melangarbe  manqua  la^^*  ^'^  ^'^ 
ce,  puifqu'iiyfiit  nommédenou-^'       '  ■ 
.u  neuf  ans  après. 

LcS  querelles  entre  labbé  de  faim    Foire  du 
ays  &  le  Reûeur ,  au  fujet  de  b^"^*'- 
ite  du  parchemin  à  la  foire  du  Len-  ^*  ^^^ 
y  ^firent  du  bruit  en  cette  année 
^1   6c  en   la  fuivante.    J*ai  parlé 
vance  deces^faits  dans  le  livre  pré- 
lent, &  j'ai  annoncé  larrct  du  par- 
aent  de    14(79  ,    qui   adjugea   U 
>yifion  au  Redéur. 

Le  vingt-trois  Juin  il  y^eut  cont^    Denxco»- 
cion  pour  le  reftorat ,  &deux  cpn-î^"^°^^PJï;f 
idans  fe  prétendirent  élus.  Ce  fait,  ^^  ^,5^ 
nblable  à  plufieurs  autres  ci-dévant 
:ontés ,  n'eft  pas  aflez  bien  circon- 
ncié   dans   les   adtes  qui  nous  en 
tent ,  pour  mériter  que  nous  nous 
arrêtions» 

Le  zélé  de  là  bonne  difcipline  at-   Règlement 
a  ou  réveilla  l'attention  de  la  Fa- ^^,ff 'p^^"^ 
Ite  des  Arts  fur  les  martmets  ,  ei- Faculté  des 
ce  de  paflè-volans',  qui   courant^"'* 
icole  en  école,  &  de  maître   en^jj*,  ^^^ 
litre  ,   cherchoient  à  parvenir  aux 
grés  par  fraude,  fans  étude  folide , 
isdécencexiexonduice  &  de  mœurs.^ 
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Les  Nations  nommèrent  chacune  ttft 
réformateur  le  quatre  Novembre,pour 
avifer  aux  moyens  de  remédier  a  cet 
abus  ,  &  pour  dreflèr  un  projet  de 
règlement  qui  y  mît  ordre.  Je  ne  puis 
dire  pourquoi  une   affaire  fi  fimple  - 
traîna  pendant  un  an.  Mais  enfin  le    . 
23  Octobre  1^6^  la  Faculté  des  Arcs 
porta  un  décret ,  qui  défendoit  qu'au*    \ 
cun  ne  fût  admis  foit  au  baccalau*    ^ 
réat ,  foit  à  la  licence  ,  qui  n'eut  en 
fa  demeure  pendant  le  tems  fuffifant 
pour  mériter  ces  dégrés  ,  foit  dans  un 
collège  ,  foit  dans  une  pédagogie  , 
iblt  en  la  maifon  de  fes  [^rens ,  foit 
enfin  chez  un  notable  perfonnage  de 
quelquune   des  quatre  Facultés  ,  qu'il 
fervît  gratuitement.  Et  pour  prcvtnir 
les  changemens  de  demeure  &  d'école, 
trop   juftement  fufpefts  ,    le  décret 
ajoute  qu'il  ne  fera  permis  à  aucun 
écolier  de  palTèr  d'une  maifon  à  une 
autre  ,  qu'auparavant  il  n'en  ait  ob- 
tenu la  permilïion  de  la  Faculté  en 
corps  ,  ou  du  moins  de  la  Nation  i 
kquelle  il  appartient.  Ce  règlement 
ètoit  fage   ,    &  il  auroit   arrêté  les 
défordres  &  les  fraudes,  s'il  ètoit  pofli- 
ble  de  fixer  par  une  loi  les  faillies  d  une 
pétulante  jeunefTe  ,  qui  fe  renouvelle 
chaque  année. 
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■  ïl  eft  bon  de  remarquer  que  dan» 
:ette  conclufion,parmiles  afpirans  aux 
légrés  font  comptés  ceux  qui  fervent 
des  fuppots  de  l'Univerfîté  durant  lô 
cours  de  leurs  études.  Ceft  un  ufage 
ancien ,  comme  l'on  voit ,  que  les 
étudions  pauvres  cherchent  *un  lecours 
i  leur  indigence  ,  en  fervantdes  per- 
fonnes  dont  leniploi  foit  l'érude  :  8c 
ces  ferviteurs  n*ont  Jamais  été  regardés- 
dans  rUniverfîté  comme  ignobles.  De 
tette  condition  ,  fi  baffe  aux  yeux  de 
lorgueil,  font  fouvent  fortis  de  grands 
maîtres ,  qui  fe  font  rendu  utiles  à  TE- 
glife  &  à  l'Etat. 

^    L'efprit  de  réforme  avoit  infpiré  à    Com^dîes 
fUniverfité  l'année  précédente  la  con- 1°;» J^^^?^^^ 
damnation    d'un  abus  véritablement  Décret  de 
tntolérable.  De  tout  tems  &  dans  tous  ^,î;°;.r'i^ 

1  1  ^      1  /  1  •  contre  cet 

les  pays  y  le  goût  des  comédies  &  au-  abus. 
très  repréfentations    théâtrales  a  eu    w//?.  ^f* 
:ours  dans  les  écoles.' Ce  goût  dégé-p'%*j^J 
lére  aifément  en  licence,&  il  fe  jouoit 
quelquefois  dans   les  pédagogies  de 
['Univerfité  des  pièces  peu  conformes 
l  la    bienféance  des  mœurs ,  &  qui 
d'ailleurs  blefToient  le  refped  du  aux 
puiffances.  L'Univerfité  alfemblée  le. 
nngt  -  quatre  Novembre  1 4^2  ,  prof- 
ùrivit  ces  jeux  indécens ,  &c  enjoignit 
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aux  maîtres  des  pédagogies  d'y  veiMeif' 
&  d'en  répondre.* 
Bulle  de  Kc  Quoique  le  pape  Pie  II  fut  l'un  de» 
Il  contre  1m  pluj  favans  hommes  &  des^plus  grands 
ra  fivtuidct  efprits  de  fon  fiécle ,  il  n'^n  étoit  pas 
Mendians.    plus  dîfpofé  à  favorifec   l^niverfité 

rh^rf'nT  ^^  ^^^^^  •  ^  ^^^^  éprouva  au  contraire 
p.  U9.  '  de  fa  part  des  vexations  de  toutes  les 
efpéces.  Il  avoit  donné  le  treize  Fé- 
vrier *  i4(fa  une  bulle  .fioudroTanta 
contre  lés  eeflàtions  qu'elle  ordonnoie 
quelquefois.  Se  pour fouftraire  i  fes 
lôix  les  religieux  >  ^  furtout  les  Men- 
dians. Par  cette  bulle ,  dans  laquelle 
il  exagère  les  incohvénieHs  &  les  fcaïf 
dales  des  cef&tions ,  s'il  ne  prive  pss 
totalement  l'Univerfité  du  pouvoir 
de  les  ordonner ,  au  moins  il  réduit 
l'exercice  de  ce  pouvoir  a  bien  peu  de 
chpfe ,  par  les  conditions  auxquelles  il 
l-affujettit.  Les  difpofitions  en  faveur 
des  Mendians  font  encorp  plus  exorbi- 
tantes. Le  pape  veut,  dans  le  cas  même 
où  une  ceifation  auroit  été  ordonnée 
avec  les  nouvelles  formalités  qu'il  éta- 
blit ,  que  les  religieux  puiflènt  néant' 


*  Suivant  cette  date  il 
y  a  erreur  dans  celle  d;: 
î-anncc  du  pontificat  de 
Pie  1 1 ,  ^ui  dacs  la  bulle 


dont  il  s*açît  eft  marq'jée 
la  cinquième ,  &  qui  n  i- 
toic  que  la  quatricme. 
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jiiïs  contdnuer  Leurs  adtes  fcholafti*-  *  ^ 

es  y  &  prêcher  dans  lesEgiifes  :  8c 
'Univerfîté  entreprenoit^e  les  con- 
lindre  i  &  foumettre  i  ion  décret  » 
les  autorife  à  £e  conférer  entre  eux 
i.  dégrés  de  bacheliers ,  licenciés ,  & 
>âeurs  en  Théologie ,  avec  les  mè-« 
es  droits  &  prérogatives  que  s'ib  y 
oient  inftitucs  par  TUniverfîté. 
Cette  bulle  étoit  bien  dans  le  fyftc-  Elle  n'j 
e  de  la  plénitude  de  U  pmiTanceJ^Î"^^^^ 
)ntificale  ,  qui  ne  connoît  d'autres 
oits  que  ceux  qu'elle  accorde ,  enfe 
fervant  le  pouvoir  de  les  révoquer  ^ 
1  reftreindre  fuivant  qu'il  lui  plaît, 
le  fatisfaifoit  les  Mandians ,  qui  fe 
uvenoient  d  avoir  été  peu  d'années 
iparavant  forcés  de  fléchir ,  après 
le  réfîftance  opiniâtre ,  fous  les  or- 
res  de  l'Univerfité.  Enfin  elle.plaifoit 
Louis  XI  ,  qui  l'avoir  même  fol- 
citée ,  &c  dont  la  politique  tendoit  i 
"pouiller  fes  fujets  de  toute  préroga- 
ve  de  jurifdidtion ,  &  à  ne  leur  laifr 
T  pour  par-cage  que  Tobéiflance  aveu- 
lea  fes  volontés.  Cependant  une  bulle 
bien  aflbrtie  i  des  intérêts  puiflans 
'a  jamais  eu ,  que  je  fâche  >  aucune 
(écution  :  ce  que  je  ne  puis  attribuer 
a  àla  méÛQtelUgence.qui  fe  mit  jbienr 
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tôt  après-,  comme  je  Tai  dit  ^  e» 

pape  &c  le  roi ,  &  qui  fâuva  i  ï 

verfitc  un  coup  funefte. 

MëfimcUi-     ^^^  ^^  milieu  de  cette  même  î 

rcnce  entre  14^2,  Louis  X I  fe  plaignit  ar 

Llfuiî^xî.  inent  de  la  partialité  de  Pie  II 

fUuri  y    Ferdinand  contre  la  maifon  d'Ai 

l'^xril^i  ^  le  pape,  quicraignoit  lapuiJ 

z.'.  ex  il'  Françoiie  en  Italie,  n'ayant  tenu  t 

compte  de  ces  plaintes  ,  Louis 

ménagea  plus ,  &  il  prêta  ToreilL 

reprélentations  qui  lui  furent  fait 

les  maux  qu  entraînoit  la  révoc 

de  la  Pragmatique. 

runîverfité      L'Univerfîté  en  étoit  grevée  É 

^'"oteaton*   li^^^"^^^f •  Le  pape ,  qui  regarde 

du  roi  contre  Pragmatique  comme  pleinement 

^^alrîJTuf*^^®  par  la  déclaration  du  roi,  & 

froit  de  la  s'embarrafloit  peu  du  défaut  d'i 

part  du  pape,  gîtrement  de  cette  déclaration  da; 

v^T^-^T^y.  tribunaux  de  France  ,  fe  remette 

p.  6s6.       poilèiîîon  de  toutes  fes  prêtent 

telles  que  (qs  prcdéceffeurs  les  av 

exercées  avant  les  conciles  de( 

tance  &  de  Baie.  Ainfi  tons  les 

les  fuppôts  de  rUniverficc  étoie 

tés  pour  aller  plaider  en  cour  de  f 
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!cre  jugées  fur  les  lieux.  La  provinon 
les  biénéfices  n'avoir  plus  de  régie  fixe, 
)c  dans  la  confufion  où  recomboienc 
putes  chofes ,  TUniverfité  perdoit  fes 
Iroics  fur  un  objet  fi  important. 

Elle  s'aflçmbla  le  vingt-deux  Mar$ 
14(^5  ,  '&  elle  arrêta  des  repréfenra- 
dons  w  roi  fur  ces  deux  articles ,  joi- 
gnant fes  députés  à  ceux  du  parlement 
|Sc  de  la  ville ,  qui  fe  plaignoient  pa- 
reillement dQs  entreprifes  du  pape. 
Cette  aflbciation  ,  &  la  réponfe  ravo- 
cable  du  roi ,  donnent  lieu  de  penfec 

Sue  c'étoit  par  fes  ordres  fécrets  que 
î  condiûfoit  toute  lafFaire. 
-    La  réponfe  de  Louis  XI ,  qui  écoit  R^ponrcft- 
#lors  à  Muret  en  Comminge  ,  eft  du  J^"  '^    ** 
■vingt -quatre   Mai  ,  &  eUe  enjoint   «,-//.  u„. 
^dabord  au  parlement  d'agir  avec  vi-  ''^j  ^'  ^* 
^Dieur  contre  ceux  qui ,  fous  couleur 
^  bulles  apoftoliques ,  attaquoient  les 
Aoits   dont  lui  &  fes  predécefleurs 

-tvoient  joui  par  rapport  aux  matières 
-iénéficiales  ôc  eccléfiaftiques.  Le  roi 
■  ^ordonne  à  fon  procureur  général  d'ap- 

feller  de  ces  bulles  au  futur  concile , 
^  IÇrès  les  avoir  communiquées  à  au- 
:  otns  de  PUniverJiu  j  &C  pris  leur  avis. 
*  Sar  les  vexations  que  foufïroient  fes 
'^Ujets^  en  ce  qui  regarde  les  provifioas 
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des  bénéfices  Se  les  citations  en  cour  dé 
Romç ,  il  demande  que  le  parlement 
lui  drefTe  un  mémoire  avec  le  confeil 
d'aucuns  notables  hommes  ^  tant  de  l» 
dite  Univerjité  j  que  autres  .j  dans  ]t* 
quel  on  lui  expofe  les  moyens  <]ui 
paroîtront  cenvenajbles  pour  remédk 
au  mal  ,  tfn  qu'il  en  ordonne  loi- 
même  ce  que  de  raifon.  Le.parlemcnt  ^ 
notifia  les  ordres  du  roi  à  rÛniverfic^    . 
qui  le  dix-fept  Juin  nomma  des  Je-  ^ 
pûtes  ,  mais  avec  pouvoir  de  prépi-j  ^ 
rer  les  matières  feulement ,  &  cftfeA  .. 
de  rien  conclure  fans  avoir  confiik  .^ 
la  compagnie.  ^    . 

OHonnan-     Ce  piToiet  s'éxécuta ,  &  eut  des  ibh  I 

^nt?a1ri°'  ^^s.   Le  dix-feot  Février  14^4  i««»M  1 

aux.préien-  dans  uue  afTemolée  folennelle  dupar^  . 
^t'r'cd'ilo  lement  ,  où  afliftcrent  avec  plufieuts  ,. 

cour  jle  Ko-       .  '         ,,  r  •  \ 

me.  princes ,  prélats  ,  &  leigneurs  ,  W 

Hifi.  Un.  Procureurs  ou  Députés  de  rUniverfitCi  '. 

p^'6s9.  ^  rendit  une  ordonnance  contre  les  exi- 
gions pécuniaires  que  faifoit  le  pape 
en  France  fous  le  prétexte  de  la  guerU  ,, 
contre  les  Turcs,  qu'il  avoir  extrê- 
mement à  cœur.  Ces  exaélions  fiirefll 
abfolument  défendues  ,  &  tous  Id 
jufticiers  du  royaume  eurent  ordre  4 
procéder  à  la  rigueur  contre  ceuxcfi  , 
fi  en  rendroient   les  miniftres.  Dan 

cène 
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oi  eft  rappellce  avec  éloge  la  jqip^  y„, 
atique  de  S.  Louis.  Suivit  une  p^-  t-  ^' 
)rclonnance  du  dix-neuf  Juin  de  ^*  ^^*' 
ne  année  fur  les  matières  de  la 
,  &  fur  le  droit  de  connoître 
juger  du  pofTelTbire  des  béftéfi- 
oute  dans  les  principes  les  plu$ 
ans ,  &  les  plus  contraires  aux 
tions  de  la  cour  de  Rome.  Il 
iroît  bien  remarquable  ,  que 
XI  dans  l'ordonnance  dont  je 
fuppofe  la  Pragmatique  San- 
fubmlante  dans  toute  fa  force , 
;nd,fousles  plus  grandes  peines, 
>lefter  ni  troubler  ceux  de  fe«. 
qui  auront  été  pourvus  de  béné- 
l^ns  fon  royaume  par  éleclion  ^ 
on  j  ou  autrement  j  à  titre  des 
Décrets  j  liberté-^  de  rEdife  de 
r  j  ordonnances  royaux  y  &  Pi'^g^ 
le  SanBion.  Ainfi  ce  prince  re- 
t  alors,  comme  non  avenue  5  la 
xion  qu'il  avoir  faite  de  la  Prag- 
le.  Le  trente  Juin ,  il  donna  en^  //.  56*. 
Les  lettres  confirmatives  du  ré- 
nt  porté  le  dix-fept  Février  pré- 
:  contre  les  exadions  de  la  cour 
me.  Enfin  le  pape  Pie  II  étant  ,'>.  ^7t. 
le  quatorzième  jour  d'Août  , 
,  avant  que  d'avoir  reçu  la  nou- 
me  IF.  N 


t^o  Histoire  de  l'Universii 
velle  de  1  eleftion  d!iin  fucce( 
ce  pontife  ,  prohiba  les  grâces 
tatives  ^  &  en  interdit  abfo 
Tufage  dans  fon  royaume  par 
iîlaration  du  dix  Septembre, 
ces  démarches  ctoient  vives 
comme  elles  n'avoient  pour  f 
qu'un  mécontentement  pafTagc 
pendant  des  circonftances  ,  L< 
^int  au  bout  de  peu  d'années , 
nous  le  dirons  ,  à  fon  premie 
me ,  &  il  livra  de  nouveaux  ; 
la  Pragmatique. 

Durant  le  cours  de  ces  grai 

faires ,  il  s'étoit  palTé  dans  T 

fité  diverfes  choies  ,  qui  mér 

n'être  pas  oubliées. 

le  duc  de  Sa-     Le  fix  Novembre   14(^5  U 

voyecotnpii-5^^         beaupére  du  roi  étant 

runiverfitc.  Paris,  FUt  Complimente  par  1  ' 
H;"/?.  Un,  fité.  Le   Redeur  fe  rendit  : 

^^65%'.  grand  cortège  de  maîtres  dan 
vis  de  Notre-Dame  :  &  là  l'Ui 
étant  d'un  côté  8c  le  chapitre 
tre  y  Thomas  de  Courcelles  1 
rangue  au  prince  ,  qui  ,  fu 
pieufe  coutume  de  fon  tems , 
vanta  Paris  commençoit  par  n 
hommages  a  Dieu  dans  la  pi 
Eglife  de  la  ville. 
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Marie  d'Anjou  veuve  de  Charles  Convoi  de  u 
[I  &  mère  de  Louis  XI ,  mourut  le  a'Anjou.'"* 
igt-neuf  du  même  mois  de  Novem-    Hift,  Um. 
s  dans  l'abbaye  des  Bernardines  des  ''•'■'  ^'  ^* 
lâteliers  en  Poitou,  Le  vingt -fixjan-  ^' 
IT  fuivant,  far  la  nouvelle  que  le 
rps  de  la  reine  devoir  bientôt  ar- 
rer   à  Paris  ,  TUniverfitc  délibéra 
k'elie  iroit  le  recevoir  à  TEglife  des 
Sres  Prêcheurs  ,  &  que  delà  elle  lac- 
impagneroit   au  chœur    de  Notre- 
ame ,  où  le  Reâeur  avec  les  qua- 
e  Procureurs  &    les  trois  Doyens 
rendroit  féance  dans  les  hautes  ftal- 
!S  )  &  fe  placeroit  en  face    de  Té- 
^ue• 

Les  Univerfîtés   fe  multiplioient  Erçaîon  au 
eaucoup ,  &  François  duc  de  Breta-  de^N^rlles** 
pe  venoit  d'en  établir  une  à  Nantes  ,  ^-  Bourgct. 
ai  jfiit  érigée  à  fa  prière  par   une  ^'  **'• 
nlle  de  Pie  II ,  datée  du  quatre  Avril 
t^o,  La  ville  de  Bourges  fouhaita 
•Uïr  du  même  avantage  ,  &  les  mou- 
^ens  néceflaires  pour  y  parvenir  , 
Cnt  éclat  dans  les  commencemens 

Tamiée  14^4.  L'Univerfité  de  Paris 
^Voic  fait  aucune  démarche  contre 
^^iflèment  de  celle  de  Nantes  , 
*l5ile  regardoir  en  quelque  façon 
^time  étrangère^  parce  que  la  Bre- 
N  ij 


pour  leur  repreieaiter  les  incon^ 

0u  trop  grand  nonîbre  d'écol 

pies  de  privilèges.   Sa  rcfiftar 

inuçilç  ,   comme  elle  l'avoir 

rapport  à  Caen  :  &c  pour  finir 

p^f'rYv.  ^^  3^^  regarde  un  objet  fur  lequ 

/'.  674.  <575.  dois   pas   infifter   longtems  , 

7ï^  ^^^'     que  le  pape  Paul  II  fucceflèur  de 

fi^r  la  réquifitiop  èiSi  roi  &  du 

Berri  fon  frère  ,  donna  le  trer 

yembre    1 4,(54  fa  bulle  dereû 

rUniverfitç  de  Bourges  ;  que 

^yant  revêtu  cette  bulb  de  fes 

patentes  qui  en  ordonnoient  1 

rion ,  rUniyerfitc  de  Paris  s  oj 

r^nregîtrement  :  &  que  Taffaire 

pas  encore  entièrement  termi 

;4(>9.  Letabliffèment  a  néani 

fubfîfté  ,  &  fLjbfifte  encore.  1 

^vçc  un  grand  avantage  pour. 

çres ,  ç'?ft  cç  que  je  n  entrepren 

4e  décider.  L  enfeignement  di 

pivil  y  fut  permis  &  autorifé 

biille  d'credion  ,  ^.  cette  çtu 
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r  un  pied'  très-floriflànt  pendant 
dénie  fiécle.  Bourges  a  eu  pour 
leurs  les  plus  grands  maîtres  eiî 
►rudence  ,  Alciat  ,  Baudouin  y 
m  ,  Hotman ,  Cujas. 

.  legs  fait  à  rUniverfîtér  d'une'  Eçalitédcr 
le  de  quatre- vingts  écus  d'or  oarp/^J^^^^*^^^ 
d  Gëhe  curé  de  S.  Corne ,  do-'   j^^  xj„, 
en  Théologie  ,  &  ancien  Re-^^'.  r-  ^« 
,   réveilla   en  l'année  14^4  la-^*  *^^ 
[lation  toujours- prête  à  renaître* 
les  Facultés  &  les  Nations  pour 
droits  rfefpedbifsi  Les*  trois  Fît-' 
fupérieurés  prétendoient  être 
igées  dans-  là  diftribution  de  la: 
le  léguée  :  les  Nations  vouloienr 
i  fut  partagée  également.  Nous' 

deux  conclùfions  de  la  Nation- 
ance  fur  cette  difficulté ,  l'une 
uf  Avril ,  l'autre  du  huit  Juin.* 

toutes  les  deux  cette  Nation 
nt  vigoureufement  fes  droits , 
i  cas^  <jue  Ton  entreprenne  d'y 
;r  atteinte ,  elle  s*oppofe  &  in- 
:e  appel.  La  raifon  lur  laouellçf 
e  fonde  ,  eft  palpable.  Danç^ 
îpenfes^  communes  ,  chaque  Na- 
contribue  autant  que  chacune 
acuités  fupérieures.  La  même 
:  doit  donc  avoir  lieu  ^  lor£- 
N  ili 


jiBâttâ^  Peu  de  temsr  après^^ ,  l*Uiii^ 
mrSîT^^  eHûjra  une  cracaflerie  au  fny 
meut  pour  dioAts  à'zÊïotàÛexnent  pour*  jfes 
Jtt  coiJ^gcf .  gçj^  Le  roi  vt>uloi8  oirdir  ^  di 

*  fi  êêfi  '    t^eyeiwi',:  pour  £ner  ct»^  dtll^RS'^ 
'  /  £ike  pMréc  il  cemcdoi  n*y  a 

ri^atisah.  L'Unirerucsé  comp 
ohapibre  des  comptes  ,  à  q 
MClenoit  la  contioî&iice  de  oc 
m»^:Sc  elle  rc{>ïâremâ  par  r< 
^fdoâeur  JeanPatieci^  ^ 
tè09tf  qn'midl  ptefî»¥oit  »  écoi 
céufti&qu-anfiMid  larecbecc 
dooinfe  la:  menaçoit  <]e»  pbis 

1^^^  Iqid  étant  le  ifendetnéiit  ^ 

ûivétfitc  ne  pouvoient  tomlM 
rentraînet  avec  eux.  La  cham' 
comppes  accorda  à  TUniver fité 
lai  jufqu  à  la  fête  de  Pâque  de 
fuiVante.  Ce  délai  devine  ^ 
caiife  pdur  TUniverfîté.  Avar 
fut  expiré  vs'ile  va  la  guerre  < 

ttnKIfr  .    nul   Annrxn    H*îinfr#*« 
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Dans  une  aflemblce  de  la  Nation  PUîntescon- 
ae  France,  qui  fe  tint  le  vingt  -  fix  ^7„^^^^^^^^^^ 
Juillet  14^4  ,   furent   entendus   les  mam  du  col- 
plaintes  de  Guillaume  Fichet,  alors  .•;^;f^^^ 
bourfier  &  bachelier  de  la  maifon  de  vite  de  la 
Sorbonne ,  &  qui  devint  dans  la  fuite  France  dans 
'un    des    plus  grands  ornemens  de  cette  affaire. 
'Univerfitc.  Ficnet  repréfenta  mie  par    ^^fi-  ^• 
e  titre  de  la  fondation  le  collège  de^.^'i^^j! 
!orbonne  devoit  avoir  feize  bourlîers , 
[uatre  de  chacune  des  quatre  Nations 
lui  compofent  la  Faculté   des  Arts. 
^ue  néantmoins  les  Normans  travail- 
oient  à  exclure  de  ce  collège  les  fu- 
ets  de  la  Nation  de  France ,  &  même 
le  toute  aucre  Nation  que.  la  leur.   Il 
uppUoit  donc  la  Nation  de  France  de 
rènir  aufecours  de  fes  fuppôts ,  à  qtti 
*onr  faifoit  injuftice.   La  Nation  eut 
fgard  à  cette  requête,  &  elle  ordonna 
jue  fon  procuteur  avec  quelques  dé- 
putés iroit  trouver  le  doyen  de  TE- 
jlife  de  Paris  provifeur  de  Sorbonne, 
ic  le  requerroit  de  faire  rendre  juftic» 
à  (es  fuppots  dans  le  collège  dont  il 
étoit  fuperieur  :  faute  de  quoi  la  Na- 
ùon  en  appelleroit  à  TUniverfité.  Le 
provifeur  de  Sorbonne  étoit  Thomas 
de  Courcelles  ,  vieillard  vénérable  , 
iioitinie  éclairé  ,  homme  de  bien.   U 
N  iiij 


1^6  Histoire  de  l'Université 
donna  fans  doute  fatisfa£tion  à  la  Na- 
tion de  France  fur  fes  juftes  plaintes  : 
car  il  n  eft  plus  parle  de  cette  affaire 
dans  la  fuite.  Les   chofes  ont  bien 
changé  de  face  pour  les  Normans  dans 
la  maifon  deSorbonne.  Alors  ils  en 
excluoient  ceux  des  autres  Nations. 
Aujourdhui  &  depuis  longtems  ils  ont  • 
bien  de  la  peine  eux-mêmes  à  s'y  faiw   i 
admettre, 
jtcforme  du      Le  coUcge  de  Navarre  reçut  des  rc- 
Nal^afîe?*"    gl^mens  de  réforme  en  cette  mcme 
H'ifl.Vn,  année  14^4.  Guillaume  de  Châteaa- 
]Par.  r.  V.  fort  en  éroit  grand  maître  ,  homme 
5*5/7^         louable  pour  fon  zélé ,  s'il  avoir  fçùlâ 
modérer ,  &  qu'il  ne  l'eut  pas  quel- 
quefois laifle  gouverner  par  foncaïa- 
âére  naturellement  hautain  &  impé- 
rieux. 11  y  a  grande  apparence  qu'il 
doit  être  regardé  comme  le  promoteur 
de  la  réforme  dont  j'ai  à  parler,  &  qui 
ce  fut  lui  qui  porta  au  roi  Charles  VU 
les  plaintes  fur  lefquelles  elle  fut  or- 
donnée. Ces  plaintes  font   expofces 
dans  le  préambule    de    l'ordonnance 
par  laquelle  Charles  nomma  en  14^9 
des  commiflaires  réformateurs^  &  elles 
donnent  pour  principale  caufe  du  re- 
lâchement de  la  difcipline  dans  cetcc 
maifon ,  le  grand  nombre  d'écoliers 
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>n  bourfîers  qui  y  étoient  admis  avec 
î  bourfîers  enfans  du  collège.  Les  ré- 
rmaceurs  choifis  par  le  roi  font  le 
rdinal  de  Coutatice ,  Richard  OU* 
er  de  Longueil  ,  Elie  deTorrétes 
éfidenc  du  parlement ,  trois  confeil- 
:s  du  parlement ,  deux  tréforiers  de 
ance  ,  le  procureur  général  Jean 
auvet  ,  &  Guillaume  de  Château* 
rt  grand  maître  du  collège.  L'ou- 
âge  fut  conduit  principalement  par 

président  de  Torrétes  ,  aidé  fans 
>ute  des  confeils  de  Châteaufort  ,- 
:  il  ne  fut  achevé ,  comme  je  l'ai  dit , 
l'en  14^4.  Les  articles  de  règlement 

rapportent  furtout  à  ramener  les 
lofcs  à  l'état  primitif  du  tems  de  la. 
mdation.  Mais  ceux  qui  regardent  les. 
roliers  non  bourfiers  ,  méritent  ici 
tic  attention  particulière. 

J*obfêrve  dabord  que  la  multitude 
e  ces  étudians  au  collège  de  Navarre 
coit  fi  grande  ,  que  le  maître  des 
rrammairiens  n'ayant  pas  de  quoile^ 
>ger  dans  les  *  bâtimens  qui  for- 


*  Le  bâtiment  o^u  col- 
ge  des  grammairiens 
trarok  une  enceinte  par- 
culîére  ,  dont  le  côcc 
ccidental  donnoit  fur  la 
le  de  la  Montagne  fain- 
i    GeBeviéve.    Depuis 


quelques  annéa  cette  en- 
ceinte cft  détruite,  &  l'on 
a  bâti  furla  rue  des  mai- 
fons  neuves  ,  qui  font 
louées  à  des  gens  du  de- 
hors. On  a  aufii  réuni  les 
deux  charges  de  princi- 

Nv 


it^i  Histoire  de  i^UNiVERsiri 
moient  fon  collège  propre ,  avok  loue 
ou  acheté  les  maifons  voîfines  fur  la 
rue ,  &  fait  ouvrir  une  porte  par  la- 
quelle ils  entroient  directement  dans 
ion  bâtiment,  &  fortoient  de  mcme, 
fans  pafler  par  la  grande  porte  du  col- 
lège. Ces  ctudians  étoient  commen- 
faux  des  bourfiers.  Les  reformateurs  ju- 
gèrent Taffluence  de  ces  troupes  étran- 
gères nuifible  à  la  bonne- difcipline. 
Ils  n'entreprirent  pas  néanrmoins  de 
les  exclure  entièrement ,  &  ils  penfc- 
rent  qu'il  fuffifoit  d'en  reftreindrc  le 
nombre  exceflîf.  Ils  firent  fermer  la 
porte  du  bâtiment  des  Grammairiens 
lur  la  rue ,  &  ils  défendirent  d'ad- 
mettre à  manger  avec  les  bourfiers  au- 
cun écolier  qui  ne  fut  logé  dans  le 
collège. 

Ces  écoliers  logés  dans  la  maifon 
fans  y  être  titrés  ,  &  qui  répondent 
éxa6tement  a  ce  que  nous  appelions 
aujourdhui  penfionnaires  dans  nos  col- 
lèges ,  étoient  inftruits  avec  les  bour- 
fiers ,  &  prenoient  les  leçons  des  mê- 
mes maîtres,  auxquels  ils  payoientun 
modique  honoraire  pour  un  enfeigne- 

pal,  &  il  n'y  a  plus  qu'un  [  les  artîcni  ou  philcfo* 
xnaîtrt  ou  principal  pour  1  phçj. 
It's  prammairiciis  ôc  pour  j 
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ment  qui  ne  leur  étoit  point  dû.  Les 
leçons  de  Grammaire  fe  faifoient  par 
le  maître  &  le  foumaître ,  qui  ont  été 
nommés  depuis  *  principal  &  fou- 
tNrincipal.Mais  pour  les  artiens  ou  phi- 
lofophes,  je  vois  qu'outre  les  maître  & 
fotunaître  ii  eft  fait  mention  de  ré- 


ii  eft  E 

iSg^uIë 


gens ,  par  lfi€JiiSis=ceux*»ci  fe  faifoient 
aider.  ^  4^:  . 

Ainfî  le  collège  de  Navarre  étoit  Coii^gesde 
devenu  une  école  publique,  &  préci-[:^f"  ^"'"- 
fément  ce  que  nous  appelions  mainte- 
nant collège  de  plein  exercice.  Ce  n  é- 
toit  plus  une  maifon  déftinée  à  l'inf- 
truébon  des  feuls  bourfiers.  Des  écu- 
dians  non  bourfiers  y  croient  admis 
aux  leçons.   Il  avoit  des  régens  dif- 
tingués  du  maître  &  du  ioumaître. 
Seulement  par  le  règlement  de  réfor- 
me les  écoliers  externes  paroiflent  en 
avoir  été  exclus.  Ce  collège  eft  le  pre- 
mier où  je  voie  cette  nouvelle  forme 
introduite.  S'il  y  en  avoic  d'autres ,  la 
preuve  n'en  exifte  plus.  Cette  nou- 
veauté étoit  bien   entendue  pour  la 
commodité  de  l'enfeienement ,  &  elle 
ne  tarda  pas  à  s'accréditer.  Elle  avoit 


*  Quand  les  régens 
commencèrent  à  faire 
leurs  leçons  dans  les  col- 
lèges, le  chef  de  l'exer- 


cice des  claffes  fut  nçm- 
mé  Frhiipttl  TA^itre  ,  & 
pour  abréger  PrincipAl,  . 


Nvj 


$i90  ïfiWoiRE  de:  l'UkiveiïIs 
»*•  «î/^.  commencé  au  collège  de  Navarre  & 
^..xoj,  104.  teJ- pr^nueres  anncesdu  qiiinzicrae 
^  i^j*i«o.  ^^Iç^  ou  même  à  la  fin  du  quator- 
zième* Jetrouve  dcmsThiftoire  de  ce 
cpUégp  par  U  doâeur  Launoi  un  aâe 
4^  rai).'l4<:ï4 ,  qui  fait  mention  d  eco* 
Hers  ex£ei:nes  eti  Grammaire  &  eo 
Philorpphie^  admis  avec  les  bouriiers 
de  la  maifoD  aux  leçons  des  maîtres  & 
.  o  fi^^tti^aî^llf  =  &:  un  autre  a^  de  l'an 
X4^(m|^pread  qti9  ce  fur  Pîeire  <fc 
*  kBfffoi^  ,  maître  des  Grammairiens 
de  Navasre  èk%  Tannée  i  J.5KÎ  *  <^^  1* 
premier  reçmt  des  écoliers  non  boar- 
fiers.  Cet  exemple  fut  imité  :  &  Diw 
Hfji.  i^.  boullai  ^iir0  que  fous  le  régne  de 
^\J^^    '  î-puis'Xi  il  yavQÎt  dix -huit  collèges 
ouverts  â  tous  pour  les  leçons  de 
Grammaire  ,  de  Rhétorique  ,  &  de 
Philofophie.  En  conféquence  leséoH  ; 
les  de  la  rue  du  Fouarre  furent  moins 
fréquentées  j  &  enfin  elles  ie  virent 
abandonnées  emiérement  >  &  tte  fier* 
virent  plus  guéres  qu^aux  aftes  de  dé- 
terminance  ^  qui  étoient  les  exercices 
probatoires  pour  parvenir  au  dé^é  de  \ 
bachelier   es  Arts  ,    comme    encoip 
au|ourdhui  quelques  Nations  y  font 
Texamen  de  leurs  candidats.  La  cluw  J 
de  Morale  >  dont  j'ai  parlé  ailleun*  1 
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meura  auflî  fixée  dans  la  rue  du 
Leurre. 

J'ai  dit  que  le  grand  maître  du  La  Nation  Ar 
légede  Navarre  Guillaume  de  Châ-^"°^?  ^^ 
urort  avoit  un  zèle  lôuvent  impe-dans  la  pof. 
ux.  C  eft  de  quoi  il  fit  preuve  dans-j^^icKwofi 
inée  qui  fuivit  la  réforme  donc  je  fices  dans  i» 
ins  de  rendre  compte.  La  Nation  ^'*Pf,^^^  ^ 

/      .      1  *      .  /  .1  Navaric. 

France  ctoit  de  tems  immémorial   ^y^^  ^r^^ 
podeifion  de  célébrer  fes  meflès  &  p-f»*.  r.  r. 

vêpres  dans  le  coUéjge  de  Navarre.^'  ^^^' 
lâceaufort  entreprit  de  l'en  exclure , 
is  prétexte  de  quelque  trouble  ar- 
é  aans  la  diftribiition  des  cierges  le^ 
ir  de  la  Chandeleur  14^5.  Le  îcan- 
ie  étoit  réel  :  les  cierges  avoient  été 
Içs  par  des  infolens ,  les  ornemens 

l'autel  déchirés.  Mais  la  Nation  ne 
icenoit  point  les  coupables ,  &  au 
ntraire  elle  procédoit  contre  eux  , 

précendoit  bien  les  foumettre  à 
e  réparation  convenable.Cependanc 
lâxeaufort  lui  fît  fignifier  qu'il  ne  la 
:evroit  plus  dans  k  chapelle  de  fon 
Uéee ,  jufou'à  ce  que  les  auteurs  du 
m£de  euflent  été  puni»,  &  les  orne- 
ens  réparés  :  &  il  s'autorifoit  d'une 
mcluflon  de  toute  lamaifon,difoit-il> 
li  même  avoit  été  notifiée  au  fupé- 
îur  Jean  Balue  élùévêque  d'Evreux^ 
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enfbrte  cpi*il  n'ctoit  pliu  le  m^crê  «T 
.  iê  telâcker  fur  c^t  article.  La  Nation 

r't  on  parti  fenne.  S'écant  aiTemblée 
dix-'neaf  Mars ,  elle  déclara  qu^ 
tort  le  grand  maître  s'^en  prenoit  i 
elle  9  pour  une  faute  donc  elle  poarfui- 
voit  la  réjp&rafion.  Que  d'ailteors  te 
collège  de  Ksvarre  écoit  Toumis  ih 
Natiotf ,  ^*eUe  avoit  droit  de  le  ré- 
former :  8c  ^e  ce  n'étoit  point  à  l'in- 
férieur Affaire  U  loi  à  Tes  fupérieurs^ 
Elle  cotichu  qu'elle  conrinueroit  de 
célébrèr-fes  oJnc««  dans  la  chapelle  du 
collège  de  Navarre.  El  de  fait  elle  con- 
tinua ,  &  elle  a  confervé  fur  ce  point 
£ipofleffion  jufqu'aujourdhai.Chateau- 
fort  avoit  même  ufe  de  mauvaife  foi 
Il  s'étoit  targué  du  fufirage  de  tottf 
lesfuppôtsde  la  maifon  :  Se  deux  d'en- 
tre eux  le  démentirent  dans  TaiTenH 
bléede  la  Nation^&proteft^rent  qu'ils 
n'avoient  nullement  entendu  parlera 
la  conclufion  qu'il  alléguoit»  Ceft 
ainfi  que  pour  réufîir  dans  un  deflTcin 
que  Ton  croit  louable ,  on  mêle  foor 
vent  des  moyens  qui  ne  le  font  pobt* 
Cuerre  du  L'année  i4<>5  eft  celle  de  la  çuenc 
Bien  public. du  Bien  public,  qui  mit  Louis  XI 
ï'JcrTté  ^'  d^"5  ^^  ff^^^  danger ,  6c  qui  lui  Inf- 
incodaus  àf-  pira  une  douceur  politique ,  dont  IV^ 
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niverfité  fe  trouva  bien.  Deux  jours  faire»  de  te^ 
après  la  bataille  de  Montlhéri ,  qui  fe  ^*^* 
donna  le  feize  Juillet,  le  roi  vint  à  p^^'^^/^^; 
Paris  ,  6c  comme  il  étoit  fage  dans^  676.  677- 
Tadverfitc  ,  il  s'appliqua  à  fe  rendre  ;W///.  de  p*- 
sdmable,  il  afFeda  des  manières  ço-^^'^^l, 
palaires  ,  il  écouta  les   confeils  de    Daniel^ 
Guillaume  Charrier  cvêque  de  Paris  :  "'fi'  *^^  '*"• 
&  ce  prélat  lui  ayant  repréfenté  qu'il 
convenoir  à  un  roi  d'avoir  autour  de 
faperfonne  de  fidèles  confeillers ,  gens 
de  probité  &  d'honneur  ,  qui  aimaf- 
fent  la  paix ,  &  qui  fuflent  capables 
de  modérer  les  maux  de  la  guerre  , 
Louis  appella  à  fon  confeil  fix  mem- 
bres du  parlement  ,    fix    maîtres  de 
rUnivernté  ,  &  fix  bourgeois  de  la 
ville.  Ce  fut  aufli  alors  qu'il  accorda 
k  rUniverfité  la  confirmation  de  fon 
exemption  du  droit  de  quatrième  fur 
le  vin ,  dont  j'ai  parlé  d'avance.  Le 
vingt-huit  Juillet  l'Univerfité  célébra 
une  proceflîon  à  fainte  Catherine  du 
Val    des  Ecoliers  ,  &  au  retour  elle 
harangua  le  roi ,  l'exhortant  à  la  paix 
par  la  bouche  du  dodeur  Jean  Pa- 
nechaix.   La  paix  étoit   fon   uniaue 
vœu  ,  &  tel  fut  aufi[î  l'objet  du  dif- 
cours  que  Guillaume  Erard  fit  en  fon 
nom  trois  jours  après  au  chancelier  de 
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France*  te-  roi  écanr  parti  pour  Roa< 
le  dixième  jour  d'Août  ^  nomma  goa* 
verneur  dePkris  le  comte  d*Eu  ,  ik  il 
eu'  informa  PU  niverfité  par  wie  leti 
.qui  fut  reçie  &  lue  le  dix-fept* 

Uabfênce  du  roi  donnai  uea  aux 
prînceS'  ligu^  de  maiiceuvrer  auprèï 
des  Parifiens»  pour  cacher  de  les  ga- 

gier  i  leur  parti*  Le  dtic  de  Berri^, 
ère  du  roi  &  chef ,  de  la  ligue  ,  " 
porter  à  Paris  quatre  letcres  >  adreOc 
aux  bourgnsois  ,  au  parlement  , 
der^»  &  i  rUniverfité,  II  y  faifo! 
valoir  la  pureté  de  fes  intentions,  qui 
xi'étoient  autres  ^  difoit-il  ^  que  le  fou- 
lagemenc  des  pépies.  Se  la  bonne 
aicunihiftration  des  affaires  du  royati^ 
me  j  &  il  exhortoit  ceux  à  qui  il  écri- 
voit  de  fe  joindre  à  lui  &:  aux  prioces 
fes  confédérés. 

Le  devoir  des  Pariftens  éroit  £u» 
doute  de  n'écouter  aucunes  propoû- 
tions  de  la  part  des  chefs  d^one  armée 
qui  faifoit  la  guerre  au  roi-  Mais  rien 
ne  flatte  plus  8c  tes  corps  Se  les  parti' 
culiers  ,  fuivant  la  remarque  duP* 
Daniel ,  que  Thonneur  d'avoir  mér 
que  part  aux  grands  événemens.  D'ail* 
leurs  les  raiions  des  princes  écaieoc 
fpécieufes.  Les  PariHens  fe  prccéreot: 
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it  ils  ordonnèrent  une  dépiitacion  au 
duc'deBerri,  à  la  tète  de  laquelle  fe 
mit  révêque  de  Paris  ,  &  dont  fai^ 
foienc  partie  quatre  maîtres  de  TUni- 
verfité.  La  négociation  dura  quelques 
^urs,  pendant  lefqœlis  le  comte  d'Eu , 
inquiet  &  mécontent  de  ce  qui  fe 
tramoit ,  garnit  de  troupes  les  poftes 
importans  de  la  ville ,  &  en  remplit 
même  les  collèges.  L'Univerfîté  s'en 
plaignit  :  &  le  comte ,  ne  voulant  ni 
accorder  ni  refùfer  ,  répondit  d'une 
manière  vague  qu'il  y  pourvoiroit. 
Cependant  le  roi  arrive  en  route  dili- 
gence ,  rompt  le  cours  d'une  négocia- 
rien-  entamée  fans  fon  autorité ,  & 
punit  même  de  l'exil  cinq  de  ceux  qui 
avcrient  été  en  dépuration  vers  le  duc 
de  Berri ,  &  entre  autres  Jean  Luil- 
lier  ancien  Redeur  dé  l'Univerfîté  8c 
curé  de  S.  Germain  de  l'Auxerrois. 
Encore  le  prince  fut-il  beaucoup  loué 
de  n'avoir  pas  pouflfe  plus  loin  la  févé- 
rite  dans  un  fi  jufte  fujet  d'indigna- 
tion. 

Les  circonffances  obligeoient  Louis 
XI  i  ufer  d'une  douceur  ,  qui  n'étoit 
point  dans  fon  caradére.  Il  la  porta 
dans  le  traité  qu'il  conclut  avec  les 
princes  confédérés  jufqu'àuû  excès\ 
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qui  devoit  leur  apprendre  à  s'en  ^ 
ner.  Il  leur  accorda  à  chacun  touc  ce 
qu'ils  voulurent  ,  &  il  céda  en  parti* 
côlier  i  rom/rére  le  duché  de  Not^ 
inandie*  Le  nïuté  en  fur  conclu  an 
snob  d'^Odobre  .i  Se  dè$  le  mo\s  ds 
]  Décembre  fiiivarat  v  il  reprit  cette  ri* 
ché  province^:  &  le^  treize  Janvier 
1^66  il  écrivit  d  VUniverfîré  ,  que  U 
Normandie  étant  unie  à  fa  couronne , 
il  i^'avoit  pas  pu  Talicner  j  Se  que  s'il 
Itvoit  promis  de  h  donner  à  fon  trcre  > 
il  Pflt  Yy  étoit  porté  que  par  le  inouf 
d'éviter  un  pi  us.  grand  inconvéniem*    » 
Que  par  conféquent  on  ne  devoît  pas   , 
s'étonner  qu'il  y  fut  rentré  à  main  ar- 
méev  UUniveriUc  repondit  à  la  Icare   ' 
du  roi  par  des  félicitations  furTheu-    * 
reux  fuccès  de  fon  entreprife,  &en 
lui  recommandant  le  député  quelle  j 
avoit  auprès  de  fa  perfonne, 
Ftemîére  le-      L^  f^p^  Mars  de  cette  mènie  année 
^ondansru.  1^66^  l'Univerfitc  de  Bourecs  conn 
Bourges.      Hiença  fes  exercices ,  &  la  pceinieM 
HUKUn.  leçon  fut  faite  folennellemem  par  OD 
P^stI^   fujppôt  de  Wniverfité  de  Paris  ,  Jein 
i*t5.  Bcguin,  Ce  premier  doâeur  de  l'Uni' 

verlîtc  de  Bourges  ne  ie  cooformoit 
pas  au  vœu  de  la  compagnie  dans  la^ 
quelle  il  s'éroit  formé.  UUmvedité  «le 
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^arîs  continuoit  encore  ,  fuivant  que 
e  l'ai  marqué  d'avance  ,  fes  oppofî- 
ions  au  nouvel  établiftèment. 

Vers  le  niême  tems ,  quelques  thé-  propo/iciont 
fes  foatenues  aux  écoles  de  la  rue  du  erronées,  dé- 
Fouarre  firent  du  bruit ,  &  excitèrent  [uj^Ts.Vcaê 
lezeledesdéfenfeurs  de  l'orthodoxie.^"  Nomi- 
La  Faculté  de  Théologie  en  cenfura  "^"^*    ., 
xois  propolitions ,  qui  paroiflent  des  par.  r.  r. 
^reniions  de  la  dodrine  de  TUniver- 1^-  ^^^  ^ 
fel  réellement  exiftant  ,  &  ^uicon-^^^^^^^,^/^ 
luiiènc  au  fyftême  impie  enfeigné  de-  cdi.  jud.  w# 
>uis    par    Spinofa.   Plufieurs   autres  ^f^;;  "'''''• 
ivoienc  été  déférées.    Mais  comme 
la  Faculté  de  Théologie  ne  crut  pas 
iju'elies  intéreflaflTent  la  Foi,  elle  les 
renvoya  i  TUniverfité ,  qui ,  avant  que 
l'en  porter  fon  jugement  ,    voulut 
qu'elles  fuflènt  examinées  par  des  ré- 
gens de  la  Faculté  des  Arts.  Duboullai 
|>enfe  que  ces  propofitions  avoient  été 
avancées  par  un  profefleur  attaché  à 
la  feâ:é  des  Nominaux ,  qui  fe  renouvel- 
loit  alors  dans  l'Univerfité ,  comme  il 
eft  expreflement  marqué  dans  le  regî- 
ftre  dé  la  Nation  de  France  fur  cette 
année.  Les  opinions  des  Nominaux 
acquirent  un  tel  éclat ,  &  produifirent 
une  telle  chaleur  dans  les  efprits  ,  que 
le  roi  fut  obligé  d'en  prendre  connoif- 
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^  £uice&cfy  nfetrre  ordre  >  amli  qu'on  | 
U  vena  dans  la  fuite. 
tintiêemà      Iles  Imesd'un  certain  ArnoW  DeP 
ète  coodafli-inarèts»  pleine  de  folies  &c  de  fuperfti- 
àoùs  msLffxpi^s  ,  furent  aniil  ioumi^ 
par  le  toi  en  I  j^66  à  Texamen  de  TU- 
niv^rfité.  Elle  s  ailèmbU  le  vingt -huic 
Oâx>bre  ,  &  nomma  des  députés  de 
toutes  lesFacaltés  &  Nations*  Le  dii 
Novembre  dans  une  féconde  a0em^ 
blée»  le  vénérable  do<5tear  Thomaï 
de  Coulrçelles- j  doyen  de  TEglife  de 
l^aris  ,  chef  de  la  dépuration  »  ht  Ion 
fajpport,  &  conclut  à  cenfurer  ces  li- 
vres conune  infeâ:és  du  venio  de  U 
skiagie  &  de  Tidolatrie.  Son  avis  fat 
fiiivl,  &  Ton.adopta  atiiîi  la  lettre  qu  il 
avoir  drefllee ,  pour  rendre^  cotïïpte  n^ 
roi  de  rexccutioji  de  (es  ordres. 

Dans  cette  même  ailemblée  du  dix 
Novembre,il  fut  queftion.  de  quelques 
autres  affaires. 
Faîttcoricer-     Un  notaire  avoir  été  mis  en  prifon 
nantie  tribu- par  des  huiilîers  ,  lorfqu^ii  mettoit  i 
fcrvation.^"  exccutioD  dcs  lettres  du  tribunal  de  U 
confervation.  ta  Nation  de  France  fut 
d*avis  que  les  huiilîers  fullenr  excom- 
muniés par  le  confervateurapoftoU- 
qife  ,  jufqu'i  ce  qu'ils  enflent   repari 
l'injure  faite  par  eux  au  notaire  &  i 
rUniverfitc. 
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La  charge  de  fyndic  de  TUniverfîté  ec  le  fyii*. 
icoit  depuis  aflèz  longtems  réunie  i^^^àc^^nir 
celle  de  promoteur  <lu  tribunal  de  la  ^"  ^/'  7  y, 
Confervation.  Un  vieillard ,  incapable  i».  583  ^* 
par  l'âge  de  remplir  ces  deux  charees  ,  J^'^^*  **^«^ 
les  poflfedoit  alors.  Guillaume  Ficher , 
Procureur  de  la  Nation  de  France  ^ 
homme  d'efprit  &  de  tète ,  propofa  de 
les  réparer  luivant  l'ancien  ufage  ,  & 
de  requérir  TU niverfité  qu  elle  élût  un 
fyndic ,  &  même  ^  Ci  elle  le  jueeoit  à 
propos ,  un  promoteur.  Lsl  Nation  ac« 
quiefça  à  la  repréfentation  de  fon  Pro- 
cureui:.  Mais  je  ne  puis  dire  quelle  fut 
la  fiiite  .de  cette  affaire;  fi  ce  n'eft 

Su'il  paroît  que  depuis  ce  tems ,  les 
eux  charges ie  fyndic  &c  de  promo- 
teur ne  furent  plus  accumulées  fur  une 
feule  tête ,  ce  qui  étoit  réellement  fu- 
jet  à  inconvénient. 

£nfii\  Guillaume  Fichet ,  qui  étoit    l»oj,jç  j^ 
de  la  maifon  de  Sorbonne ,  parla  auflî  Robert  de 
à  la  Nation  de  Pobit  du  fondateur  de  ^""'^^"^^ 
ice  collège  :  &  nous  apprenons  par  fon 
xécit   que  lobit  de  Robert  d^  Sor- 
bonne fe  célébroit  tous  les  ans  avec 
beaucoup  de  folennité ,  &  que  l'Unî- 
4i5erfité  y  afliftoit  en  corps  ,  préfidée 
par  le  Redeur.  La  reconnoiffànce  en- 
yers  les  bienfaiteurs ,  &  la  prière  pour 
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îes  morrSi  étoient  alors  des  dfl 

^chcris  &  refpeétés  ,  &    le  fend 

indme  produifoit  rexa£tuudç  â£ 

me  le  zélé  pour  le  céiéinonial  ; 

rieur*  1 

Drûic.^  âcs     La  Narion  de  France  fit  le  v 

'ïjiicjonî  fuf  quj^f^ç  (J^  mcme  mois  de  Nove 

les  collèges    1  j      ' 

4c  itur  rcf-  uii  ulage  eclacant  de  Ion  droit  i 

fort.  pétition  ,  de  vifite,  &  deréforni* 

fc  les  collèges  de  fonreflbrt.  Elle  nfl 

^^  un  principal  du  *  collège  de  la  \ 

^^Ê  che.   Le  fait  ne  nous  cA  point 

^^B  famment  expliqué ,  &  je  ne  pu« 

I^V  fi  cette  nomination  tint*   Mais^ 

^^^  énoncé  dans  la  concUifion  ,  que  | 

^^L  tion  a  le  droit  de  vifiter  ,  réfon 

^^B  inftituer   &c  deftituer   les  bourfî 

^^H  les  procureurs  ,    de   les   mattro 

^^^  collèges  fondés  par  les  fu  jets  de  feî 

vinces. 

Confeiiiers     Je  ne  dois  oas  omettre  qi^en 

do.^cnî'IL'mème  année  14^.6  André  Pelé  , 

la  Nation  dcièillerau  parlement,  ancien  Red 

'''m' Un.  fi^^^^^^abli&rrçconnudoyendelal 

ur!T.  V  de  Tours  dans  la  Nation  deFr 


Tur* 


j^  678  ^  Duboullai  rapporte  un  autre  exê 
fêmblable  de  Vannée  1 4^5;. 
L'Uni  verfîté  éprouva  Iweti  à,t%  i 

.    *  Ce  collège  eft  aujourdhui  de  la  Nation  d7 
gne;  Alofs  il  apparcenoicà  celle  dt  Fnmce. 
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,  dans  l'année  1 4(^7  &  les  fui- 
5  5  par  rapport  à  fes  privilèges ,  i 
cice  de  fon  droit  fiir  les  bénéfi- 
lu  maintien  de  la  Pragmatique 
ion.  Elle  fut  inquiétée  par  le  roi , 
î  pape ,  par  les  généraux  des  ai» 
]es  faits  le  croifent ,  &  je  les  ta- 
rai à  peu  près  fuivant  Tordre  des 

uis  XI  étoit  au-defïus  de  fes  af-  D^pnratîoi 
en  14^7,  &  il  le  fitfenrir  i%é[ï1Z 
verfité,  par  une  façon  de  procéder  pour  i'éjei> 
rigoureufe&çlus  abfolue.  L'U- ^it auxW- 
fîté  l'avoit  prié  par  fes  députés  de  ncfices. 

Îjer  fes  fuppôts  en  ce  qui  concer-  ^*P-  ^"^ 
a  nomination  aux  benences,  &^,  6so-6«»; 
endre  des  arrangemens  qui  mif- 
leur  droit  en  sûreté  à  cet  égard, 
fuivant  que  je  l'ai  remarqué ,  il 
voit  point  alors  de  forme  con- 
î ,  ni  aucun  ordre  bien  établi , 
i  manière  de  pourvoir  aux  bcnc- 
en  France.  La  Pragmatique  San- 
n  étoit  ni  abolie  ,  ni  folidement 
fiante.  Pie  1 1  l'avoit  anathéma- 
:  Louis  XI  avoit  donné  une  dé- 
tion  pour  l'annuUer  :  &  cette  dé- 
tion  n'étoit  ni  enregîtrée  dans  les 
s  5  ni  foutenue  par  le  roi ,  ni  d'un 
ï  côté  révoquée.  Tout  étoit  flot- 
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tant  &  incertain.  Ain/i  TUniverfité 
ne  fâchant  à  quoi  s'en  tenir ,  s'adref- 
foit  d'une  part  au  ro.i ,  de  l'autre  an 
pape  y  pour  ne  point  laiflèr  périr  fes 
droits  aux  bénéfices  dans  une  iîtuation 
il  mai  décidée. 
Réponfcdu  La  rcponfe  du  roi  fut  apportée  à 
*^^'  rUniveriîté  par  des  commifUures  :  & 

elle  n'étoit  point  dure,  mais  pleine 
d  ambiguïté  Se  d'artifice.  Le  roi  afsi- 
roit  i' Univerfité  de  Paris  fa  fille  d'une 
bonté  paternelle  :  &  il  ajoutoit  qu'il 
négocioit  actuellement  avec  le  papei 
(  qui  étoit  alors  Paul  II)  pour  obtenir 
de  lui  un  accord  ,  dans  lequel  les  in« 
tércts  de  l'Uni verfité  feroientfoigneur 
fement  ménages.  Il  difoir  vrai  en  an- 
nonçant une  négociation  entamée  avec 
Je  pape.  Mais  il  n  avertillbit  pas  que 
la  bafe  du  traite  devoit  être  raboli- 
tion  de  la  Pragmatique  ,  &  l'exécution 
de  fn  HccUiatioii ,  dont  l'effet  avoit 
été  fufpendii. 
Avis  <.\  or-  Deux  autres  articles  étoient  annon- 
circs  intiius^^^Js  fur  an  ton  plus  roide.  Premicre- 
j  univci/iio.  ment  Je  roi  recommandoit  aux  lup- 
pots  de  rUniveriîtc  de  fe  <lonner  de 
garde  d'uneancienne  pratique  vicieufe, 
fuiwint  laqu'jllo  il*  leur  arrivoit  quel- 
qiiotois  de  s'immilccr  avec  peu  de  re- 
tenue 
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tenue  dans  les  querelles  entre  les  prin- 
ces ,  &  d'en  Faire  le  fujet  de  leurs 
difcours  &  de  leurs  écries  y  dans  lef- 
quels  ils  favorifoienc  même  fouvent 
le  parti  contraire  à  leur  fouverain  : 
ce  qui  n'avoit  pas  peu  contribue  à  en- 
fler le  courage  des  adverfaires  de  l'au- 
torité'^y  aie.  S'il  furvenoit  quelque 
nous^elle  difïènfion  ,  ce  qu'il  témoi- 
enoit  regarder  comme  un  grand  mal- 
lieur ,  pendant  qu'il  ne  fongeoit  qu'l 
en  préparer  la  matière ,  il  menaçoit 
des  plus  grandes  peines  les  murmura- 
teurs ,  &  avertiflbit  ceux  qui  ne  croi- 
roient  pas  avoir  afïez  de  force  fur  eux- 
mêmes  pour  contenir  leurs  langues , 
de  fe  retirer  dès  le  moment  aftuel  y 
pour  éviter  de  plus  grands  dangers. 

Par  le  fécond  article  il  ordonnoit 
que  l'on  remît  en  vigueur  un  ancien 
règlement  ,  fuivant  lequel  un  com-  ^  ^^^ 
miflaire  du  roi  devoir  ailîfter  à  le-;,,  /j* 
leâion  du  Redeur.  Pour  appuyer  ce 
règlement ,  il  difoit  qu'il  n  ctoit  pas 
lufte  de  difpofer  de  la  fille ,  fans  que 
e  père  en  fut  inftruit.  Il  confentoit 
néantmoins  que  l'Univerfitè  choisît 
elle-même  ce  commilFaire ,  &  qu  elle 
le  tirât  de  fon  corps. 

Le  Redeur  fit  connoître  les  inten- 
Tomc  IF.  O 
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is  du  roi  i  rUniverfité  aflembictfj 
l     undi  vingc-fept  Avril  :  &  il  expof^ 
*^A^     j  de  pliais  qu'il   avoit  vu  le  comte  da 
cDm[c  de     Danois  ^  pour  lui  demander  Ion  appui 
punoispour^  fa  prote<aion  dans  laffaire  de  U 
nomination  aux  benehces.  Que  cet  lU 
luftre  comte  ,  plein  d  une  aife^ioi 
fîncére  ôc  cordiale  pour  TUniverfiré 
après  les  éloges  les  plus  nnagnifiquef 
prodieuesà  la  compagnie  »  avoir  pro-, 
plis  de  la  fervir  de  tout  fon  pouvoiri 
Qu*il  lui  avoit  même  donné  un  con* 
feil ,  averrilïànt  le  Re(5leur  &  les  Dc^ 
pLirés  quiTaccompagnoienr  de  lapri> 
chaîne  arrivée  des  légats  du  pape  j  qui 
pourroient ,  fi  Ton  n'y  prenoirgarde#j 
gagner  le  roi  par  leurs  adroites  inli-. 
nuations  ^  &  le  déterminer  au  parti 
le  plus  avantageux  a  la  cour  de  Rome, 
&  le  moins  favorable  à  rUniverlitc, 
Qu'il  falloir  donc  les  prévenir  par  une 
dcputation  promptement  envoyée  m 
roi  ;  &  que  lui  d'un  côte  >  les  députe* 
de  laucre,  parlant  avec  force  pour  IV* 
niverfité  ,  il  fetoit  permis  en  ce  cas 
d*efpcrer  un  bon  fuccès. 

Ce  témoignage  de  Veftime  &  de 
bienveillance  d  un  héros  pour  TUni^j 
veriité  nous  fait  trop  d'honneur ,  M 
ne  pas  mériter  d  ctre  obfervc  avec 
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K)ullai  ne  rapporte  qiie  la  dé-  Dclîbëratîo» 
;on  de  la  Nation  de  France  &r  ^^j/^^^^rél 
nfe  &  les  ordres  du  roi.  Mais  ponfc  &  i«« 
:t  prcfumer  que  celles  des  au-°'^"***"'^^*' 
►mpagnies  y  furent  conformes, 
nonce  la  foumiflîon  la  plus  par- 
)n  remercie  le  roi  de  fes  bontés 
îUes  pour  TUniverfîté  :  on  lui 
t  pleine  obéifTarfce  par  rapport 
ïux  articles  requis  par  fes  cont- 
es ,  en  ajoutant  néantmoins  que 
rfpére  qrfen  même  tems  qu*it 
^elle  un  ancien  règlement ,  il 
i  bien  auflî  faire  revivre  les  pri- 
5    de  la  compagnie    qui  ,iont 
s  en  défuétude.  Enfin  on  fe  re- 
in âétions  de  grâces  bien  fincé- 
ur  le  comte  de  Dunois. 
ite  cette  délibération  n'aboutit 
;n  grand  effet.  Je  ne  vois  points 
il  loit  fait  aucune  mention  dans 
:e  de  la  préfence  dun.commif- 
du  roi  à  Téledion  dirReéteur, 
e  les  privilèges  de  llJniverfité 
été  protégés  par  l'autorité  royale, 
ntraire  Louis  XI  voulut  peu  de 
iprès  y  porter  une  violente  at- 

îtoit  mis  en  tète,  foit  pour  intimi- 
lux  qui  penferoient  a  lui  faire  la 
Oij 


'"^^^^^^"'"''çomprenoit  dan$  fon  projet  V 
Hifi,  de  Ir.  fît^,  ÇuiUaume  Fichet  alors 


firmes 

4es  :  <jue  les  privilèges  de  l'Ui 
l'en  difpenfox^nt/que  Içs  loix 
glife  la  lui  intetdiloient  y  fie 
laiflbient  d'autres  armes  que  '. 
tes  ^  Dieu^  quelle  ofFroit fa 
pour  la  confervation  &  la  pr 
du  roi.  Une  confldérarion  parti 
^  tirée  de  la  circonftance  «du 
venoit  encore  à  Tappui.  Le  1 
alléguoit  que  TUniveriité  fe  i 
aduellen:ient  peu  garnie  4^ 
par  une  fuite  fies  guerre?  ^  S 
pçfte  qui  avoit  ravage  Paris 

Î>récédente  :  $c  que  la  néceifitc 
ëe  à  fes  écoliers  de  prendre 
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>inc  inutiles.  Il  fe  fit  le  quatorze  Sep^ 
mbre  une  revue  de  toutes  les  trou- 
»  de  Paris  ,  qui  fe  montèrent  â 
utre-vingts  mille  hommes.  Je  vois 
i*il  y  eft  parlé  non  feulement  des 
mniére»  des  corps  de  métiers ,  mais 
»s  étendards  ou  guidons  du  parle- 
ienc,de  la  chambre  des  comptes ,  des 
rnéraux  des  aides ,  du  châtelet  ,  de 
ville  :  &  il  n'y  paroît  ni  bannière  , 

étendard  de  l'Univerfité.  Le  con- 
il  dn  roi  revint  à  la  charge ,  &  il 
llut  que  Guillaume  de  Cliateaufort 
rand  maître  de  Navarre  y  plaidât  de 
raveau  une  caufe  fî  intéreflfante  pour 

corps  ,  &  fi  perfévéramment  atta- 
aée.  Son  difcours  fut  approuvé  dans 
idèmblée  de  TUniVermé  du  jeudi 
uinzeOékobre  :  &  depuis  cette  date 
.  n'eft  plus  mention  de  TafFaire  des 
rmes.  L'Univerfité  offroit  de  faire 
élébrer  toutes  les  femaines  une  meffe 
iDur  le  roi ,  à  laquelle  afiifteroient  en 
pnd  habit  le  Redteur ,  les  Doyens  , 
es  Procureurs ,  &  les  Régens.  Je  n« 
àis  point  fi  cette  offre  fut  acceptée. 
rfais  quelques  années  après  ,  le  roi , 
omme  nous  le  verront ,  démanda  lui-^ 
lème  des  meffes  à  l'Univerfité. 
Pendant  que  la  diffieulté  touchant 
Oiij 


esWoei  £vkS&ok  tticoti^^  il  i 
^ÎS  u^  'fcrvenu  une  autre  bien  plus  é\ 
Piagmati-  gc  pIus  importante  aa  fujec  de  L 
g^^\"Jf"jiutiqne.Sa^       Le  wq>e  P; 

gr  PUniver.  ^^,^  ^  ^  îectr^  &  peu  ; 

j^^.  r«.  eeos  de  Lettres  ,  lui  leflend 

Tét.  T.  y^  Timitoit   parÊûtemeni:  dans 

^im^^^^  contre  k  PragiQiatiŒie  t  &  L 

„> ,  '  r  '  J I.  le  ibutenoit.  Jean  J  ouffirot  » 

^  «J^-        d'Albi ,  qui  avoiç  négocié  la 

^î&   de  cette  loi  au  nom  &  de  k 

pie  II  »  &  Jean  fialiie  évèque  d 

nouveau  cardinal ,  ic  pUn 

pour  £ure  fà  cour  en  même 

pape  &  au  roi  aux  dépens  de 

cipline  ^  des  maximes  Gai 

étoient  venus  i  Paris  dans  Hi 

centre  le  yingt-fept  Avril  &  \ 

cinq  Juillet ,  envoyés  par  le  p 

pour  confommer  l'affaire  enta. 

fon  prédécedèur.Les  principal 

clés   qu'ils  pouvoienc  craind 

voient  venir  de  TUniverfité  t 

lement.  11  femble  que  les  de 

eulïènt  partagé  entre  eux  Tou^ 

que  le  cardinal  d'Albi  eut  pr 

verfîré  pour  fon  lot ,  &  Jean 

parlement. 

Nos  annales  retentiilènt  d 
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la  courageufe  réiiftance  du  procu- 
ir  général  Jean  de  S.  Romain ,  qui 
êta  tout  court  Jean  Balue ,  Se  qui 
ipêcha  l'enregîtrement  des  lettres 
tbolirion  de  la  Pragmatique ,  fans 
âfrayer  des  menaces  du  cardinal ,  &c 
\s  craindre  même  d'encourir  Tindi- 
ation  du  roi  pour  fon  fervice  &  pour 
lui  de  TEglife  &  de  l'Etat.  Cet  afte 
Toureux  du  procureur  général  eft 
té  du  premier  jour  d'Oftobre, 
Dès  le  vingt- cinq  Juillet  précédent, 

cardinal  a  Albi  avoir  commencé 
igir  .auprès  de  rUniverfité,mais  fans 
jntrer  dabord  fon  defïèin.  Le  do- 
îur  Jean  Boulanger  parut  dans  l'af- 
nblée  avec  des  lettres  de  créance  de 
part  :  &  il  fe  plaignit  de  l'abus  que 
foit  de  fon  pouvoir  le  confervateur 
oftolique  ,  déclarant  que  fi  l'Uni- 
rfité  n'y  mettoit  ordre  ,  le  pape  dé- 
idroit  a  tous  les  prélats  du  royaume 
ivoir  aucun  égard  aux  fentences  éma» 
es  de  ce  tribunal.  On  ne  peut  dif* 
nvenir  que  le  confervateur  ne  fe  fîif 
»rté  à  des  excès  intolérables ,  s'il  eft 
ai ,  comme  l'afsûre  Jean  Boulanger , 
le  ce  juge  eût  abfous  des  gens  ex* 
mmuniés  par  le  pape ,  &  qu'au  con« 
lire  il  en  eût  excommunié  d'autres  > 
Oiiij 
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qùiaâii^lemeiit  réfidoiait  &  tnvrait» 
ioient  en  cour  de  Kome  »  &  j**^^ 
dte  auditeucs  .de  Rote.  LTIm^mmi* 
donna  far  ce  |>oinc  ùiùsàif&m  mii^ 
gat,  ôc  pfonut  d'avertir  fon  omfic-r 
yateur  apoÛx>liqi|e  de  fe  contenir  daoïi 
les  bornes  de  fa  jurifdiéHon  légsdiDKi 
La  féconde  partie  de  lacemmifliaij; 
de  Jean  Boulanger  avoit  une  a 
ce  plus  douce  ,  quoique  pea 
iante  encore  pourTUniverfité.  Il 
chareé  de  lui  vanter  la  biei^veîllaoct: 
(  pr&endue  )  du  pape  Pan!  Il  enrai 
Niji.  Un.  les  hommes  doétes.  Ce  pontifr  tvw. 
^^*  ^*  notifié  à  rUniverfité  fa  pcdmodeb!ii|{ 
le  mois  d'Oâobre.  14^41  A:  UpM 
qu'elle^  ne  s'étoitnas  empceflZMbll^ 
raire  réponfe.  Boulanger  exhorta  doué 
la  compagnie  à  nef>as  différer  d*eiH 
voyer  au  pape,  foie  une  dépuration,  (bit 
du  moins  des  lettres  de  felicitation  ft 
de  fupplique  en  même  tems ,  &  de  loi 
recommander  trente  ou  quarante  de 
fes  plus  dignes fuppôts , qui  nemaiH 
queroient  pas  d'être  pourvus  de  boni 
bénéfices.  Cette  otfre  étoic  peu  coofi« 
dérable  pour  un  corps  aufiî  nonàbreus 
L'Univerfité  répondit  aflè^  féchement 
&  en  termes  généraux  ,  qu'elle  pridt 
^e  léeat  &  le  fouverain  pondfe  oc.  lÂ 
conlerver  leur  affedkion. 
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A  la  fin  du  mois  de  Septembre  , 
Tobjet  de  la  légation  du  cardinal  d'AIbi 
fe  manifefta ,  &  les  lettres  du  pape  &c 
du  .roi  pour  l'abrogation  dé  la  Prag- 
Àiacique  furent  connues.  Guillaume 
Fichet  éroit  encore  Redeur ,  &  TU- 
mvçrfité  fous  fa jpréfidence  appella  au 
Futur  concile.  Il  fut  qiieftion  de  cet  ap- 
pel dans  Taflemblée  du  quinze  Ofto- 
bre ,  qui  l'approuva ,  &  en  fit  mettre 
t'aâe  dans  les  archives  de  la  compa- 

Cette  démarche  étoit  fort  propre  i 
Irriter  la  cour  de  Rome  :  &  neant- 
moins  TUniverfité  demandoit  dans  ce  . 
même  tems  au  pape  la  confirmation 
de  fes  privilèges.  Le  nouveau  Redeur , 
qui  fut   chargé  de  pourfuivre  cette 
confirmation  auprès  du  légat ,  étoit 
homme  foible  ,  &  il  ufa  de  ménage- 
mens  timides.  Lorfqu  il  fe  préfenta  au 
cardinal  d  Albi ,  il  ne  fe  fit  point  ac- 
compagner des  Procureurs  ,  qui  font 
néantmoins  fon  confeil  nécefïaire ,  8c 
il  prit  avec  lui  des  députés  de  fon 
choix  ,  plus  fouples  &  plus  traitablés.. 
Aînfii  le  cardinal  ayant  fait  des  re- 
proches à  rUniverfité  de  lappel  in- 
terjette par  elle  au  concile,  quoiqu'elle 
du^bien  favoir  que  le  pape  Pie  IP 

O  v 
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avok  excoiàmunic  tous  ceux  qui  uTe^ 

loienc  de  cette  procédure  >  ni  l^  Re^ 

ûeur  9  ni  les  députés  ne  rcpondirenc 

un  feui  mot.  Ce  lâche  Hlence  fut  im' 

prouvé  en  termes  exprès  par  l'Univer- 

médansTaileinblée  au  t  j  Décembre* 

Les  oppoiîtions  qu'éprouvoit  Y^h^ 

lidon  oe  la  Pragmatique  Sandùsn , 

'c^Ugérent  les  ennemis  de  ceue  loi 

de  mip»dre  leurs  efforts  ,  juf<|^u'Ji  «Q 

que  de  nouvelles  circooftances  lui  fbo- 

lûirent  lieu  de  les  renouvellera 

Uafi&ire  des  amies  &  celle  de  U 

Pragmacioue»  font  tes  plus  imporo;]'^ 

tes  dont  f Univerfité  le  foit  occupée 

dansTeipacedetems  donc  je  parle ui. 

Faittmokit     £Ue  eotencore  à  défendre  celui  i^ 

^étadiét.     fç5  privilèges  ,  qu'elle  regarde  comme 

p^fr^r]  ^^  pl^  précieux  ^  &  qui  conlîfte  en  ce 

^.  é82-é84.  que  fes  fuppots  ne  peuvent  être  tira 

hors  de  Pans  pour  plaider  en  xnaoéie 

civile  ou  criminelle. 

Elle  agit  auprès  des  généraux  des 
aides  ,  pour  obtenir  qu  ils  laiiTaflèm 
ceux  oui  lui  appartiennent  jouir  du 
droit  de  vendre  en  détail  les  vins  de 
leur  crû ,  fans  erre  fujets  a  aucune  iot* 
poiition. 
p.  4t6.  êîj.  Elle  réfifta  à  une  décime  impo& 
par  le  pape  ^  à  laquelle  ncantmoim 


p.    6i6, 
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le  roi  décida  qu'elle  devoir  fe  fou- 
xnectre. 

Elle  travailla  à  procurer  à  fes  fup- 
pots  un  arraneement  qui  leur  afsurât 
tentrée  aux  bénéfices  :  &  le  roi  pro- 
pofa  d'afFefter  aux  gradués  des  Uni- 
verfîtés  deux  mois  lur  chaque  année^ 
Céroit  rabattre  la  moitié  de  ce  que 
leur  accordoit  la  Pragmatique  San- 
âion.  Suivant  le  plan  du  roi  les  gra- 
dués de  Paris  dévoient  avoir  la  préfé- 
rence 5  toutes  chofes  égales  d'ailleurs , 
fur  ceux  des  autres  Univerfités, 

Les  chanoines  de  S.  Quentin  dans    mji,  vn. 
le  diocéfe  dé Noy on  demandèrent  Tad-''^''-  ^-  ^* 
jonâion  de  l'Uni verfité  de  Paris  contre  ^'* 
les  Francifcains  de  leur  ville  ,  qui  em- 
piétoient  fur  leurs  droits  &  fur  ceux 
des  curés  :  &  après  une  première  dé- 
libération ,  dans  laquelle  les  avis  fu- 
rent partagés  ,  le  i  j  Août  1 4^8  trois 
Facultés ,  le  Droit ,  la  Médecine ,  & 
les  Arts  ,  fe  réunirent  pour  accorder 
radjonâ:ion  demandée.  Le  crédit  des 
Mendians^  dans  la  Faculté  de  Théo- 
logie empêcha  apparemment  celle  -  ci 
ide  fe  joindre  à  les  fœurs. 

Au  contraire  elle  fe  trouva  d'ac- 
cord avec  les  Facultés. de  Médecine 

O  V  j 


Lj^dEiSTOiRE  DE  l'Université 
i:  aes  Ans  contre  celle  de  Droit,  pour 
la  iiomination  qui  fut  faite  le  même 
jour  d'un  avocat  de  TUniverfité  au 
Châtelet. 
^''■'■.  -p       En  L4<>9  Louis  XI  voulant  renou- 
jti?.       veller  le   projet   quavoit  eu  Char- 
les V 1 1  fon  père  d'ériger  un  parie^ 
ment  à  Poitiers  ,  la  vuie  de  Paris , 
.  dont  ce    nouvel  établiflement  auroic 
beaucoup  diminué  la  fplendeur  ,  fit 
fur  ce  fujet  au  roi  des  repréfentations, 
qu  appuya  l'Univerfîté.  La  bonne  in- 
telligence régnoit  entre  l'Univerfîté 
&  la  Ville  ,  &  elles  fe  portoient  vo- 
lontiers à  fe  fecourir  mutuellement, 
xiortr  de        E"  cette  même  année  1 4(19  mou- 
loraa*  de  rut  Thomas  de  Courcelles  ,  doéteur 
;:  J^"";  en  Théologie  ,  doyen  de  l'Eglife  de 
•  .V.  /'.  Paris  5  provifeur  de  Sorbonne ,  qui  du- 
*'^""^^7rant  le  cours  d'une  longue  vie  rendit 
toujours  de  très  grands  fervices  à  l'Egli- 
-:.Vv  Xi  ^^  &  il  rUniverlité  :  «Efprit  puiflant, 
••v"««^>>  ilir  Mczerai ,  m  admirable  pour  fa  do- 
j»drinc  ,  mais  encore  plus  aimable 
w  pour  fa  modeftie.  »  Dans  cet  éloge 
'hiftorien  François  copie  &  abrège 
neas  Sylvius ,  qui  avoir  bien  connu 
dmas  de  Courcelles  au  concile  de 
?•  Voici  le  portrait  original  en  ea* 
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tîer.  >>  *  Aucun  n'eut  plus  de  part  aux, 
»  décrets  du  concile ,  que  cet  illuftre 
y>  doâreur.  C  etoit  un  homme  aufli  ai^ 
>»  mable  pour  fes  mœurs  ,  qu'admira- 
a»bie  pour  fa  doftrine.  Sa  modeftie 
»  paroifToit  dans,  fon  maintien.  Tou- 
»  jours  il  tenoit  les  veu^  baifTés  vers  la 
»  terre ,  &  il  n'avoit  d'attention  qu'à 
»  fe  cacher.  »  Thomas  de  Courcelles 
eut  pour  fucceiïèur  dans  fes  places  de 
doyen  de  Paris  &  de  provifeur  de 
Sorbonne  Jean  Luillier  ,  ancien  Re- 
fteur  y  qui  devint  dans  la  fuite  aumô- 
nier &  confeflTeuir  du  roi  Louis  XI , 
Se  évèque  de  Meaux. 

Le  5  Janvier  1470"  la  Faculté  des^Décrct  ds  le» 
Axts  porta  un  décret  pour  abolir  la  A*?^'li" 

/y       ^,,1,        .  ,      _.*         -       _,  nrtf  contre 

fête  &  léleâion  du  Roi  des  Foux  :ia  m?  du 
£cte  indécente  par  fon  feul  nom  y  mais  p^^^,*^" 
Téxécution  y  répondoit ,  &  ameneit    Hi)?.i7fr. 
des  Jeux  pétulans  &  effrénés ,  qui  dé-  ^^r.  r.  k« 
généroient  fouvent  en  querelles  fan-^*  ^^^ 
glantes.  Pour  détruire  cet  abus  ,  qui 
avoir  fes  racines  dans  la  pente  trop- 
fiaturelle  aux  jeunes  gens  vers  le  plaiiir 


*  Thomas  de  Corccl- 
m  9  inter  facrarum  litte- 
nram  doâoret  infignîs , 
^ao  pemo  plura  ex  de- 
«retis  faf ri  concilii  diâa- 
9»j.Yir  jiix^  doârlxum 


mirabilis  Se  amabilis,  fed. 
nodeAâ  quâdam  vere- 
cundiâ  femper  iotuent- 
terram  êc  velut  latenti  (îr- 
milis.  JEn,  Sjlv,  dt  ffétg 
fil,  Cwf,  /.  Im. 


Schi  dtffipatûmyil  fidlacymfcnltl 

cauon  delefeonra 
j^tniMùÊi     L'apnée  1470  cfi 
4e  Vêtt  àt  «and  &  ilfaifti»  événement  „ 
2^"^  btxénimce ,  8e  dès  gldrieinc  i 

ûbrv»uw ,  Univerfiljé.  CA  ViosnfèÊBàMté^Êi 

î^^t  ^  rimprimerie  en  France  jfc  ik»  Bi 

^"t^^/'^mrhienfkir,^^ 

'Mémmit4Um^%  daâenri  en  Théologie  »  ItelE 

^'^iif^Tmxxe  anciens  Rêâeott ,  GiiilIrtMir 

fr«/,r.  jrirFicfiiec  &:  Jean  4e  la  Piêne  >  tc4km 

er  jr/'i/.  j^  mettâer  fîtiir  naquit  dam  ieletilft 

FUnîveriné^  dans  le  collège  «lér'Si»- 

bonne.  Sur  quoi  je  ne  mut  nTiUifi^ 

«  cher  d'accoier  notre  inmflScenoe  poer 

la  gloire  de  nôtre  compa^ile  $eé$ 

nos  pères.  A  peine  fait -on  parmi  nodi 

2ae  iécablifTement  de  rimprimetieén 
rance  eft  1  ouvrage  de  FUniverfiié. 
Dubouliai  n'en  dit  pas  un  mot  dam 
le  corps  de  fon  hiftoire,  &  il  fe  côntene 
d'en  faire  une  a(Ièz  légère  mention» 
dans  le  catalogue  des  illuftres  acadé- 
miciens qui  rermine  fon  cinquième 
volume.  Les  feuis  favans  en  anecdo^ 
tes  hiftoriques  connoiflent  les  noms 
de  Guillaume  Fichet  &  de  Jean  de  h 
Pierre ,  noms  qui  devroient  être  écrits 
dans  cous  nos  faftes ,  8c  célébrés  par* 


f 
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tontes  nos  plumes  &  tx)utes  nos  bou- 
ches. 

L'origine  de  l'imprimerie  eft  une 
gloire  étrangère  i  la  France  &  à  TU- 
mvetCné  de  Paris.  Elle  appartient  à,  la 
nation  Allemande  ,  fi  juftement  re* 
nommée  pour  ion  génie  auflî  inven- 
tif que  patient  &  laborieux.  On  me 
permettra  néantmoins  de  nous  reven- 
diquer une  légère  portion  de  cette 
gloire ,  pour  avoir  contribué  d  lin- 
.liniâion  de  l'un  des  inventeurs  de  l'arc 
de  l'imprimerie.  Pierre  SchoefFer ,  qui 
donna  à  cet  art  admirable  fon  der- 
nier degré  de  perfection ,  par  l'inven- 
tion de  la  fonte  des  caraâéres  ,  ém- 
dioic  en  141 9  dans  la  très  glorieuje 
Univcrfité  de  Paris  j  comme  il  s'ex- 
prime lui-même. 

Mayence  ,  Strasbourg ,  &  Harlem  , 
&  difputent  l'honneur  d'avoir  inventé 
rimprimerie ,  de  manière  néantmoins 
que  jufqu'à  ces  derniers  tems  la  pre- 
mière cie  ces  trois  villes  avoit  pour 
'  elle  les  fuffrages  de  prefque  tous  les  do- 
ues, qui  n'avoient  point  d'intérêt  dans 
la  querelle.  Mais  en  1 740  M.  Schep- 
flin,  l'un  des  ornemens  de  l'Univcrfitè 
de  Strasbourg,  défendit  par  des  preuves 


toutes  nouvelles  là  caufe  de  &f; 
dans  un  mémçire  lu  i  racâdémi 
Xniciijpdons  &  belles  Lettres  de  I 
dont  il,  eft  membre  :  &  je  ne  vo 

Qu'après  avoir  lu  ce  mémoire^  on  ] 
t  refiifer  au  jparrs^e  qu'il  fait 
Strasbourg  &  Mayence  ,  «lonr 
Strasboui^.  les  premiers^  eflàis  d 
encore-  groflîer  »  &  à  Mayence  1< 
lonnement  &  la  perfeâkion. 

Le  premier  de  tous  les  Uvre 
primés  oui  porté  une  date  cert 
fft  le  Pfeatttier  in 'folio  de  May* 
donné  en  1457  par  Jean  Fuft  &  1 
SchoefFer ,  dont  il  ézifte  un  éxem 
dans  la  bibliothéaue  impénale  i? 
9e«  M.  de  Boxe  fëcretaire  de  l'a 
mie  des  belles  Lettres  en  a  tec 
un  autre ,  dont  il  donna  une  i 
à  îacadémie  en  1740  ,  &  qui  < 
£à  mort  apafle ,  avec  le  refte 
curieufe  bibliothèque ,  entre  les 
de  HA.  le  préfident  de  Côte-  Il 
lettres  de  Dois ,  mais  mobiles,  L 
tionalc  Durandi  fut  imprimé  par  1 
mes  artiftes  &c  au  même  lieu  en 
avec  des  caraûéres  de  métal  fc 
&  il  eft  par  conféauent  le  pr 
9uvrâge  qui  ait  paru  de  Tart  de  Vi 
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fiierie  entièrement  perfeâionné;  * 
.  Les  inventeurs  furent  jaloux  de 
conferver  &  de  renfermer  entre  eux 
leur  fécret  :  mais  il  échappa  à  leurs  pré- 
cautions en  1 4^2.  La  ville  de  Mayence 
alors  fe  trouvant  dans  une  iituation 
violente  &  dans  un  grand  trouble  ,  à 
i'occafîon  de  la  guerre  furvenue  entre 
deux  prétendans  à  Tarchevcché  ,  les 
ouvriers  de  Fuft  &  de  SchoefFer  fe  dif- 
perférent,  ôc  portèrent  la  connoiflance* 
&  la  pratique  du  nouvel  art  en  diffé- 
jrences  villes  d'Allemagne.  Ulric  Gé- 
rine  de  Conftance  ,  Martin  Krants  ^ 
&  Michel  Friburger  de  Colmar  ,  fu- 
rent du  nombre  de  ceux  qui  recueil- 
lirent cette  précieufe  invention  ,  8c 
qui  s*y  rendirent  habiles  :  &  ils  fo- 
rent appelles  à  Paris  &  établis  dans 
le  collège  de  Sorbonne  par  Fichet  & 
Ja  Pierre,  Ce  dernier  étoit  Allemand 
de  naiflance  ,  comme  les  imprimeurs 


*  Ceux  ^ui  fouhaîte- 
Tonti^inftraire  à  fond' de 
ce  qui  reçazde  les  pre- 
miéret  produâions  de  la 
typographie  naifTante  , 
trouveront  fatisfaâion 
dans  Touvrage  d'un  ar- 
tifte  habile ,  oui  joint  au 
taâ  fin  do.  rhorome  du 
métier  les  recherches  les 
(lus  ixÂGtu  &  le«  plus 


approfondies.  Ce  font 
deux  diflèrtations  de  M. 
Foucnier  le  jeune ,  gra- 
veur &  fondeur  de  cara- 
âéres  d'imprimerie,  Tune 
fur  l'origine  de  l'art  de 
graver  en  bois  ,  l'autre 
fur  l'origine  de  l'imprî- 
merie  ,  à  Paris  175  3  ai 
17S9* 


inter  :  ft  I 


il  engageoit  i  fe  tranfplanter  :  6ïl 
te  combctnité  de  nation  lacUîca  latliS 
jre  réxécution  du  pfojet*  C'eft  dani 

maifon  de  Sorbonne  qu'a  roule  11 

première  pre{îe  qui  ait  été  connue  1 
Paris.  On  trouve  dans  l'ouvrage  <fc 
Chevillier  la  lifte  des  livres  qui  forti- 
rent  de  cette  prefle  en  1470,  i47i,& 
1472, 
Les  deux  fuppots  de  TUniverfité 

ris 


<^i  in trodui  firent  riniprimerie  à  Pa* 
ris  $c  dans  la  France  ,  étoienr  biea 


dignes  par  leurs  qualités  perfonnellei 

de  contribuer  à  un  fi  grand  bien, 

tyéitWt  Car     Guillaume  Ficher  natif  de  Savoie , 

C^ujiumc    R^areurde  l'Univerfiré    de  Pans  en 

'  î^6j  3  doâeur  en  Théologie  peu  d« 

g--  ^       tems  après  ,  de  la  maifon  &  fociéd 

de  Sorbonne  ,  fut  un  efpric  élevé  j 

homme  de  goût ,  qui  fentit  le  befiÂi 

ou  ont  les  études  philofbt>faiqiies  ft 

xhéologt<pies  de  tempérer  leur  £6di9- 

refle  par  les  grâces  des  lettres  humai'* 

nés.  Il  reprit ,  mais  avec  plus  de  ùc* 

ces  y  le  defTein  qu'avoit  eu  Nicolas  de 

Clémengis  fur  la  fin  du  quatorzième 

'  flécle,  &  au  commencement  du  qoin' 

ziéme  ;   c'eft  -  à  -  dire  le*  rétabiifle* 

ment  oes  aménités  de  la  littéfatore-fl 

de  la  Rhétorique  dans  TUniveriké 


tes  Paris,  Liv.  VIII-  jji 
^fulatit  plus  de  <lix-  huit  ans  il  donna 
:clans  le  collège  de  Sorbonne  des  -le- 
jcons.de  Philofophie  ou  de  Théologie 
Se  matin  ,  &  die  Rhétorique  laprès- 
.dîtiée.  Il  &  propofa  d'imiter  ces  Grecs 
£ameux3  Platon,  Ariftote,Théophrafte, 
qiû  ioignoient  à  la  connoidance  des 
dholes  rart  de  les  bien  exprimer-:  &c 
c'eft  dans  ce  goût  qu'il  travailla  fa 
AhiétXMÎque ,  qui  fut  l'un  des  premiers 
ouvrages  imprimés  par  Ulric  Géring 
•ea  Sorbonne.  Il  forma  un  difciple  qui 
loi  fit  grand  honneur ,  &  qui  conferva 
toujours  pour  lui  beaucoup  d'attache- 
ment ,  Robert  Gaguin  ,  &  il  eut  pour 
;uni  le  cardinal  Beflàrion.  Fichet  eut    nifi.  Dbb 
-auflî  des  envieux  &  des  détradeurs  ^^^^^' ^^ 
jjans  rUniverfîtc  ;  mais  contre  le  vœu  87«-8«ot 
jdu  corps ,  qui  lui  fît  juftice  d'un  ad- 
^erikire  ardent  que  fon  mérite  lui 
«^oit  fufcité.  Un  Grec  voulant  s'éta- 
Wir  ime  école  à  Paris ,  &  s'attirer  des 
jdifciples ,  décrioit  Fichet ,  oarce  qu'il 
le  voyoit  eftimé.  L'Univernté ,  par  un 
<lécret  du  lundi  ï  Avril  1471  j  défen- 
;dit  à  tous  fes  écoliers  d'aller  prendre 
les  leçons  de  ce  Grec ,  jufqu'à  ce  qu'il 
jtàt  obtenu  l'approbation  de  la  compa- 
gnie. Je  ne  puis  dire  quel  motif  dé^ 
termina  Fichet  â  aller  a  Rome  :  mais 


^  5  ^  HzsTotnA  M  hUvtrÉkêwA 
il  y  eut  i  foacenir  des  Mocèi  yàaA 
il  lortic  glorieufement..  il  ^j  wqjNC 
même  de  la  r^utation  &  iaxxS&k 
Il  devint  caméner  du^papeSixce  IV  » 
&  grand  pénitenciet  :  &«  œi  âiffU» 
pouvoient  lui  firayer  le  cheinm  â  de 
pluS'  hautes  :  mais  il  mourut  trop  tAik 
genevois  pas  qu'il  foit  fait  mninM 
de  lui  depuis  Tan  1474. 
Surjeuide  Jean  de  la  Pierre  ,  uuni  deGMt 
bf  Pierre,  latune  Fichec  ic  foir  allbcié  dans  léi- 
tabliflèment  de  rimprimerie  en  Soc- 
bonne»  éroit  né  en  Àllemane;  ouhoml 
je  rat  dits ^peut>fetre  à Bâle  ^rà ï 
paflà  les  dernières  années  de  ia  tki 

kJ?.  n /^l  llfutReaeurderUniverfitéeni4<9v 

u  11^.  tpo.  Se  il  prit  enfuite  le  degré  de  doâeor 

en  Théologie.  U  avoir  comme  Fichec 

du  goût  pour  les  belles  Lettres ,  & 
dans  ce  genre  il  s'attacha  particulier 
rement  à  la  Grammaire  ,  qu'il  pro- 
feflfà  en  Sorbonne  étant  doâeur  en 
Théolg^ie  y.  ôc  dans  laquelle  il  eut 
pour  difciple  le  célèbre  JeanReu- 
chlin.  Il  nt  imprimer  par  Ulric  Gé- 
ring  quel(}ues  ouvrages  ^  de  Laurent 
VaUe ,  qui  traitent  de  l'élégance  &  de 
la  pureté  dç  la  di Aion  Latme  >  &  qui 

*  Voyàù  en  let  titres  dans  GheviUîei  >  Orif;  di 
tlm^rimerst  >  ^.  J7« 
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ferent  revus  par  un  de  fes  ^iiis  , 
bomme  de  cour  ,  que  je  ne  connois 
point  d'ailleurs,  mais  qui  eft  un  perfon- 
jiage  inréreflant  dans  la  littérature.Pier- 
re-Paul  Senilis,  fécretaire  de  Louis  XI, 
&  attaché  au  fervice  de  ce  prince,  fur  les 
fbllicitations  de  Jean  de  la  Pierre ,  fe 
chargea^e  préparer  l'édition  de  Lau- 
rent Valle,  mais  en  proteftant  qu'il  en- 
treprenoit  un  travail  au  deflus  de  fes 
forces.  Le  tour  élégant  qu'il  donne  à 
fes  excufes  dément  &  trahit  fa  mo- 
deftie.  »*  Ceft  un  foin  ,  dit -il  dans 
ùi  lettre  à  la  Pierre  ,  j^qui  demande 
»  du  lavoir  &  du  loifir  :  &  vous  favez 
»  mieux  que  perfonne  conlbien  lîun 
»  &  Tautre  me  manquent.  Les  cours 
w  des  rois  font  plus  propres  à  rendre 
»  ignorans  ceux  qui  favoient  quelque 
Si  chofe  ,  xju'à  orner  Tefprit  de  ceux 
99  qui  ne  favoient  rien  :  &  les  tems  ora- 
«  geux  où  nous  vivons  exigent  moins 
M  l'ufage  du  papier  &  de  la  plume  , 
>» que  celui  du  dieval  &  de  fepée. » 


«Eft  profè^o  res  ifta, 
diena  &  perneceflària  , 
ied  que  .dodum  virum  5c 
otiofum  poftuiat  ,  quo- 
rtm  mihi  neurrtim  adcfl'e 
tu  qptimus  teftis  es.  Nam 
i  magnorùm  prîncipiim 
avlae  non  ex  imperltis  Ht- 


teracos  ,  fed  ex  llttera^ 
tis  imperitos  facere  con- 
fuerunt  :  &  harc  procel- 
lofa  tempora  non  char- 
tam  &  calamum  ,  fed 
equos  fîbi  gladiumquc 
depofcuQt. 
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lit  Pien^  ajvès  avoir  brillé  dm^  ÏV^ 
niverfîté  de  Paris»  fe  tranfpom  à  Baie» 
JSc  enfeigna  avec  gloire  dans  certe  ville 
la  Philo£i>phie  eAriftoce,  U  eue  part 
4  rétabliuemefir  de  rUniveriicé  de 
Tubingoe ,  dont  il  alla  mettre  en  rraia 
les  études  Se  les^çicercices*  U  joignoit 
une  piété  éminente  A  {es  grandes  cod- 
Boiuances*  Nommé  par  l'évèqrie  de 
Baie  à  un  canonicai  de  la  cachédraic 
de  cette  ville  ,  il  commenta  par  fe 
déJ^e  de  .plufieurs  bcnéiîces  quil 
avoit.  ]je  goût  de  la  retraite  le  pona 
i  entrer*  cuuis  Tordre  des  Chartreux  ; 
mais  dans  fâ  folitude  il  ne  renonça 
pas  i  la,  culture  des  Lettres  ,  furroiit 
des  Lettres  (aimes  ;  de  de  ia  crible 
il  dirigeoit  les  éditions  que  donna  de*  ' 
oeuvres  de  S.  Ambroife  &  des  épirrei 
de  S.  Auguftin  le  dode  imprimetu 
Amerbach  ,  qui  avoir  été  fon  difcî' 
pie.  U  vécut  iulque5  vers  la  an  du 
quinzième  fîécle. 
^or  uiric  Tels  ont  été  les  deux  maîtres  dt 
fiéring.  TUniverfité  ,  qui  ont  appelle  lart  de 
l'imprimerie  en  France.  Ulcic  Géring» 
qui  Vy  a  apporté  ,  mérite  aullî  d'ctre  * 
plus  particuliéren:ient  connu.  Je  le 
nomme  feul ,  parce  que  feul  des  troi* 
premiers  imprunçurs  de  Paris  U  y  eu*  * 


*E  Pauis  ,  Liv.  vin.  îjf 
c  fa  demeure  ,  &  y  refta  jufqu'à  U 
de  fa  vie.  Ses  deux  afibciés ,  Mar- 
Krants  &  Michel  Friburger ,  fe  re- 
îTcnt  Tan  1477  ,  depuis  lequel  on 
trouve  plus  de  livres  imprimés  i 
ris  <yn  portent  leurs  noms. 
Gérmg ,  plus  fidèle  à  fes  a» ange* 
sns  ,  fe  f^  à  Paris  :8c  en  148  3  il 
Lt  à  loyer  une  maifon  rue  de  Sor^ 
inne  ^  où  il  exerça  fon  art  jufqu  en 
08  9  deux  années  avant  fa  mort.  Il 
t  conft^nmeni:  attaché  à  la  maifon 
:  Sotbonne  ,  où  il  avoit  f^it  fa  pre- 
îére  demeure  à  Paris  ,  Ôc  dont  il  ne 
loigna  jamais  beaucoup  :  &  comme 
tte  maifon  alors  étoit  pauvre ,  il  la 
ulagea  &  la  feçourut  dans  les  occa- 
>ns ,  par  des  libéralités  que  lui  don^ 
lit  moyen  de  faire  le  gain  qu  il  ti- 
it  de  fon  coiimierce.  La  Sorbonne 
i  témoigna  fa  reconnoiflànce  ,  en 
i  accordant  le  droit  d'hofpitalité  ,  & 
un  logement  à  vie  dans  la  maifon. 
éring  n  ctoit  point  marié ,  &  dans 
i£te  de  la  conceflîon  dont  je  parle  , 
rec  la  qualité  d'imprimeur  de  livres  , 
prend  celle  d'écolier  étudiant  en  TU-    „. .  „ 
iverfitc  de  Pans.  Il  mourut  en  1 5 10,  P4r.  r.  k. 
c  par  fon  teftament  il  partagea  fes^- ^^8.  supi 
iens  entre  les*  collèges  de  Sorbonne 


5  j^  Histoire  ôé  l'IJNivïitsr 
Se  de  Montaigu.  Il  pouvoit  z\ 
lié  d'amitié  avec  Standonck 
mateur  de  ce  dernier  coUégç 
fut  bien  aife  fans  doute  de  cor 
à  la  bonne  œuvre  d'un  ami  p 
piété  &  de  zélé  pour  l'éducati 
pauvret  écoliers.  Le  legs  étoii 
dérable.  La  Sorbonne  eut  ] 
moitié  plus  de  8500  livres  d 
comptant ,  outre  ce  qui  lui  rev 
autres  effets  &  des  dettes  aâi 
teftateur.  Elle  en  fit  un.J:>on  ufaj 
ajouta  quatre  bourfesfemblabli 
les  du  fondateur  ^&  elle  infliti 
chaires  de  Théologie ,  Tune  po' 
cien  y  l'autre  pour  le  nouveau 
mens.  Ces  deux  chaires  ,  aujc 
réduites  en  une ,  font  les  plus  2 
nés  de  la  maifon  de  Sorbonne.  ^ 
Henri  IV&:  Louis  XI 11  ont 
nué  ce  qu  avoir  commencé  lafuc 
de  Génng.  Le  collège  de  Me 
fît  des  acquifirions  ,  &c  augmen 
à  fes  bâtimens  ,  de  la  partie  ci 
qui  lui  échut. 

Par  le  court  expofc  que  je  vi 
faire  de  Tintroduclion  de  Tarr  d 
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dabord  une  grande  autorité  fur  un  art 
fi  étroitement  uni  aux  Lettres ,  Se  qui 
lui  doit  fon  établiflèment. 

J'ajouterai  ,  pour  faire  connoître  T"'*^"?o 
ienfiblement  k  rareté  exceffive  &  le^ltôuve'^Un 
Pxix  exorbitant  des  livres  avanti'im-fcté&iepri: 

•  •  •     /*         1*  exorbitant 

primerie ,  un  trait  nngulier  que  nousjc,  li^jet. 
adminiftrent  les  regîtres  de   la  Fa-    //,y?.  j/n. 
culte  de  Médecine,  En  1471  lorlque^^'-  ^'  ^* 
l'art  de  l'imprimerie  ne  faifoit  que 
de  naître  à  Paris  ,  &  y  étoit  en- 
core peu  connu  ,  le  roi  Louis  XI 
voulut  enrichir  fa  bibliothèque  d'un 
exemplaire  du  principal  ouvrage  de 
Rafis  ou  Rhazès  ,  médecin  Arabe  » 

?ui  vivoit  dans  le  dixième  fîéde.  La 
acuité  de  Médecine  en  avoit  un ,  & 
il  s'agifibit  d'en  obtenir  communica- 
tion pour  le  tranfcrire.  Le  préfident 
de  la  Driefche  fe  chargea  de  deman- 
det  à  Temprimter  ,  en  exprimant  que 
c'étoit  pour  le  fervice  du  roi  :  &  il  lui 
fut  prêté  ,  mais  moyennant  douze 
marcs  de    vaiflèlle  d'argent  mis  en 

Sage  ,  &  une  caution  de  cent  écus 
'or.  Et  la  Faculté  eut  foin  d'inftruire 
le  roi  par  une  lettre  des  orécautions 
qu'elle  prenoit  ,  lui  failant  valoir 
néantmoins  fon  obéidance  &  fon  zélé 
pour  lui  complaire. 

Tome  IF.  P 
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§.      II. 

R^oiutioM  é^^  E  fut  en  l'année  1 470  . 

fanccs  à  Pa-  primerie  commença  d*être  a 

"^"  pratiquçe  en  France.  Cette  mêi 

v^^T.^vi  arrivèrent  en  Angleterre  de  g 

p.  691.        étonnantes  révolutions.  Edou 

Hift.  de  P^-qui  s'étoit  fait  roi  au  préji 

J.'  sdJ.  8(jÎ, Henri  V I ,  fut  attaqué  par  le  < 

Warwick  ;  &  dabord  Vainqu 

-vaincu  ,  il  fe  vit  enfin  obli^ 

chercher  un  afyle  à  la  cour  du 

Bourgogne  Charles  le  Téméi 

chute  d'Edouard  &  le  rétabl 

de  Henri  furent  de  grands  1 

joie  pour  Louis  X I  ,  qui  voi 

en  fut  rendu  à  Dieu  de   fo 

actions  de  grâces  dans  Paris 

trois  jours  confécutifs.  Il  en  c 

particulier  d  rUniverfiré ,  qu 

forma  à  fes  intentions. 

La  reîne       Peu  de  tems  après,  Tillufln 

'h'aSr:  Marguerite  d'Anjou  ,  cpoufe 

Pjrisrar  ru.  V  T         ranrp    Af^   Truite      V   1 
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fie  rendre  les  plus  grands  honneurs. 
L'évcque  &  toutes  les  compagnies  de 
Paris  allèrent  la  recevoir  hors  la  porte 
S.  Jacques.  Voici  en  quel  ordre  fe 
diipofa  rUniverfité  en  l'attendant.  Le 
Reâeur  occupoit  la  place  la  plus  voi- 
fine  de  la  porte ,  du  côté  de  S.  Etienne 
d'Egrès ,  &  fur  la  même  ligne  nprcs 
lui  étoient  rangés  les  dodfceurs  en 
Théologie ,  en  Droit ,  &  en  Méde- 
cine :  de  Tautre  côté  de  la  rue  les 
Juatjre  Prqcureurs  des  Nations  regar- 
oient  en  face  leRe6teur,&  ils  étoient 
-fuivis  des  régens  es  Arts  en  leurs  ro- 
bes de  cérémonies.  Quand  la  reine 
arriva ,  Guillaume  de  Châteaufort  la 
iiàrangua  au  nom  de  TUniverfité  :  & 
cette  princeflTe  promit  à  la  compagnie 
ia  bienveillance  &  fes  fervices.  Elle  ne 

Î)ut  pas  effeduer  fes  promefles.  Dès 
'année  fuivante  une  nouvelle  cata- 
ibrophe  renverfa  du  trône  &  priva  de  la 
vie  fon  mari  :  &  prifonniére  elle- 
même  ,  elle  n'obtint  fa  liberté  qu'avec 
-peine,  &  revint  paffèr  triftementle 
■•çefte  de  fes  jours  en  exil  dans  la  France 
Jh.  patrie. 

En  l'année  1471  Louis  XI  crut 
-avoir  trouvé  l'occafion  de  fe  venger  du 
r^c  de  Bourgogne  ,  &  il  lui  déclara 

pij 
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serment  de  la  guerre.  Nous  avons  vu  o 

SfTunte^r'  %e  le  Bel ,  environ  deux  ' 

fnè  yzr       auparavant ,  étant  en  guerre  ; 

Louis  X I.    ^QQ^fe  J[q  Flandre ,  avoir  pris 

pJ^.^^T.^yi  'Cautions  de  bonté  en  faveur 

f.  691.       niverfité  par  rapport  aux  fuj< 

prince  rebelle  qui  étudioient 

écoles.  Louis  X 1 ,  défiant  & 

geux  5    fuivit  un  fyftême   ti 

traire.  U  commença  par  exig< 

ment  de  fidélité  de  tous  iei 

de  rUniverfité ,  maîtres  ô^  < 

Le  vingt  Janvier  ,  en  conféq 

£es  ordres ,  tous  les  maîtres  de 

des  Facultés  ,  féculiers  &c  r< 

abbés  &  confeillers  au  parler 

un  mot  tous  ceux  qui  etoien^ 

dans  rUniverfité  ,  de  quelqu 

condition  qu'ils  fuflfent ,  fe  r 

aux  Bernardins  à  huit  heures 

tin  5  &  là  prêtèrent  ferment 

mains    des  commiiraires  du 

même  jour  à  ime  heure  après  n 

les  écoliers ,  bourfiers  ,  penlîo 

martinets,  féculiers  &  rcgulie 

parurent    en   mcme   lieu  de 
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hrec  joie  d'un  fi  jufte  devoir.  Ce  n'é- 
X)ieilt  que  cris  d  all:ég|g{Iè ,  que  vœux: 
pour  la  profpéricé  du  roi ,  qui  faifoient 
[)ien  voir  combien  les  défiances  de 
Louis  étoient  déplacées. 

Il  ne  s*en  tint  pas  U.  Hidt  jcxurs  Quatre  ceoi 
après  il  envoya  à  l'Univerfité  un  fauf-  fe'Sdu'dilcd; 
conduit  pour  tous   les  écoliers ,  nés  Bourgogne^, 
fiijets  du  duc   de  Bourgogne  ,  qui  p^i^^^  ^^ 
voùdroient  fe  retirer  dans  leur  pays.    Hifi.  un. 
C/^coit  autant  un  ordre  qu'une  sûreté,  ^^^'  ï*-  '"• 
fe  quatre    cens  environ  prirent  leur  '''  ^^** 
parti ,  &  s'en  allèrent.  Auflîtôt  aprè» 
leur  départ  parut  une  ordonnance  qui 
x>nfifquoit  les  bien?  de  tous  les  éco- 
iérs  for tis'  de  Paris ,  avec  congé  ou 
àhs  congé.  L'Univerfité  fut  touchée 
le  leur  fort ,  &  intercéda  pour  eux  : 
nais  il  n'eft  pas  dit  qu'elle  ait  été 
coûtée. 

Rien  n'échappoit  à  la  vigilance  de  Greffier  de  la 
Louis  XI.  Antoine  duBofc,  né  dans  la  î?^?"^*^**'" 
Mirtie  de  la  Picardie  qui  obéiflbit  au  "  *  "  •  . 
lue  de  Bourgogne ,  etoit  greffier  du 
xibanal  de  la  confervation.  Louis  vou- 
bt qu'on  le  deftituât,  &  l'Univerfité', 
au  confentement  de  fon  confervateur 
^oftolique  l'évèque  de  Meaux ,  donna. 
Ia  place  a  Robert  de  Méfangarbe ,  qui 
lav^t  manquée  neuf  ans  auparavant.^ 
Piij 
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Les  privilèges  de  rUniverfité>  foU' 
venr  attaques  y  écoient  toujours  cQ^a- 
geuiement  défendus  >  mais  avec  peu 
de  fucccs  ,  lorfque  la  volante  du  roi 
Se  fon  fyftème  politique  s'y  trouvoient 
contraires.  Ainfi  je  vois  que  le  vin?!' 
trois  Avril  1471  dans  une  ailemblce 
de  rUniverfiré  ï  on  fe  plaignit  du  trai- 
tement qu  eprouvoit  Guillaume  Mo- 
rand bachelier  formé  en  Théologie , 
détenu  dans  les  prifons  du  périt  Châ- 
telet  depuis,  plus  de  fia:  femaines ,  non 
pour  aucune  faute  quil  eût  c&mmifej 
mais  parce  quil    avoir    le  malheur 
d'appartenir  3.  une  patrie  j  qui  s  etoit 
rendue  coupable  de  rébellion  contre  te 
roi  :  &  il  neft  point  dit  que  le  pri- 
fonnier  ait  été  délivre.  Dans  la  même 
aiïemblée  TUniverfiré  ayant  pris  de« 
jnefures  pour  revendiquer  Pierre  do 
Bâtis  ,  principal  du  collège  de  Tour- 
nai 5  qui  avoit  été  enlevé  violemment 
pat  ûji  archers ,  &  mène  eu  dura*' 
privée  dans  une  taverne  voiSneJtvm  j 
des  portes  de  la  ville ,  d'où  on  (e  pfé-  j 
patoit  à  le  conduire  plus  loin  'yùuh 
bruit  qui  fe  répandit  des  mouvemetf 
de  rUniveirfité  ,  Bâtis  fut  mis  en  Ih 
berté  »  8c  vint  dans  raflèmblcê  mb» 
remercier  fes  libérateurs.  • 
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-  Le  fepticme  jour  d'Août  le  Refteur  Afliîrcs  con. 
J>orta  des  plaintes  à  rUniverfitc  con-chendnica.' 
tre  les  parcheminiers.  Dans  cette  af-   p.693C^ 
faire ,  dans  deux  autres  femblabies  en  ^'jf\*s^i  /* 
1452  &  1469  ,  &  dans  un  procès  quip.  170.  171. 
fîirviiit  aufli  au  fujet  du  parchemin  ^ 
te   qui  fut  porté  au  parlement    en 
1471 ,  ce  que  je  trouve  de  plus  digne 
de  remarque ,  fe  réduit  à  deux  objets  s 
fraudes  continuelles   de  la  part   des 
parcheminiers  ,   &  autorité  exercée 
liiT  eux   par  TUniverfité ,  avec  plein 
pouvoir  de  correftion  &  de  réforme  , 
ainftitution  &c  deftitution. 

Au  mois  de  Septembre  il  fut  quef-     Ewbiiflf- 

•  i>  •  *       •         1     i,TT    *  ment  des  Ob- 

non  d  une  mtervenuon  de  1  Univer-  fcrvantin* 
fité  follicitée  par  les  Cordeliers  du"avcrré,& 
grand  couvent  contre  les  Obfervan- 1"  pàrrunî- 
rins,  religieux  réformés  de  l'ordre  de  vcr^t^- 
S.  François  ,  qui  vouloient  s'établir  â  p//'^f .^; 
Paris.   L'Univerfité  accorda   Tinter- ^. ^"^59 3  <Sr' 
vention  demandée  :  &  le  roi  y  eut  ^^♦' 
égard.  Il  déclara  que  ce  n'étoit  point 
fon  intention  que  les  Obfervantins  fe 
batiilènt   un  couvent  dans  la  ville  y 
parce  que  cette  nouveauté  tourneroit 
au  préjudice  de  l'Univeriîté  ,  à^s  frè- 
res Mmeurs  anciennement  établis  à 
Paris,&des  autres  religieux  mendians. 
De  nouvelles  circonftances  ^  plus 
P  iiij 


les  VIII  alors  régnant ,  qu'il  le 
permis  d'en  avoir  douze  auprès^ 
Ces  faintes  filles  étoient  protég( 
la  dame  de  Beaujeu ,  qui  fans 
le  titre  de  régente  en  avoir  toui 
torité.  Le  roi  fuivant  les  impr 
de  cette  princeflè  fa.fœur,  envo 
chancelier  à  l'Univeriîté,  pour] 
de  fe  défifter  de  l'opoofition 
avoit  mife  a  rétabliuement  d< 
fervantins.  L'Univerfité  déclara^ 
fille  foumife  elle  obéiroic  aux. 
tés  de  fon  roi  6c  de  fon  père 
appofa  néantmoins  quelques 
âions  à  fon  confentement  :  & 
ftutres  conditions  elle  exigea  < 
nombre  des  Obfervantins  qu'el 
mettroit  dans  fon  corps  fiu  ti 
fiXj  &  qu'ils   ne  fuflent  reçus 
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mce  pour  le  choix  d'un  Intxant.    Appel  i  u 
on  des  contendans  en  appella  à  la,^''^"/     ^ 
culte  des  Arts  qui  prit  connoiflance    nifi.  Un. 
l'affaire.  Cet  ordre  de  jurifdidion  '*-*'••  ^-  ^• 
>it  établi  alors ,  &  pratiqué  fans  au-  ^'    ^** 
ne  conteftation« 

Au  mois  de  Décembre  *  deux  Re-  Contcftatîoa 
îurs  furent  élus.  U  y  eut  appel  porté  ^,^"^^^4^^ 

pairlement  par  lune  des  parties. à  ramiabie 
Omverfité  aflèmblée  improuya  cet^^^^^j;^"^" 
pei  ,  &  ordonna  une  dépuration  au  ^.  5^4  <>• 
rlement,  pour  demander  le  renvoi 7^8- 

la  caufe.  Le  parlement  donna  un 
rèc  conforme  à  la  requête  :  &  Taf- 
ire  fut  terminée  à  l'amiable  par  des 
l>itres  tirés  du  corps  de  l'Univerfité. 
Une  querelle  finguliére  occupa  l'U-  Difoute  en- 
verfité  aflemblée  le  vingt  Février  ^^^'^^^^^ 
.71.  Le  Refteur  s'y  plaignit    desProcurcuwr 
ocureurs ,  qui  de  leur  autorité  &  fans  ^  59  5« 
n  confentemenc  avoient  convoqué 

'  Il  y  a  ici  une  grande 


te  d'inattention  dans 
bonllai.  Le  ^t  dont 
{'agit ,  &  quclquesuns 
.précédens  &  fuivans , 
portés  une  première 
»foas  Tannée  1470  , 
:rouvent  répété»,  com- 
:  appartenans  à  Tannée 

77»  pag.  7?7»  7i«  » 
9.  Je  ne  vois  rien  qui 
.e  inconteilablement  la 
cède  ces  faits,  à  Tune 


de  ces  années  plutôt  qu'à- 
Tautre  :  &  en  tout  cas 
Terreur  n'cft  pas  impor- 
tante. Cependant  û  les 
arrêts  dti  parlement  qui 
fe  trouvent  à  la  pag.  728  , 
ont  été  cités  par  Du- 
,  boullai  fous  leur  vraifr 
.  date ,  alors  il  fera  certain 
que  la  difpute  pour  le  re- 
dorât dont  il  eft  ici  parlé,, 
doit  être  rejettée  à  Tan- 
née 1477* 

Pv 


k  Faculté  des  Arts;  &  fpccîalemenc 
da  Procnreor  de  France  ,  ^\  avoit  îài 
le  r6Ue  deReâeur.  Celut-ci  fe  ddhgD-  | 
dit  hardiment ,  &  il  foucinc  que  le  j 
Reâeoc  ayant  été  averti  de  Ë^e  cette 
convocation  ,  &    n'en    ayant    tenu  \ 
compte  y  étoit  en  &iite ,  &  que  (on  I 
droit  en  cette  partie  avoir  été  conlc^  j 
lyiemment  dévolu  aux  procuretin.  Ces 
raiibns  fîirent  troavces  bonnes  ,  &1e  j 
Reâeur  ne  put  obtenir  b  répar^noo  1 
qa'il  demandoic  | 

Déftnfe  det     Dans  ces  mêmes  tems  rUniverficè  I 
pnviiégci.    fii'iifiverfes  reprifes  des  dcmarcbef 
t^trYP.  femblables  àceUes  que  fai  déjà  plus  j 
f.  €9^  495.  d*iiae  fois  raj^iortiées  ,  pour  mainte-  < 
^••*  ^**'*    hir  Texemprion  dont  fes  fuppots  de-  ' 
voient  jouir ,  foit  par  rapport  aux  îoh  I 
positions ,  foit  en  ce  <pu  regarde  le  j 
lervice  militaire.  Ces  objets  revien- 
nent ^ns  ceflê  :  &  je  me  coateneÊnl 
de  les  indiquer. 
Robert  Ga-     Le  feize  Mars  de  la  mftme  année 
de"à**r15ni- ^47^  RobcTt  Gaguin ,  nouvellement 
veriité  un  fe- devenu  général  ae*rordre  des  M^^nj- 
nUi^p'ou'r'ari'îs,  fc  préfeota à l'Univofité  aflèit 
mairon.       blée ,  pour  demander  un  fêconrs  pcd- 
f*  695>  niaire,  au  moyen  duquel  il  put  rcpa- 
rerfk  maifon  qui  tomnoit  en  raine,  h 
ne  trouve  point  dans  Dnboollai  le  S- 
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roiirs  qu'il  fit  à  toute  TUniverfité,  mais 
€ulement  celui  qu  il  adrefla  à  la  Fa- 
nilté  de  Théologie  en  particulier  pour 
e  même  fujet.  Ce  ducours  eft  oien 
■ait  :  le  ftyle,  fans  avoir  toute  la  finefle 
le  Latinité  dont  fe  piquoient  alors 
es  doAes  Italiens  ,  eft  néantmoins 
ix)n ,  pur ,  &  corred. 

On  conçoit  que  l'orateur  n'y  épar- 
gne pas  les  éloges  pour  la  Faculté  de 
rhéologie  ,  &  pour  TUniverfité  en 
général.  Mais  il  a  foin  de  les  choifir 
propres  à  fa  matière  &  à  fon  deiTein. . 
n  Trois  édifices  publics  y  dit-il ,  font 
nfortout  célèbres  dans  cette  ville ,  le 
»  Temple  augufte  où  eft  honorée  la 
»  mère  de  J.  Q  le  Palais ,  qui  eft  le 
>>  domicile  de  la  loi  8c  de  nos  rois ,  & 
j>  le  collège  des  Maturins ,  qu  illuftre 
»  votre  nom  bien  plus  que  le  nôtre.  Et 
nje  ne  fais  même  fi  ce  dernier  ne 
»  l'emporte  pas  pour  la  célébrité  fur 
SX  les  oeux  autres,  qui  ne  font  connus 
99  que  des  François  j  au  lieu  que  les 
j>  Maturins  font  à  caufe  de  vous  re- 
«  nommés  dans  tout  le  monde  Chré- 
>i  tien.  »  Cette  obfervation  ouvre  à 
l'orateur  un  beau  champ  pour  déplo- 
rer le  trifte  état  d'une  maifon  n  fa- 
meuie ,  dont  les  murs  font  non  feule-. 


34^  Histoire  de  l'Université 
tnent  fans  aucun  ornement ,  mais 
beiit  de  véciifté  ^  &  qui  daas  cour 
extérieur  annonce  h  mifére. 

Je  ne  puis  dire  quel  fut  le  f 
decedifcours  auprès  de  laFacul 
Théologie  :  mais  Robert  Gagt 
témoigne  que  les  Nations  de  F: 
&  de  Normandie  lui  avoient 
montré  leur  générofité  ,  en  lui 
nillànt  l'une  dix -huit  écusd  or,  r 
trente. 
tSl^'V»'  Robert  Gaguin  fur  un  des  orne 
de  rUniverfité  ,  dans  les  tems  de 
fais  ici  rhiftoire.  Il  étoit  né  en  FI; 
fur  les  confins  de  l'Artois-  Etant 
jeune  dans  Tordre  des  Trînitatrf 
I  ^*  '^'  ^'^'  vint  à  Paris  pour  y  peifeétionne 
connoilTances.  11  s'attacha  à  l'étut 
Droit  »  &  il  devint  dodkeur  &  n 
doyen  de.  cette  Faculté.  ILn&fe 
ferma  pas  dans  cet  unique  oh|« 
cultiva  auffi  les  belles  lettres  ,  & 
eut  pour.maître  ,  comme  je  l'ai 
Guillaume  Fichet.  Lorfque  celui- 
parti  pour  Rome  ,.  Gaguin  tint 
même  école  de  Rhétorique-  dai 
collège  des  Mamrins.,  &  il  vit 
Reucnlia  au  nombre  de  fes  difci 
Koiis  avons  de  lui  plufîeurs  o\ 
ge$  :  mais  celui  qui  l'a  furtoutr 
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-  fkmeux ,  eft  fon  hiftoire  de  France  , 

qu'il  conduifit  iufqu  a  Tan  1-4991  Nous 

aurons  plus  a  une  fois  occafion  de 

parler  de  lui  dans  la  fuite* 

Je  trouve  fous  la  date  du  vingt-  Liyrepr^fciK- 
iix  Juin  1472  un  fait  aflez  malar-Jî^l  pa?*u"' 
cpnftancié,  que  je  ne  crois  pourtant  caidinai 
pas  devoir  omettre.  On  lut  dans  laf-    ^^^'  ^^^^ 
femblée  de  TUniv^rfité  une  lettre  d'un  pmt/t.  ri 
cardinal  Grec ,  quienvoyoit  à  la  cona-'''  ^^7. 
pagnie  un  livre  traduit  par  lui  du  Grec 
en  Latin  ^  la  priant  de  le  rendre  pu- 
blic &  de  le  mettre  au  jour ,  fi  elle 
r^en  jugeoit  digne.  L'Univerfiré  con- 
clut d'un  avis  unanime  ,  qu'avant  tout 
ce  livre    devoir  être  foigneufemeut 
examiné  par  chacune  des  Nations  ic 
Facultés.  Je  ne  fâche  point  qu'il  exi- 
I    ftât  alors  d'autre  cardinal  Grec  que 
Beflàrion,  qui  étoit  aftuellement  lémt 
en  France  :  &  la  réponfe  peu  ooli- 
géante  qu'il  reçût  de  l'Univerfité  , 
jx>urroit  bien  être  l'effet  &  la  fuite 
de  la  mauvaife  réception  qu'il  avoir 
éprouvée  de  la  part  de  Louis  XI, 
jitince  abfolu  &  rigoureux  ,  &  qui 
^*auroît  pas.  trouvé  bon  que  l'Univer- 
iité  rendit  des  honneurs  a  un  miniftre 
étranger ,  dont  il  ne  croyoit  pas  avoir 
jÊeuacire  content. 


f.  tf^7.  l'icarclie ,  Ae  roi  tit  demander  i 
verfité  le  fecoursde  fes  prière; 
de  Dieu  par  le  feigneur  de  Ga 
gouverneur  de  Paris  &  de  1 
France*  Il  fut  ordonné  le  premi 
lec  que  chaque  jour  de  la  femai 
dant  la  campagne ,  feroit  célct 
meflè  par  chacune  des^  fepc 
gnies  îiicceflîvement ,  depuis 
culte  de  Théologie  ,  qui  comi 
roit,  jufqua  la  dation  d'AUei 
qui  termineroit  le  rôUe. 
NottveUc»      L'Univerfité  fe  trouva  pe 

tentatiycs     obligée  de  revenir  encore  à  la 

contre  **       *     «^  -^  .  c       r»  • 

Pragmiti-    de  la  Pragmatique  Sandtion  , 

gu^.Buiiedc  que  cette  loi  lui  pn 

fans  effet.    Sixte  I V  avoit  fuccédc  â  Pau 

^  tf94.<5p8-  1471 ,  &  au/Iît6t  après  fon  eu 

^^Hiiè  ^     ^^  écrivit  fuivant  Tufage  à  FUe 

Wwif.  O'àe  Paris  pour  l'en  inftruire.  ( 

^«  concord.   tifc  étoit  daiis  les  mêmes  dif» 

fuy.  que  les  predecelleurs  par  rapp 

Ordonn.  de  Pragmatique   :   &   malheuret 

fit//:/"  Louis  XI  crut  avoir  befoind 

nager  ion  amitie.  11  craigno] 

coup    le   mariage  de  fon  frc 
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riciére  de  Bourgogne ,  qui  fe  ne- 
ioit  aârueliemenc  ^  &  il  fit  propo^ 
au  pape  de  refufer  les  dilpeilfes 
ddàires  pour  cette  alliance  ,  lui 
mettant  en  ce  cas  de  détruire  en- 
ement  l'autorité  de  la  Pragmati- 

dans  fon  royaume.  Cette  ouver- 
î,  acceptée  avidement  par  Sixte  I  V> 
ina  lieu  à  un  projet  a  accord ,  qui 
trouve  configné  &  expliqué  dans 

bulle  que  donna  ce  pape  le  neu- 
ne  jour  d'Août  1472.  Cette  bulle 
tage  les  nominations  aux  bénéfices 

portions  égales  entre  le  Pape  & 

Ordinaires  ,  aflignant  Hx  mois  à 
L  5   fîx  mois  aux  autres.   II  ji'y  eft 

aucune  mention  fies  droits  des 
dues.  De  plus  elle  défend  bien  que 

caufes  eccléfiaftiques  foient  por- 
i  en  première  inftance  en  cour  de 
me ,  mais  elle  admet  les  ^pels  : 
cette  jurifprudence  fe  raj^rte  ^priviUgmit 
e  que  Louis  XI  loi -même  avoir ^'^''^'«i^^» 
^ie  dans  un  arrêt    qu'il  rendit  en^'  *^ 

confeil  le  deux  Mars  1471 ,  &  qui 
end  feulement  les  citations  en  cour 
Rome  en  première  inftance.  Mais 
1  n  eft  plus  contraire  aux  droits  du 
aume  en  général ,  &  en  particu- 

au  privilège  qu'ont  les  ûippôts  de 


>5i  HISTOIRE  DE  l'Université 
rUniverfité  de  Paris  d'être  jugés  fur 
le  lieu  même  dans  toutes  les  cauTes 
qu'ils  peuvent  avoir ,  en  défendant  & 
en  demandant ,  en  première  inftance 
ôç  par  appeL 

Quand  la  bulle  de  Sixte  IV  arriva , 
les  cicconftances  étoient  changées. 
Louis  XI  fe  trouvoit  débarrafle  de 
fon  frère  ,  qui  étoit  mcwrt  de  poifonle 
douze  Mai  précédent.  Ainfi  il  n'avok 
plus  le  même  intérêt  à  contenter  la 
cour  de  Rome.  Ceft  ce  qui  fit ,  je 
crois  ,  qu'il  vit  avec  aflèz  d'indiffé- 
rence les  mouvemens  que  TUniver- 
fité  fe  donna  pour  empêcher  Téxéca- 
cion  de  la  bulle  de  Sixte  IV. 

Elle  n'avoit  encore  qu'une  connoîf 
fance  fort  obfcure  du  tait  le  quatorze 
Novembre.  Ce  jour  elle  s'affembla 
aux  Maturins  pour  délibérer  fur  les 
moyens  de  mettre  en  vigueur  les 
droits  de  fes  fuppôts  aux  bénéfices  : 
&  Jacques  Luillier  docteur  en  Théo- 
logie dit  qu'il  avoit  appris  par  fon 
frère  Jean  Luillier  ,  doyen  de  l'Eglife 
de  Paris ,  l'un  des  ambaffadeurs  du 
roi  à  Rome ,  que  l'alternative  des  fii 
iBois  étoit  convenue  entre  le  pape  & 
les  prélats  ;  &  que  Ci  l'Univerlite  vou- 
loir demander  qu'onaffedâcà  fes  fup- 
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pots  deux  mois  fur  les  fîx  accordés  aux 
.Ordinaires,elle  obtiendroit  facilement 
du  roi  une  ordonnance  conforme  à 
Ùl  requête.  L'Univerfité  n'avoir  garde 
de  confentir  à  un  pareil  accord.  Elle 
ordonna  une  dépuration  au  roi  pour 
lui  repréfenter  fes  droits  :  &  afin  d'ê- 
tre mieux  écoutée  ,  elle  réfolut  de- 
&'appuyer  du  crédit  du  feigneur  de 
Gaucourt ,  qui  étoit  plein  de  bien- 
veillance &  d'amitié  pour  la  compa- 
gnie. 

Le  premier  Décembre  l'Univerfiré 
à:oit  plus  inftruite.  On  lut  dans  fon 
aflèmblée  l'accord  pafle  entre  le  pape 
&  le  roi  fous  les  conditions  que  j'ai 
marquées  :  &  il  fut  réfolu  que  le 
R.eéleur  iroit  fe  préfenter  au  parle- 
ment pour  s'bppofer  à  Tenregîtrement 
de  cet  accord ,  &c  même  pour  ea  ap- 
^Uer  au  futur  concile. 
-  Il  s  agiffbit  de  trouver  de  l'argent 

S  DUT  fournir  aux  frais  de  la  pouriuite 
e  l'oppofirion  &  de  l'appel  :  &  les 
trois  Facultés,  fupérieures  &  trois  Na- 
tions furent  d'avis  d'impofer  fur  cha- 
cun des  maîtres  &  des  écoliers  une 
demi-bourfe  de  douze  deniers  ,  qui 
iferoit  levée  par  l'abbé  de  fainte  Ge- 
aieviéve.  La  Nation  de.  France,  feule. 


pîrïfîruJlion 

I 


^'Histoire  dé  l'Uni  ver  srrf 
Si  5pofa  au  voeu  des  fix  autres  cottt* 
pagnies ,  &  elle  fit  fi  bien  pat  Ta  per- 
fëvérance  ik  par  les  raifons  qu'elle 
allégua  t  que  routes  revinrent  A  fon 
avis- 

II  ne  fut  pas  en  effet  befoin  d'ar- 
gent. Je  ne  vois  pas  que  Taffaite  ait 
ctc  pouffce  plus  loin*  Le  rot  ne  IV 
voit  point  1  cœur,  comme  je  Taidifi 
Se  il  la  Laiffa  tomber. 

J  obferve  que  c  eft  dans  cette  oco- 
fion  au  il  eft  parlé  pour  ta  première 
fois  de  rinftru^ion  du  Reûeur*  Elle 
fe  fait  dans  une  alTemblée  des  dépu- 
tés ordinaires  de  rUniverfitc ,  qoe 
convoque  le  ReAeur  nouvelletnentâiL 
place  ,  pour  erre  mis  au  fait  de  Técrtr 
adueldes  affaires  de  la  compagnie. 
Le  Redteur  fortaut  de  charge  y  donne 
à  fon  fucceffeur  les  inftruékions  qu  il 
croit  ncceffaires  par  rapport  à  cet  ob- 
jet. La  date  dont  je  parle  ici  ,  eft  an- 
térieure de  douze  ans  au  plus  ancien 
des  aâes  d'inftru<ilion  re<ïl:orale  quî 
font  recueillis  dans  le  livre  *  Bleu*  le 


eieti  dt  rUriivtrfité  »  Jm* 
prioiée  tu  jsj^  i  Toc- 
caûoade  la  grmjf  qit±^ 


cuUé*  dicc*  fupéftenni 
&  Ict  Natiooj.  Od  k 
aûtnmt  liyrt  gUu^^irci 
mi'il  fut  dînribtic  co  hi» 
chtjrcï  couvcxTtf  àc  pr^ 


4. 
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louveau  Reiteur  qu'il  s  agiflbit  d'in- 
bruire,  ctoit  Martin  Briçonnet ,  frère 
lîné  du  cardinal  Guillaume  Briçoti- 
let ,  fi  connu  dons  Thiftoire  deChar- 
es  VII L 

Je  crois  devoir   donner  quelc[ue  Affeâîon  im 
létail ,  fur  ce  que  faî  dit  de  ramitiéî;ig'»«»'  ^« 
jue  le  leigneur  de  Gaucourt  portoitpour  ruitî- 
irUniverfité.  En  même  tems  qu ih"^»**^- 
koit  queftion  de  s  oppofer  à  la  bulle  p^fr^y^ 
Je  Sixte  IV,  TUniverfîté  avoir  à  fep.  7®»' 
défendre  contre  les  généraux  des  ai- 
des ,  qui  avoient  rendu  un  arrêt  con- 
traire i  fes  privilèges  d'exemption. 
Elle  implora  le  créait  du  feigneur  de 
Gaucourt ,  qui  ayant  été  mis  au  fait 
pftr  une  dépuration  folennelle  ,  à  la 
»ète  de  laquelle  étoit  le  Re6keur  ,  rc- 
xindit  qu'il  étoit  élève  de  l'Univer- 
5^  de  Paris  \  Se  que  le  zélé  qu'il  ref- 
reritoir  pour  le  maintien  de  fes  pri- 
yriléges,paffbit  tout  ce  qu'il  en  pouvoir 
exprimer.    Il  promit  de  mander  les 
généraux*  des  aides ,  Se  d'appuyer  au- 

[>rcs  d'eux  les  juftes  remontrances  de 
*Univerfitc  fa  mère.  Il  ajouta  que 
toutes  les  fois  qu'elle  auroit  à  préfen- 
ter  quelque  requête  au  roi ,  il  lui  of- 
froit  fes  foUicitatious  &  celles  deks 
amis. 


tcoUt  de      Au  ttiùis  de  Novembre  de  '. 

yj^  r.  ^.*  &f  édecine  Guilkume  Baiîn  , 
f-  «;/•  ^onftmire  les  écoles  de  cette  ] 
dans  la  rue  de  la  Bucherie.  Je  ] 
dire  dans  q^l  endroit  y  avan 
coilftru&ion,  lesprofeflèurs  e 
decine  donnoient  leurs  leçons 
f  uo.  la  Faculté  s'aflèmbloit  commui 
{ovui  le  porche  de  TEglife  de 
f)arne ,  ou  aux  Macurins ,  ou 
liJ'vèSi  Les  écoles  de  Médecine  : 
pas  afsurément  un  bel  édifice'  : 
tpmbentaâuellenient  de  vécuffc 
compagnie ,  quoiqu'elle  aie  o 
«udes  fuppôts  riches  ,  eft  pai 
commun ,  ainfî  que  je  l'ai  rei 
ailleurs.  Nous  l'avons  vûrécen 
Iorfqa*elfe  a  voulu  fe  bâtir  un  ; 
rfiéatre,  être  obligée  de  recot) 
libéralité  des  particuliers  qui  1 

f>ofent ,  n'étant  pas  en  état  d'e 
es  frais* 
Décret  fw     En  1473  je  trouve  une  délib 
£?TacÙit^/  févére  de  la  Faculté  des  Arts 
dès  Arts  ,    la  pétulauce  effrénée  d'un  non 

tuiante  jeu-  des  rendez-vous  pour  fe  battre 

■^**  contre  les  autres,  ou  fe  réun 

^  70i-  quelquefois  pour  infulter  leî 
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fedis.  La  Faculté  fentant  combien  ces 
éfordres  intéreflbient  fon  honneur  &^ 
■cçliii  de  toute  TUniveriitc  ,  fe  hâta 
<l'y  apporter  retflcde  par   un  décret 
axés  rigoureux.  Elle  ordonna  que  les 
•coupables  ,  s'ils  étoient  maîtres  ,  fuf- 
fent  privés  de  tous  les  droits  acadé- 
miques ,  jufqu  a  ce  qu'ils  euflènt  fait 
preuve  de  repentir  &  de  changement 
<ie  conduite  ^  s'ils  étoient  près  de  re- 
cevoir la  licence  ,.ou  le  dréré  demaî- 
-tre  es  Arts  ,  remis  &  différés  jufqu'à 
ce  que  les  Reâeurs  des  années  liii- 
vances  jugeaient  à  propos  de  les  ad- 
rinéctre  j  s'ils  ii'étoient  que  fîmples  ba-r 
cheiiers  es  Arts  &  au-deflbus  ,  punis 
rigoureufement  par  les  verges  en  pré- 
fence  des  Procureurs  des  Nations ,  s'ils 
neteient    point   gradués  ,   &  qu'ils 
ëcudiaffènt  en  .quelque  autre  Faculté  , 
dénoncés  au  doyen  de  la  Faculté  dont 
ils  prenoient  les  leçons.  Il  fut  dit  que  les 
pédagogues  ou  maîtres  de  penfion  ,  qui 
manqueroient  d'attention  à  faire  tous 
les foirs  la-revûe  de  leurs  difciples ,  &  à 
'  les  empêcher  de  fortir  durant  la  nuit , 
'   feroient  privés  du  droit  de  tenir  pen- 
fion ,  &  de  celui  de  régence.  Pour 
Î^révenir  les  attroupemens ,  d'où  naif- 
^  QÎenc  ordinairement  les  querelles ,  6c 


de  jours  ,  puifque  le  décret  ft 

le  jeudi  de  la  femaine  de  la  Pa 

L'év^ue^dc      Lç  dix-huit  Mai  de  la  mêm 

co^nfcrvi-     rUuiverfité    clut  pour    confi 

tcur.  apoftolique  Tcvcque  de  Beauv 

P^'^T^r    ^^  pl^ice  de  révêque  deMeai 

^.  704I       étoit  mort.  Le  prélat  élu  fe  re 

le  champ  à  railèmblée  ,  accoi 

de  l  cvèque  de  Béiîers  &:  de  c 

membres  du  parlement  y  ôc  il 

pour  lofEce  ae  confervaceur. 

mande  ne  pouvoir  manquer  d' 

mife.  11  fut  donc  reçu ,  prêta  f 

&  dans  le  moment  >    pour 

porteiBon  de  fa  charge ,  il  t 

dience  en  prcfence  du  Redet 

Procureurs.  Il  conhima    les 

officiers  du  tribunal  de  la  c< 

tion  ,  qui  avoient  exerce  f 
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îLangres,  quiavoit  commencé  dc- 
e  plaidée  au  Châtelet ,  &  que  l'é^- 
*que  faifoit  évoquer  au  coiueil  du 
û.  Uabbé  de  S.  Rémi  étoit  fuppôt 
3  i'Univerfité ,  &  en  cette  qualité  il 
iclamoit  fon  privilège  de  ne  pouvoir 
xe  oblige  de  plaider  devant  aucun 
ibunal  hors  de  l'enceinte  de  Paris. 
'Univerfité  fe  joignit  à  lui ,  &  les 
révôt  des  marchanas  &  échevins  fe 
)ignirent  à  I'Univerfité.  Il  fut  dit  que 
on  s'adreflferoit  au  parlement  pour  le 
rier  de   maintenir  le  plus  effentiel 
jts  privilèges  académiques  j  &  que  fi 
évêque  de  Langres  perfiftpit ,  on  fe- 
oit  une  députation  au  roi.  L'abbé 
'engagea  à  tous  les  frais ,  comme  il 
toit  jufte.  Cette  délibération  fut  éxé-  PrhiUges  Je 
nitée.  Deux  jours  après,  le  Redeur  fe  J'^,;'^^^"'» 
wcfenta  au  parlement  :  &  fon  orateur, 
naître  Jean  Chenart  do&eur  en  Tliéo- 
ogie ,  harangua  dans  la  fimplicité  du 
)on  vieux   tems.  Il  dit  »  que  l'Uni- 
ï  verfité  eft  lumière  de  toutes  fciences, 

>  dame  de  bonnes  mœurs ,  &  fon- 
»  taine  de  tous  biens  ,  &  qu  elle  les  a 

►  envoyez  cy  à  la  cour  comme  fon- 
»  taine  de  juftice  ,  pour  faire  fa  très 
»  humble  fupplication  &  requefte.>j 
l  prit  un  texte  de  l'Ecriture  fainte  » 


^6o  Histoire  de  l'Umveiisit« 
.&  il  continua  fon  ferrnoh  y  que  l'oa 
me  difpenfe  volontiers  ,  je  croisade 
tranfcrire  ici.  La  requête  dé  TUniver- 
fité  fut  reçue.  Nos  mémoires  ne  nom 
en  apprennent  pas  davantage. 
AfTiire  de  la      En  ce   même   tems   les  héritiets 
Jw^Vérftf/rsSavoifi  tentèrent  d'obtenir  le  rachat 
sivoifiài'u.  de  la  rente  qu'ils  étoient  obligés  as 
nivcrfité.     p^y^^  à  rUniverfité  pour  rhonoiaiic 
p^frl^r.  des  chapelains  fondés  foixante-&-dix 
p.  705. 710.  ans  auparavant  ,  en   réparation  des 
^  BAi/yîfw</f  forts  de  letu:  auteur.  Cette  tente  étoit 
/i/tfiw/^^^Jiypothéquée  fur  de  bons  fonds  de 
^'  '^^'        terre  :  &  rUniverfité ,  quoique  le  roi 
s'intérefsât  pour  les  Savoifi ,  qui  re- 
vinrent pluneurs  fois  à  la  charge  ,  ne 
voulut  jamais  accepter  le  rachat  en  ar- 
gent ,  mais  feulement  l'échange  d'une 
iiypothéque  pareille  fur  d'autres  terres 
d'un  égal  revenu.  L'affaire  traîna ,  & 
elle  fut  conclue  par  l'échange  en  1480 
fuivant  le  vœu  de  l'Univerhté. 
La  fede  Jcs      Une  divilîon  inteftine  fit  éclat  dans 
Nominaux    rUniverfiGc   en  Tannée  1475  ,&  k 
une  ordon-  toi  y  intervmt ,  &  entreprit  de  Tap- 1, 
naïKcdiiroi  ^^^^^  ç,^  {^  déclarant  pour  lun  desf 

^*  "'^^"■''^^ 'deux  partis ,  &:  profcrivant  l'autre.  Il 
s'agiifoitde  lafectedes  Nonnnaux,qai 
reprenoit  vigueur,  Se  qui  rrouvoic  aulï 
de  grands  £c  redoutables  adverfaires. 

lUft 
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'  Il  eft  à  propos  de  fe  rappeller  ici  ce 
uic  j'ai  dit  ailleurs  de  cette  fede , 
(ont  Rofcelin  avoit  été  le  patriarche , 
k  Gmllaume  Ockam  le  reftaurateur. 
!on  dogme  fondamental  ,  tel  qu'il 
voit  été  enfeigné  par  ces  deux  mai- 
res ,  étoit  dangereux  Se  erroné ,  n  ad-  ^ 
aectant^defcience  que  par  rapport  aux 
iomsi&  aux  mots,  &  excluant  toute 
onnoiflànce  des  chofes  :  ce  qui  ané^i- 
it  toute  vérité.  Mais  les  Nominaux 
lu  quinzième  Hécle  avoient  adouci  Ôc 
hingé  cette  do6trine  :  &  fuivant  un  T>*Atg(snifi^ 
némoire  apologétique  qu'ils  préfen-  ^^l^J'"^/^ 
érent  en  147J  ,  leur  fyftême  feré- 
ihiifoit  à  ne  reconnoître  aucune  dif- 
înârion  ,  fi  ce  n'eft  quant  au  nom  ^ 
sutre  les  attributs  eflèntiels  des  cho-* 
(es ,  par  exemple  entre  la  fageflfe  &  la 
bon^  de  Dieu  1  au  lieu  que  leurs  ad- 
verfaires  les  Réaliftes  partagés  en  deux 
branches ,  Thomiftes  &  Scotiftes ,  ad- 
mettoient  entre  ces  mêmes  attributs 
Qnediftinâion  qui  avoit  quelque  chofe 
le  rétl  ^  quoiqu'elle  n'allât  pas  à  di- 
âfcr  la  fubftance.  Ceft  précifément  la 
|ueftion  At^  dégrés  métaphyfiques , 
jui  s'agite  aujourdhui  fort  pailible- 
nent  dans  nos  écoles.  La  difpute  ré- 
kute  â  ces  termes  devenoit  bien  in- 
Tome  IV.                   Q 


idéfendoient  Guillaume  Ock 
conftamment  avoir  foutenu  { 
la  fcience  renf(^rmée  dans  1 
comme  il  paroît  par  la  cenfi 
Faculté  des  Arts  en  1}  40. 

Le  plus  puilTant ,  comm< 
ardent  y  de  leurs  adverfairc 
Jean  Boucard  ou  Bochard 
d'Avranches,  8c  confeffèur 
qui  eft  qualifié  dans  Tordonns 
je  vais  parler ,  élève  de  l'Uni 
Paris  j  &  excellent  profejfeur 
logie.  Ceft  ce  prélat  qui  fiti 
l'autorité  royale  dans  une 
fcholaftique  c  &  je  m'imagiti 
fut  dans  le  deflfein  de  fauve 
la  décence  ,  que  Ton  y  mcla 
propos  de  rétorme  quant  i 
pline.  Cette  réforme  aboui 
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inal  d'Eftouteville  avoit  prefcrit  le 
srme  d'un  an  ,  qu'il  dérendoit  do 
►aflèr. 

C  croit  i  la  fede  des  Nominaux 
[oe  Ton  en  vouloir ,  &  elle  fut  bien 
naltraitée  par  une  ordonnance  de 
x>uis  X I ,  donnée  le  premier  Mars 
474 ,  fur  le  rapport  de  1  evêque  d*A- 
xanches  ,  &  d'un  grand  nombre  de 
Icputés  des  trois  Facultés  &  des  qua- 
re  Nations  ,  qui  font  tous  nommes 
[ans  le  préambule.  Cette  ordonnance 
approuve  &  autorife  la  doftrine  d'A-^ 
iftote ,  d' A verroès,  d'Albert  le  Grand  , 
le  S.  Thomas  d'Aquin ,  de  Gilles  de 
îlome  ,  d'Alexandre  de  Halès  ,  de 
5cot ,  de  *  Bonaventure  ;  &  elle  re- 
jette au  contraire  celle  de  Guillau* 
tne  Ockam  ,  de  Buridan  ,  de  Pierre 
i'Ailli  ,  de  Marfile ,  &  autres  leur$ 
imitateurs  &  femblables.  Le  roi  dé* 
fend  d'enfeigner  dans  l'Univerfité  les 
opinions  de  ces  derniers ,  impofant  la^ 
peine  de  banniflement  aux  contreve- 
aans  :  &  il  pouflTe  la  précaution  juf- 
ju'à  obliger  tous  les  maîtres  ,  prélens 
k  avenir ,  de  jurer  Tobfervation  de 
Ton  ordonnance  ;  &  jufqu  à  charger  le 

*  Il  n'ctoic  pas  encore  canonifc.  «11  le  fut  £s 
tas  tprèAi 


premier  préfident  <ia  parlement  de  k 
faire  apporter  tous  le^  livres  des  No^ 
minaux ,  6c  de  les  garder  fous  fa  main, 
pour  pn  empêcKer  la  le(5hire. 

Le  ferment  fut  prêté  en  préfence  dii 
premier  préfident,deréycque  d'Avraiv 
çkes  y  Se  de  plufîeurs  feigneurs  du 
confeil  ^  qui  pour  cet  effet  s'étoient 
tranfportés  à  Taflemblée  de  TUniver- 
ûté  chez  les  Bernardins.  Quelques 
4oâ:eurs  apjportérent  néantmoins  cer- 
taines reftriéfcions  à  leur  ferment.  Les 
livres  des  Nominaux  furent  ou  remis 
entre  les  mains  du  premier  préfident, 
ou  fermés  fous  des  chaînes  dans  les 
bibliothèques  ,  afin  qu'il  ne  fut  pas 
poflible  de  les  ouvrir  ni  de  les  lire. 
Robert  Gagmn,  qui  ne  prenoit  pas 
la  chofe  fi  fort  au  criminel  ,  s'cgaye 
yn  peu  fur  cet  événement  dans  une 
lettre  privée  à  Guillaume  Fichet.  »  Les 
Nominaux  ,  dit -il,  »  comme  s'ils 
x>  étoient  infectés  de  lèpre ,  font  ban- 
y  nis  &  féqueflrés  de  la  fociété  des 

V  hommes.  Leurs  livres  les  plus  cclc- 
j>  bres  font  mis  aux  fers.  On  traite  ces 
4>  pauvres  écrits  comme  les  lions  & 
I»  les  ours  indomptés  ,  que  Ton  aîfu- 
>5  jettit  par  des  chaînes,  de  peur  qu'ils 

V  ne  fafient  périr  ceux  qui  s'approche- 


-  ©1  Paris,  Liv.  VIII.  30^5 
9^'roient  fans  ptécaation.  Ter  eft  le 
j*  zcle  qu'ont  pour  l'honneur  de  leur 
yy  école  leS'Scotiftes  &■  les  Thomiftes  ; 
9>  ici  réunis,  vd'ailleurs  divifës  par  une 
»  guerre  irréconciliable.  » 

Le  coup  étoit  rerrible  pour  les  No- 
minaux. Ils  cédèrent  à  Torage ,  mais 
-ayec  une  ferme  réfolution  de  profiter 
de  toutes  les  occafions  ou'ils  trouve^^ 
coient  de  fe  relever,  Usnrehtdiverfe^ 
tentatives  :.  &  enfin  ils  parvinrent  i 
recouvrer  leur  liberté ,  comme  je  1^ 
dirai  fous  Pan  1 481.* 

4    Le  onze  Mai  1474  la  Faculté  des   Régicmenk 
Arts  s'aflfembla  à  S.  Julien  le  Pauvre  ,  J^^fj^^^^f^^^. 
pour  drefTer  un  règlement  de  difci- Faculté  des 
pline  fur  plufieurs  chefs.  Voici  ce  que''^"*; 
contient  la  délibération  de  là  Nation' p^^/f.  Jr. 
de  France.   Elle  veut  premièrement ,''•  m» 
aue  ceux  qui  rtroublent  les  éle<Sbions 
des  Redteurs   ou  Procuteurs  par  des 
clameurs  tumultuêufes  >  foient  punis 
ièlon    la  forme'  &  teneur  du  ftatut 
d'Eftouteville.  En  fécond  lieu  elle  pro- 
nonce la  peine  de  privation  des  droits 
du  corps  contre  ceux  qui  vendent  ou 
achètent  les  fuffrages  dans  les  mêmes 
élections.  Le  troifiéme  article  regarde 
les   examinateurs  pour  la  licence  ès 
lArts  9  que  la  nouvelle  ordonnance  dik 

Qiij 


...  ^ 

nepri,  perffi«8)Qijc 

ftion  de  rudiité  oadêtfiaconvéakaidl 
chaBgâtiieB^  l&ifin  JesvégeiBaiiiiW 
iTçimeiit  fçafit  dtt$  k  hieifct  Foom^ 
aiâ  qoe  çeB36i<jpifeetifeigiedt  anAll^ 
des  ponts ,i99t^ewbis  desdiflbïbiKia# 
qniiQ  i^tw  GolUge;  Je  ITaftem^AV 
des  repas  de  KNaiiùCL,  oottutiêtfAiitftv 
point  frais  régeos;:  On -'eDospM  dlk^ 
xetteioi  les  réff!È$  A^bxngmtté  '  *'*'** 
Voijçî  qçelétott  refnâc  dbxedé^v 
nier  arâpk. .  Les  ^pcéôuidons  fMtiàn 
lûrer  au  jxw  r^jens  imli  b  vécooir 
penfe  ^  leor  trav^*  défenoiem'dl 

Îlus  en  plas  néceflàirès ,  à  cauiê  de 
a  multitude  de  ceux  qui  fe  portoient 
{>our  régens  fans  en  faire  »  au  moins 
égitimement ,  les  fondions.  Quicoo* 
que  avoit  obtenu  le  degré  de  maibe 
es  Arts ,  étoit  en  droit  de  fupplier  pour 
lar  régence  ^  &  (afuppliqae  ne  pouvoic 
être  reiettée.  Mais  le  nombre  des 
écoles  étoit  limité  :  6c  par  conféqueflt 
il  falloit  que  ces  régens  nonveam 
reçus  demeuraient  fans  exercice,  joT- 
qu'à  ce  qu'il  en  vînt  quelquune  i 
vaquer.  Cependant  ils  fe  prétentoietf 
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comme  régens  ^ux  diftributions ,  qui 
!e  faifoient  tous  les  mois.  Cétoient 
le^  frelons  qu  il  falloir  écarter.  Quel- 
{uesuns  trouvoient  de  l'emploi  dans 
es  collèges  &  dans  les  pédagogies  : 
k  les  prétentions  de  ceux-ci  avoient. 
m  plus  jufte  fpndement.  Mais  les 
koles  de  la  rue  du  Fouarre  étoient  les 
mciennes ,  &  dans  1  origine  les  feules, 
y nfi  ceux  qui  enfeignoient  ailleurs , 
ti'étoient  point  réputés  vrais  régens , 
Il  moins  qu'ils  ne  oonnailènten  même 
rems  des  leçons  dans  la  rue  du 
Fouarre ,  qui  étoit  le  domicile  propre 
de  la  Faculté  des  Arts. 

Les  régens  d'honneur  étoient  pri-     R^gem 
vilégiés ,  &  dévoient  jouïr  avec  les  *^*^<>^«"'- 
aftuels  de  tous  les  droits  &  émolu- 
mens  de  la  régence.  Mais  quels  étoient 
ces  régens  a  honneur  ?  Duboullai ,  bk/.  dt  Pét?. 
dans    un    traité    particulier   qu'il   aj^^l'^^^* 
donné  fur  les  patrons  des  quatre  Na- 
tions, penfe  qu'il  faut  entendre  les 
chefs  ou  principaux  des  collèges  & 
ies  pédagogies  ,  qui  préfidoient  à  l'in* 
truélion   d'une   nombreufe  jeunefli 
aflèmblée  fous   leurs  ailes  ,  &  qui 
Voient  fous  eux  d'autres  régens  pour 
li  faire  les  leçons  ordinaires.  Cette 
pinion  paroît  appuyée  par  les  textes 


^ 
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de  quelques    conclufions    rapportées 

dans  louvrage  que  je  viens  d'indîquen 

Mai£  ces  mcmes  textes  donneat  lieu 

de   juger  qu  aux   principaux  on  doit 

ajouter  ceux  qui  avoient  régente  deui 

cours  5  &  qui  ^  par  le  fervicc  rendu  au 

Public  Se  à  leur  Nacion  ^  acquéroient  le 

droit  de  partager  les  émolmnens  «JeU 

régence.  Une   difcipline  à  peu  près 

femblable  sobfervoit  dans  la  Faoïitt 

de  Médecine. 

pbinfc  d'on      Le  trente  du  moisd*Aûût  laFa^niItc 

ïr^tflcmi(co  des  Arts  reçut  la  plainre  d'un  de  f» 

fentcnJdu  regens,  qui  avoit  ete  alligne  aum- 

j"ç=.  ^=  1'^^' bunal  de  larchidiacre  *  de  JoCis ,  & 

Dccret  de  laHiis  en  prîfon  par  fentence  du  juge* 

Faciitédcj    L'affaire  éroit  odieufe.  La  partie  Ttir 

-^mate  ^  la  poutfuite  de  laquelle  le  regemavoit 

f.  715.  été  fi  indigneinenr  traite,  éroit  ou 

jeune   écolier  ,  qui  faifbir  fonûtofl 

d  appariteur  du  tribunal  de  l'archictii^ 

crej  &quî,  par  une  aflîgnation  io 

jiée  à  un  parriailier  dans  le  voiilm^ 

du  collège  de  Tournai  ayant  exan 

une  querelle  ,    dont  le  bruit  inconj- 

moda  le  régent  faiiànt  aituellemefli 

*  C'eft  run  des  trois  |  ni  qui   f'écend  >fl 

de  Parli,   Le  /o/-u  c(l  b  J  rrci. 
putie  du  diocéfe  de  Pi-  t 
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ia'leçon  ,  difoit  avoir  été  barrii  par  lui  : 
&  c  écoit  le  promoteur  de  r.irchiaia- 
cre ,  qui  fous  main  avoir  foliicitc  cet 
écolier  à  fe  plaindre.  La  Faculté  des 
Arts  grièvement  ofFenfée  en  la  per- 
fonne  de  Tun  de  fes  membres  ,  le  fie 
juftice.  Elle  ordonna  que  le  promoteur 
^t  retranché  du  corps  de  TUniverfité, 
-&  que  fa  condamnation  fût  affichée 
dans  les  carrefours  &  aux  portes  des 
Eglifes.  Elle  condamna  Técolier  à  être 

Îuni  de  verges  par  fon  régent  en  pré-  - 
înce  des  quatre  Procureurs  des  Na- 
tions, &  a  demander  pardon  au  ré- 
gent qu'il  avoir  injuftemenr  attaqué  , 
&  au  principal  du  collège  de  Tour- 
nai.  Elle    enjoignit    au  RecSteur  de 
mander  Tarchidiacre  ,   &  de  lui  dé- 
noncer qu'il  eût  à  deftituer  fon  pro- 
moteur &c  fon  juge  ,  &  à  indemnifer 
le  régent  maltraité  :  faute  de  quoi  il 
/eroitlui-^même  privé  de  tous  les  droits 
académiques.  Tel  fut  le  fentiment  de 
la  Nation  de  France  ,  que  je  fuppofe 
avoir  été  fuivi  par  les  autres. 
.  Au  mois  de  Septeniibre  furvint  une 
affaire  ,  dans  le  détail  de  laquelle  je 
n'entrerai  point.  Il  s'agiflbit   de  la 
fucceilîon  d'un  libraire ,  Allemand  de 
paiflTance  >  que  rUmverfité  prétendit  > 

Qv 


jjoHisToiKE  DE  l'Universit4 
Exetnption  en  vertu  de^es  priviléges,n'ètre  point 
^  t'°"L     fu  jette  au  droit  d'aubaine  :  &  ceft  ce 

d^aubîine.  ^     r       .       /  ai  i 

l.ibraire  pri-  OUI  tut  jugc  pat  attct  Qu  parlement. 
vé  de  fon  of  jfg  jjç  j^Ij  p^  omettre  que  TUniver- 

Hiû,  Un,  ^f^  priva  de  fon  office  l'un  des  cjuatre 
Par.  r.  ^.  principaux    libraires  ,  qui  avoir  été 
^*  '^^*       donner  avis  à  un  feigneur  de  la  cour 
de  la  mort  du  libraire  étranger,  & 
de  loccaiion  qui  fe  prcfentoit  de  met- 
tre la  main  fur  une  bonne  proie. 
runir?rfité     Le  roi  avoir  pris  quelque  intérêt  i 
ic?"foipçonl^'^^^^^^  de  la  lucceflion  du  libraire 
&  les  ombra  Allemand)  &  yraifemblablement  il 
ge»  de  Louû  fm-  p^^  content  de  la  manière  dont 

*.  715-717.  ^^^  f"f  PS^^*  '^  ^^^i^  ^^^  attaché  i 
£es»  droits  ,  dont  celui  d'aubaine  fait 

(>artie  :  &  d'ailleurs  il  voyoit  par  tout 
e  duc  de  Bourgogne ,  &  il  craignoit 
que  les  égards  &  les  avantages  qu'ob- 
tiendroient  les  étrangers  dans  fon 
royaume  ,  ne  tournaflent  au  profit  de 
fon  ennemi.  Il  fit  valoir  fa  prétention 
du  droit  d'aubaine  contre  la  fucceflîon 
de  Donat  du  Pui ,  principal  du  collège 
des  Lombards ,  &1I  s'en  expliqua  dans 
une  lettre  à  l'Univerfité  ,  qui  fut  lue 
le  quinze  Novembre.  De  plus  il  té- 
moigna d*une  manière  ambiguë  quel- 
que mécontentement  contre  le  Re- 
ûeur  a^uellement  en  place ,  qui  fe 
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>mmoic  Pierre  le  Febvrew  Nous  ne 
>uvons  trop  dire  quel  écoit  le  fujet 
5  fon  mécontentement.  Mais  TU- 
verfité  ayant  entrepris  de  juftifier 
n  Reâreur  ^  le  roi  développa  un 
»i  davantage  fa  penfée.  11  chargea  le 
igneur  de  Gaucourt  de  déclarer  de 

part  à  rUniverfité ,  qu'il  recevoir 
sexcufes^,&  fes  moyens  de  défenfe 
u:  rapporta  la  perfonne  du  Reéteur  : 
ais  ^ue  l'intention  du  roi  étoit  qu'à 
ivenir  elle  ne  nommât  à  fes  charges 

emplois  que  des  Régnicoles.  Appa- 
DMnent  Pierre  le  Eebvre  avoir  été 
fpeâ  à  Louis  XI  ,  comme  tenant 
\  près  ou  de  loin  au  duc  de  Bour- 
)gne. 

UUniverfîté  fut  embarraflee  pour 
nterprétation  de  ce  terme  Régnicolesy 
li ,  s'il  étoit  pris  à  la  lettre ,  &  de- 
At  s'eutendreydes  fujets  nés  dans  les 
ys  &  terres  de  l'obéiflànce  du  roi , 
cluoit  de  ies  charges  un  très  grand 
>mbre  de  fes  fuppôts ,  vu  que ,  fi  Ton 
i  excepte  la  Nation  de  Normandie  , 

n'étoit  aucune  des  Nations  de  la 
iculté  des  Arts ,  qui  ne  comprît  des 
rovinces  &  Etats  hors  de  la  main  du 
)i.  Elle  recourut  au  feigneur  deGau- 
jurt  pour  avoir  l'explication  qu'elle 


4(^oit  :  6c  Gaucourt,  toujours  pleît 
'  d'atfeâiofL  pour  rUnlver/ité  ,  inrer* 
prêta  bénigpement  les  ordres  dont  il 
ayoitété  porteur.  Il  dit  que  le  roi  nt 
préceàdoit  pas  donner  Texclufton  i  ds% 
gens  dye  bijsn  ^  ornés  de  connoiilàncef, 
&  oSkSdonnés  k  fon  fcrvtce^  maû 
feulemens  i  ceux  qui  ferolent  fuTpeâs 
fie  nbtéS'poiir  caufe  de  Uaifon  av€C  &s 
tnnemjs  :.  Ôc  le  roi  parut  ne  pas 
hiâmet  latcponfe  deGaucourt. 

Mais.  i'TJniverlîté  éprouva  bientôt 
qu'elle  jie  devoir  pas  prendre  i  la  let- 
tre les  diicdurs  de  Louis  XL  Le  feize 
Décemlnre  elle  nomma  Reéleur  Cor* 
neilleHoudendick  ,  homme  de  me- 
rite  ,  mais  Flamand.  Le  roi  Rit  uh 
mécontent  de  ce  choix  :  &  s'il  différa 
fept  femaines  i  faire  éclater  fon  indi- 
.  gnacion ,  il  femhle  que  ce  ne  fut  que 
pour  agir  avec  plus  de  rigueur.  Le  pre- 
mier Février  147  j ,  le  Refteur  ailem- 
bla  rUniverficé  aux  Bernardins  :  Se  k 
fyndic  *  Guillaume  Nicolaï  renidit 
compte,  des  ordres  du  roi  qui  lui 
avoient  été  notifiés  par  le  prévôt  i 


*  n  r^fulte  «kl  â\m- 
vens  textes  de  Dubo  [jlhî, 
aue  ce  fyndic  de  TUtiJ  vér- 
ité en  ^toît  en  mim 


itms  greffier.  Voyei  ï* 
^'.  *•  717  Cr  tii.àTt  I 
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I^aris.  Il  dit  que  le  roi  étoit  très  mé^- 
content  de  réleiftion  d'un  Redteur  né 
dans  un  pays  actuellement  déclare  ÔC 
armé  contre  lui ,  &  qu'il  taxoit  en  ce 
point  rUniverfîté  de  défobéifTance  , 
.  comme  ayant  contrevenu  aux  ordres 
qu'elle  avoir  reçus  de  lui  fous  le  re- 
Âorat  de  Pierre  le  Febvre.  Que  furies 
tepréfentations  qui  lui  avoient  été 
faites  de  l'interprétation  donnée  par 
k-  feigneur  de  Gaucourt  au  mot  Aé^ 
gmco/es  ,  il  avoir» répondu  que  rien 
n'étoit  moins  conforme  à. fa  penfée. 
Que  fa  volonté  étoit  donc  que  l'on 
fît  choix  d'un  autre  Redteur ,  &  qu'il 

i)rivoit  rUniverfité  de  tous  fes  privi- 
éges,  jufqu'à-  ce  quelle  eût  obéi.  U 
.ordonnoit  encore  que  TUniverfité 
drefsat  une  lifte  de  tous  fes  fuppots 
étrangers ,  &  qu'elle  la  remît  entre  les 
.mains  du  prévôt  de  Paris.  Il  n'eût  pas 
été  sur  de  réfifter  à  de  pareils  ordres. 
Le  Reéteurfe  démit  fur  le  champ ,  & 
quitta  les  ornemens  de  fa  dignité.  Le 
uirlendemain  la  Faculté  des  Arrs  s'af- 
fembla  à  S.  Julien  le  Pauvre ,  &  elle 
mit  en  place  Raoul  de  Monfiquet  , 
qui  acheva  le  tems  d'Houdendiclc ,  ÔC 
nt  encore  fon  propre  trimeftre ,  juif- 
qu'au  vingt-crois  J  uin  fuivant.  Le  roi 
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fut  fadsfait  de  lobéifTance  de  TU 

vedîté,  &  il  lui  rendit  fespriviléj 

Houdendick  n  eut  pas  lieu  de  fe 

pentir  de  fa  foumiflîon.  Quatre 

après ,  les  circonftances  étant  chan^ 

par  la  mort  du  duc  de  Bourgogne 

rut  rappelle  au  redorât ,  &  il  en  j< 

paifiblement.  Ainfi  TUniverfité  rei 

dans'  la  poflèflîon  où   elle  étoit 

toute  antiquité ,  &  qu  elle  a  toBJc 

confervée  clepuis,non  feulement  d 

mettre   dans   fon  corps  des  fupj 

étrangers ,  mais  de  les  y  faire  joui 

tous  le*  djoits  des  François  nature 

Unîvcrfitédc       II  eft  fait   mention  fous  Tan 

^°"Tir     ^^"^^  ^  mouvemens  infrudueux  • 

fJ^  t.  r.  fe  donnèrent  les  Univerfîtés  de  P; 

^-  7Ï5.        &  d'Orléans  ,  contre  rétablifTem 

de  celle  de  Bourges. 

la  Faculté      En  1475  ^^^  divifîon  née  danî 

voqué?  par 'Nation  de  Normandie  troubla  tout 

les  Procu-    Faculté  des  Arts.  Deux  afpirans  i 

îefJs'duRNh^^ge  de  Procureur  de  cette  Nat 

aeur.  en  ayant  partagé  les  fufFrages ,  il  y 

p.  717-721  appel  à  la  Faculté  des  Arts  :  &  le  ï 

fteur  conclut  aflfez  légèrement  p 

celui  des  deux  contendans  qu'il  fa^ 

rifoit.  L'autre  fe  plaignant  d  avoir 

mal  jugé  ,   follicita  une  nouvelle 

femblée  de  la  Faculté  :  &  lesn 
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lations  de  France  ,  Picardie,  &  Al- 
5magnè,entrérent  dansfesfentimens. 
^urs  Procureurs  demandèrent  donc 
u  Redeur  qu'il  convoquât  de  nou- 
veau la  Faculté  :  fur  fon  refus  ,  ils  le 
ommérent  en  forme  :  &  comme  il  ne 
je  rendit  point ,  ils  donnèrent  eux- 
itièmes  leurs  billets  de  convocation. 
Les  trois  Nations  s'aflemblcrent ,  car 
a  Nation  de  Normandie  étant  partie 
ae  pouvoit  être  juge  :  &  deux  Nations 
i^éiant  réunies  en  faveur  du  fuppliant, 
te  Procureur  de  France  fitfondion  de 
Redeur,  &  conclut.  Le  Refteur  vou- 
lut fe  plaindre  ,  comme  léfé ,  &  re- 
vendiquant les  droits  du  reétorat  ufur- 
p&.  On  ne  Técouta  point ,  &  la  con- 
3mte  des  Procureurs  fut  approuvée. 
ïai  déjà  rapporté  un  fait  aflèz  fem- 
Mable  fous  Tannée  1471.  Il  n'eft  pas 
<npoflîble  que  ce  foit  le  même  fait , 
apporté  deux  fois  fous  deux  dates 
iflérentes  -par  une  inadvertance  de 
Hiboullai  :  voyez  la  note  fur  la  page 

Je  remarquerai  ici  en  paflant  un  Bonncti  ron- 
Eàge  ancien.   Pour  la  cérémonie  du  dcau*" 
•^ndit ,  le  Redeur  étoit  obligé  de 
onner  des  bonnets  rouges  aux  be- 
^aUx. 
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Ptùth  pour     La  fituation  incertaine  &  âocai 

dcc^mblar^»^  fe  trouvoit  depuis  quinze  ans 

donné  par  le  Pragmatiqae  ,  occafionnoit  des  d 

^^^'  cuflSons  &  des  procès  par  rapport  s 

pj^.  T.  v!  bénéfices.  Un  évêque  de  Laonnoni 

^  7Hé       par  le  pape  Sixte  IV  à  la  recomniî 

dation  de  Louis  XI,  ayoit  laiffi  ' 

cant  un  canonicat  de  Cambrai  ^  d( 

le    pape   fe  réferva  la  collation , 

qu'il  donna  à  l'évèque  de  Vaifon, 

taché  à  fa  personne  &  fon  commeni 

D'un  autre   côté  Jean  Jôuglet  a 

feiller  au  parlement  s'étoit  faitpoi 

voir  du  même  canonicat  :  &  ayant 

averti  par  l'évoque  de  Vaifon  de 

guerpir ,  il  fit  aflîgner  cet  évèque 

vant  le  confervateur    des    privilé 

apoftoliques    de    l'Univerfité  ,   i 

doute  parce  que  la  Pragmatique  é 

toujours  reconnue  pour  loi  à  ce  tri 

nal.  Le  pape  fut  très  irrité  d'une  \ 

cédure  qui  lui  paroifïbit  pleine  d'i 

vérence  pour  le  S.  Siéee-,  &  il 

écrivit  dans  les  termes  les  plus  fl 

au  roi  &:  à  fon  chancelier  Pierre  1 

riole.   Je  ne  puis   dire  quelle  fui 

fuite  de  cette  affaire  :  mais  Dubot 

foupçonne  qu'un  canonicat  de  G 

brai    donné   par  le  pape   à  un  pr 

rcfidant  en  cour  de  Rome ,  fut  p 
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fctre  le  motif  qui  engagea  Louis  XI  Ordônniiij» 
a  publier  au  mois  de  Janvier  147  6  une  o^ui  enjoint  u 
ordonnance  ,  par  laquelle  il  enjoi-^'éfidcnccta» 
gnoit  à  tous  les  archevêques ,  évêques ,  ^'^*û  Vu- 
abbés  ,  &  autres  gens  a  Eglife  tenant  VdT.  ri  r/ 
dignités  &  prélamres  en  fon  royaume,  P-  7**- 
de  réfider  dans  leurs  bénéfices  \  & 
chargeoit  le  parlement    de  tenir  la 
main  à  l'exécution  de  cette  loi. 

Un  rôlle  des  grands  meflàgers  pré-     Affaîret 
fente  par   l'Univerfité  aux  généraux  "^^'^n^^^^'ç,^ 
des  aides ,  ne  doit  pas  ici  nous  arrêter.  ^^  ^^j, 
C'eft  un  objet  important ,   mais  qui 
fera  traité  plus  à.  propos  fous  Tannée 
1489.  Je  n'infifterai  pas  non  plus  fur 
un  décret  de  la  Faculté  des  Arts  du 
quatre  Novembre  147^ ,  qui  ne  roule 
pas  fur  une  matière  fort  intéreffante  , 
&  que  Duboullai  fe  contente  d'indi- 
quer. Un  événement  fur  lequel  il  n'efl: 
f)as  permis  de  paffer  légèrement ,  eft 
'arrivée  d'Alfonfe  roi  de  Portugal  â 
Paris. 

Ce  prince ,  qui  prenoît  le  titre  de  Alfonfe  roî 
roi  *  de  Caftllle,  &  qui  n'eft  pas  ^Lt^rafin 
qualifié  autrement  dans  nos  aâ:es  ,  F^rm^^é  <i« 
éioit  venu  au  Pleflîs-leztTours  pour  p""/ ^i"bftr. 

vation  de  fei- 
*  On  peut  confultcr  le  I  le  roi  de  Portugal ,  pour  "3^""« 
P.  Daniel  fur  les  raifcns     s'attribuer  la  qualité  de     f.  2*4« 
&  titres  dont  s'appuypit  1  roi  de  CaftiUe. 


'iii^ocier  avec  Louis  XI ,  &  il  Br  im 
ii^|oiir  al^  long  en  France.  Il  voulut 
Voir  I^uns  i  &  le  roi  écrivit  à  TUni- 
Tierfîté  de  lui  rendre  toiis  les  honneurs 
Se  tx)ùs  les  refpeâs  convenables^  ce 
qui  ne  pouvait  pas  fouânr  de  diffi- 
culté* ïl  n'en  fut  pas  de  même  d'une 
Kopofition  qu'Alfonfe  avoir  i  faire 
a  lAJniverfire  en  faveur  d'un  ecdé- 
fiaftiqoe  de  fa  cour  ^  pour  lequel  il 
demancloit  la  licence  &  le  dodorar 
en  Thik>logie,  Louis  appuyoit  le  défir 
d'Alfoniè»  &  il  exhorta  TUniverlité, 
&  néantfnoin5  lui  enjoignit  très  ei- 
preflSknent  de  donner  cette  farisfa- 
âion  à  fon  alliée  La  Faculté  de  Théo* 
logie ,  à  laquelle  lUniverfitc  renvoya 
l'affaire, comme  rintéreïTantfpécialû- 
ment  ,  répondit  qu  elle  ne  pouvoir 
conférer  fes  dégrés  à  un  fu jet  qui  nV 
voit  point  fait  d  études  à  Paris  ;  Se 
tfu'agir  autrement ,  ce  feroit  violer  Itf 
itatuts,  &par  confcquent  commettre 
un  parjure  ^  &  encourir  rexcomma- 
nication.  Le  chancelier  de  France , 
voulant  faire  fa  cour  à  Alfonfe ,  ifr 
fifta  d'un  ton  d'aurorité  &  de  menace; 
&  rUniverfité  ^  qui  aporouvoic  le 
zélé  de  la  Faculté  de  Thcolegie  pour 
lobferyation  de  fes  ftamts »  demetua 


DE  Paris  ,  Liv.  VIII.  J75 
ërtne.  Elle  prit  feulement  la  précaut- 
ion de  charger  celui  qui  devoir  ha- 
ranguer le  roi  de  Caftille ,  d'expofer  i 
:e  prince  les  raifons  qui  Tempêchoient 
le   condefccndre  à  fa  volonté.  Al- 
fonfe  en  ufa  bien  avec  TUniverfité.  Il 
reçut  fes  excufes  >  &  il  déclara  qu'il 
n'auroitpoint  fait  la  propofition  dont 
il  s'agifloit ,  s'il  eût  fçû  qu'elle  étoit. 
contraire  aux  ftatuts  du  corps  ,  &c  au 
ferment  par  lequel  l'Univerfité  étoit 
engagée  a  Içs  obferver.  Cette  réponfe 
fi  modérée  &  fi  équitable  ne  termina 
pas  tout  d'un  coup  l'affaire ,  à  laquelle 
il  paroît  que  le  chancelier  s'opiniâ- 
troit.  Il  y  eut  encore  quelques  légers 
mouvemens ,  après  lefquels  no$  regî- 
tres  n'en  parlent  plus. 

Je  trouve  dans  l'hiftoire  de  Paris  r.  1 1. 
que  ce  prince  affifta  à  la  cérémonie  de^-  *7> 
4  inftallation  d'un  do6teur  en  Théo- 
logie. C'étoit  un  hommage  qu'il  ren- 
doit  à  la  fcience  ,  Se  en  même  tems 
Une  fête  intéreflante  pour  lui.  Si  le 
tcgal  femble  aujourdhui  peu  piquant , 
ce  n'eft  pas  une  raifon  de  meprifer  la 
iîmplicité  des  mœurs  antiques  qui  s'eir 
contentoit ,  ni  de  lui  préférer  le  fafte 
&  les  plaifirs  raffinés  de  nos  jours. 

Les  autres  faits  rapportés  par  Da- 


Clambtai  ! 
^  êoftn  de  la 
Pûtitô  de 
Proit.  Inno- 
Vttioii'  tei^ 
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&  pour  Li  plupart  peu  circonftancics* 

En  1477  le  vingt-(îx  Mars  les  et 

prits  s'échauffèrent  beaucoup  dansuoe 

afTemblée  générale  de  rUniverfité,M 

^Lijet  de  la  licence  des  Dccrctiftes , 

dans  laquelle  vouloir  introduire  «ne 

innovation  contraire  auxréglemensâc 

aux  ufages  le  doyen  de  cette  Fatulré. 

Ce  doyen  écoitAmbroife  de  Cambrai, 

bomme  hardi,  hautains  S:  peu  fera* 

puleux.  Il  s'étoit  fait  longtems  atipa- 

■ra vaut  Une  affaire  terrible  à  Rome» 

"Exerçant  Toffi ce   de  référendaire  aa-' 

près  du  p:ipe  Callifte  III ,  il  avoir  (^ 

briqué  de  fauïTes  lettres  de  difpenfe  |' 

pour  autorifer  Jean  V  comte  d'Arini^ 

enac  à  époufer  fa  propre  fœur*  Pie  It 

le  fit  mettre  en  prifon  pour  ce  crime: 

mais  quelque  tems  après  Ambroife  eai 

fortit  y  &  de  retour  en  France 

mena  aflez  longtems  une  vie  errance? 

fa  propre  mère  n*ayant  pas  voulu  don* 

ner  afyleà  un  fils  couvert  de  crimeit 

S  ni  5  avant  <^ue  de  devenir  faurtaire  i 
Loine  5  avoir  déjà  commis  un  homi*] 
cide  en  France.  Sareffôurçe  fiir  Tw^ 
trigue.  Sa  nai  fiance  le  mettoit  à  portet 
de  trouver  aifcment  accès  auprès  à 
iouis  XI,  puifqu'il  éroit£lsdA< 
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è  Cambrai  ,  premier  préfident  du 
sirlement  j  &  fbn  caraftére  pouvoir 
>nvenir  à  un  prince  qui  exieeoit  fou- 
ent  des  fervices  incompatibles  avec 
ne  probité  févcre.  Louis  XI  l'ayant 
oûté ,  commença  par  le  faire  rentrer 
n  1473  dans  la  Faculté  deDroit,dont 
Lmbroife  de  Cambrai  éroit  dofteur  , 
fc  à  laquelle  il  paroît  qu'il  avoit  re- 
loncé.  Admis  à  reprendre  la  régence  , 
^mbroife  devint  peu  d'années  après 
loyen  de  la  Faculté ,  doyen  de  TE- 
guie  de  Meaux  ,  curé  de  S.  Euftache  à 
Paris,  &  enfuite  de  S.  André  des  Arcs, 
i&  de  plus  maître  des  requêtes.  Nous  le 
verrons  bientôt  emporter  de  vive  force 
Il  dignité  de  chancelier  de  Notre- 
Dame.  Dans  l'affaire  qui  m^a  donné 
bccafion  de  parler  de  lui ,  il  réuflît  à 
vtciter  de  la  divifion  dans  l'Univer- 
fité ,  &  à  partager  les  faffrages.  Mais  il 
he  parvint  point  à  obtenir  une  con- 
cluiion  favorable  à  fes  vues. 

Les  violences  des  émdians  es  Arts ,  AâttdtfM^ 
Quoique  réprimées  déjà  plufîeurs  foîs"jfJ^^*j*'*' 
Ivec  févérité ,  renaifloient  fans  cefle.  Arw  contre 
Le  Pré  aux  Clercs  étoit   devenu  unî."^"?5;l« 
^namp   de   bataille.   Partout  ou  ils    //^^.  i;„^ 
^  rencontroient  attroupés ,  ils  s'at-r  ^^«  ^-  ^* 
^uoient  les  uns  les  autres  :  &  ie^*  ^^^' 
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fept  Août  1477 ,  au  fortir  de  la  I© 

de   *  Morale  qui  fe  faifoic  en  S 

bonne,  ils  fe  livrèrent  un  combat 

forme ,  qui  devint  fanglant.  Plufù 

furent  bleCTés  :  &  l'un  d'eux  ,  01 

plufleurs   coups  à  la  tète  &  aillei 

eut  preique  le  bras  coupé  ;  &  il  au 

ctc  encore  plus  maltraité  ,  s'il  n'ai 

trouvé  moyen  de  s'enfuir  dans  le  i 

lége  de  Sorbonne ,  où  les  maîa 

qui  étoient  accourus  à%fes  cris. 

mirent  en  sûreté.  Nicolas  de  la  II 

mant  ^  de  la  maifon  de  Sorbonne,é 

alors  Reéteur.  Il  convoqua  dès  le  j 

même  les  quatre  procureurs ,  &  au 

députés   notables   de  la  Faculté 

Arts ,  6c  il  rendit  avec  eux  un  dé 

févére ,  en  éxecution  duquel  il  fe^rrî 

porta  lui-même  dans  les  collège? 

pédagogies  ,  &  y  fit  châtier  en  la  | 

lence  les    principaux    coupables. 

difcutant  l'affaire  ,  il  trouva  que 

maîtres  même  avoient  pris  part  à 

excès  fi  condamnables.  La  crainte 

avoit  diflipés ,  &  obliges  de  fe  cacl 

Us  furent  cités  à  fe  repréfenter  de\ 


*  Il  n*y  avoit  qu'une 
chaire  de  Morale  dans  la 
rue  du  Fouarre  ,  comme 
je  Tai  remarque  ci-dclîus. 
M^  outre  cette  chaire 


publique  Se  fclenn. 
rien  n'em;  èc'ioit 
dans  les  colkces  ] 
culiers  il  ne  fc  fi 
it^ous  de  cette  fcic 
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é  Refteur ,  fous  peine  d'être  retran-    . 
liés  du  corps  ,  &  privés  de  tous  lei 
Iroits  académiques. 

Des  bourfes  fondées  pour  la  Nation    Bourfei  u 
Germanique  dans  le  collège  de  Sor-  Sorbonnc. 
x>nne  donnèrent  lieu  à  une  délibéra-  J^'^P'  ^*: 
don  de  cette  Nation  du  .cinq  Mai^^yiol 
E477  ,  &  à  plufieurs  autres  fous  les 
innées   fuivantes.    Duboullai  a  pris 
Coin  de  les  recueillir,  pour  l'indrud^ion 
jle' ceux  que  cette  matière  peut  inté^ 
l^flèr. 

.   En  1478  Louis  XI  n'étant  pas  conr    AtTcrMée 
Wnt  du  pape  Sixte  IV,  voulut  Imi^'tZ^' 
fure  peur  du  retabliflementde  laPrag-  effet. 
jputique  ,  &  de  la  convocation  d'un  p*  nu 
iponcUe  général.  Il  tint  dans  cetpe  vue 
pne   aflèmblée  de  prélats  &  de  fei- 
^eûrs  à  Orléans ,  à  laquelle  TUni- 
Verfîté  de  Paris  envoya  fes  députés.  Ce 
ft*étoit  qu'un  épouvantail  :  beaucoup 
âe  bruit ,  &c  peu  d  effet.  L'Univerfité 
Craignit  pendant  un  tems  que  fespri- 
^iléges  ne  reçûflent  dans  cette  aflem^ 
ilée  quelaue  atteinte ,  &  fur  l'avis  que 
Gîs  députes  lui  avoient  donné  de  ce 
^éril  ,  elle  leur  epvoya  une  procura- 
^on  pour  protefter,  fî  le  cas  arrivoit,  & 
aft'oppofer  en  fon  nom.  Usrfeurent  pas 
beloin  de  faire  ufage  de  ce  pouvoir.  Suc 
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l'article  qui  les  allarmoit,  non  plus 

Preuves  des  for  ks  autres  5  rien  ne  fut  décidé.  P 

tib.de  PEgi,  finir  la  comédie,  Louis  XI  fit  expéc 

r^i.  '     'des  lettres  qui  autorifoientfesamba 

deurs  à  Rome  à  fommer  te  pape  d 

fembler  un  concile  ^nér^ ,  con 

mément  au  décret  du  concile  deC 

fiance  ,  &  à  appellet  du  pape  i 

confeillé  au  pape  mieux  con(eillé 

au  futur  concile.  Ce  n'étoient  que 

vains  difcours  ,  qui  s*en  allèrent 

fumée. 

■Vtiti  mains     Le  vingt-hiût  Octobre  ,  la  Faci 

"^ST^    ^^^  ^"^  nomma  des  réformateurs 

fm-.t.  r.  cenfeurs  ,  en  exécution  dû  réglem 

^,  732.  73i.d-Eftouteville.  Ces  cenfeurs  oevoi 

vifiter  les  collèges  Se  pédagogies  \ 

y  réformer  les  abus.  Le  Redeur  pi 

pofa  aux  Nations  de  ftipendier  le 

cenfeurs  ,  &  celle  d'Allemagne  ai 

gna    trois    écus  au    fîen  ,   qui  ér 

Corneille  Houdendick.  L'argent  ce 

toujours  fur  l'ancien  pied ,   &  les  h 

noraires  fe  payoient  fuivant  une  bi 

modefte  étiquette.  Les  députes  de  T' 

niverfité  à  Taflemblée  d'Orlccins  re< 

rent  à  leur  retour  cinq  livres  chacun 

La  rue  du  Fouarre  fermée  don 

lieu  à  un  procès  que  TUniverlirc  poi 

fuivit  au  parlement. Voilà  tout  ceq 

poru 
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rortent  nos  regîtres ,  &  cette  expref- 
iîon  il  courte  laifle  dans  une  grande 
jbfcurité  le  fait  dont  il  s'agit.  Peut- 
itre  étoit-il  queftion  de  la  barrière  , 
lont  la  Faculté  des  Arts  ,  comme  il 
fera  dit  expreflement  au  tome  fuivant, 
fermoit  l'entrée  de  la  rue  du  Fouarre , 
pour  empêcher  le  paflfàge  des  voitu- 
res qui  auroient  troublé  la  tranquil- 
lité de  fes  écoles. 

•Le  fept  Février  1479 ,  les  ambaffa- 
deurs  de  Suéde  étant  à  Paris ,  TUni- 
verfité  pour  leur  donner  lefpedacle 
de  fa  fplendeur  &  de  la  multitude  de 
fes  fuppôts ,  alla  en  procefïîon  à  faint 
Martin  des  Champs. 

Elle  fut  très  occupée,  pendant  cette 
année  &  les  fuivantes ,  de  la  défenfe 
de  fes  privilèges  contre  les  gens  d'af- 
Êiires  &  ceux  qui  les  foutenoient ,  & 
des  précautions  qu'il  lui  falloit  pren- 
dre pour  fe  garantir  des  fraudes  des 
parcneminiers.  Je  me  contenterai  de 
remarquer ,  que  le  trois  Mars  elle  en- 
joignit aux  prédicateurs  d'annoncer 
dans  leurs  fermons  à  tous  ceux  qui  la 
moleftoient  dans  fes  privilèges  apo- 
ftoliques  &  royaux  ,  que  s'ils  ne  met- 
toient  fin  à  leurs  vexations  ,  ils  n'en- 
tendroient  plus  prêcher  dans  Paris* 
Tome  IV.  R 


;S(î  Histoire  de  l'Université 
Fèic  de  s.  En  ce  mcnie  tems  s'anima  U  de* 
Chariema-  yotioti  pout  rempereurCiurlemaeneg 
Hip.  Vfu  gr^^û  pnnce  fans  douce ,  latnt  peur- 
Far.  T.  F.  être  cquivoque  j  quoicju  on  ne  puitïc 
Ç:  J^*/,^  difconvenir  quil  nait  toujours  eu  en 
Cf  T.  i!^  finguliére  recommandation  les  vernis 
f.  ^*^"^^7f^j^j.^(^jgj^j^£5  j^^i  dcjaditque  LouisXI 

le  rcvéroit  :  &c  comme  fon  culte  étoù 
autorifé  par  la  canonization  de  Paf* 
cal  m  ,  antipape  ,  mais  qui  n  a  pu 
éié  défavonc  en  ce  point  par  les  papes 
légitimes ,  Louis  ordonna  que  la  rctô 
de  ce  pieux  empereur  fut  célébrée  par 
la  ceffation  des  travaux  ordinaires» 
Le  vingC'&-un  Mars  1479  les  mef- 
fagers  de  k  Nation  de  France  deman- 
dèrent le  confentement  de  cette  Na- 
-  tion,  pour  établir  une  confrérie  en 
riionneur  de  S,  Charlemagne  *  &  ils 
lobtinrent  fous  le  bon  plaifir  duroi» 
&  de  révcque  de  Paris.  Les  melTagers 
des  autres  Nations  fe  font  joints  dans 
la  fuite  aux  premiers  inftituteurs  de 
la  confrérie  ,  &  ils  la  célèbrent  tous 
enfemble.  La  Nation  d'Allemagne  ho- 
nore àuflî  S.  Charlemagne  comme 
fon  patron,  &  en  Tannée  148S  elle 
délibéra  d'augmenter  la  pompe  &  b 
i  célébrité  de  la  ftte  qui  lui  eft  confa- 

crée.  Enfin  les  régens  de  la  Faculic 


) 
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^es  Art,s ,  ayant  à  leur  tête  le  Redêur 
Se  les  quatre  Procureurs ,  lui  rendent 
tous  les  ans  un  culte  folennel  :  &  un 
orateur ,  fourni  par  chaque  Nation  à 
fon  tour ,  proilonce  un  panégyrique 
Latin ,  fondé  par  Thiftorien  Duboul- 
lai  ,  en  l'honneur  de  ce  héros ,  que 
rUniverfité  regardé  comme  fon  fon- 
dateur, &  qui,  de  Taveu  de  tout  le  mon- 
de ,  mérite  les  refpeds  &  la  reconnoif- 
fknce  de  tous  les  amateurs  des  Lettres. 

Le  vingt-&-un  Juin  1479  Jacques  Sermeneprl* 
d'EftouteviUe ,  prévôt  de  Paris  ,  V^ètz'ûu''l^T 
ferment  en  cette  qualité  à  l'Univer-  prévôt  de 
fité.  La  cérémonie  fe  pafla  très  agréa-  ^*"*' 
blement  de  part  &  d'autre.Ce  feigneur  ^^'^,^* 
almoit  rUniverfité  ,  qui ,  de  fon  côté,  p.  73+» 
lai  rendit  tous  les  honneurs  dus  à  fon 
.nom  &  à  fon  rang.  Elle  le  pria  même 
de  la  fervir  de  fon  crédit  auprès  du 
roi,  pour  la  confervation  &  libre  jouil- 
fance  des  privilèges  de  la  compagnie , 
auxquels   on   livroit  de  continuelles 
attaques. 

Ils  venoient  pourtant  d'être  de  nou-  PmîWgei. 
veau  confirmés  par  Louis  XI.  Nous^^*^- ^^^ 
avons  *  des  lettres  de  ce  prince  données  l'univ^pté  \ 

*  C'eft  ce  qu*atte-  I  trouvant  es  archives  Je 
fie  DubouUai  ,  qui  cite  j  RUniverfité,  cottéer  A»  6» 
ces    lettres   comme   fc  |  V.  PrivU,  p,  24. 

R  iî 


588HTSTOlR^!  Dï  l'Univ^riitÉ        ^ 
à  Airas  le  quatorze  Avril  1478  ,  par 
kfquelles  il  détiare  »  que  fon  inten- 
«non  eft  que  tous  les  privilèges  & 
.»ï  iiTiniunit^  oftroycçz  a  rUniverCté 
Si  par  fes  prédéceïTeurs  rois  de  France^ 
15  fuient  gatdcez  Se  eiurerenues»  no- 
.«^tamnient  e^Tarticle  de  ne  tirer  en 
*ï  fait  de  procez  ,  hors  les  murailles  de 
ï> la  ville  de  Paris  1  les  vrais  régens^ 
J5  efcholiers,  ,8c  offices  de  rUniverliré, 
j)  ^vec  inhibition  de  comprendre  TU- 
«  niveriîtc   en  raaticce  oncreufe  fous 
jî  des   claufes    générales  y  fi  fpéciale- 
^  ment  ladite  Univerfitc  n'y  eft  nom- 
»»  mée,  5ï  Rien  n'cft  plus  exprès  que  la    j 
difpofiiien  de  cette  loi ,  dont  la  der-    ' 
niere  cîaufe  eft  ^ême  extrêmement    ^ 
favorable  ;  &  nous  verrons  cette  clauf«    ' 
rappellée  utilement   par   rUniTeriîté 
fous    les   régnes   de  François  I  &  de 
Henri  I  L   fl   me  paroîr   donc  bien 
étonnant   qu'au  mépris  d'un  droit  fi 
tien  établi ,  &  récemment  renouvelle, 
des  particuliers  euflênt  obtenu  en  1479 
révocation   d'un  procès   pendant  au 
parlement,  dans  lequel  il  s'agidbitda 
collège  des  Lombards.  JUt  meilleur^ 
ipluuon  que  je  trouve  à  cette  difE- 
fnhé  y  c'eft  de  dir^  que  Louis  XI  fe 
y^fervoit  toujours  le  droit  d'aller  çon-    ; 


JjoHiSTOIRl  Dï  I^UniVIRSTtI 

Bén^ficcj*      La  nomination  à  la  cure  de  S,  Gèr* 

Hifi.  Vti.  main  le  Vieux  occaiîonna  entre  les 

fWJT^  ^  Nations  de  France  Se  de  Picardie  une 

difpure,  qui  fut  jue^e  dans  TU  ni  ver- 

fité  à  lavantage  ae  la  première  de  ces 

deux  Nations,    Le  tour  de    celle  de 

Picardie  ne  lui  donna  que  la  préfcn- 

cation  à  une  chapelle  du  Châtelet. 

Artivéed^un     Au mois  de  Septembre  1480  arriva 

!é?ar,cîUi<rftçQj^^ç  légat  a  Paris  le  cardinal  Ja- 

tt  far  i*Uiiî,lien  de  la  Rovére ,  neveu  du  pape  * 

miûtc.       ^  ^^  parvint  lui-même  dansUtiuw 

^'  ^^*'    au  fbuverain  pontificat  fous  ! . 

de  Jules  II-  Ifvenoit  pour  v.i^.  _ 

la  paix  entre Xouis  XI  &  Moxinu- 

lien   d'Autriche,   Le  roi ,  qui  voubii 

que  le  cardinal  légat  fiit  reçu  en  gmul 

honneur  à  Paris ,  écrivit  à  TUDivep- 

fué  pour  lui  ordonner  de  s'acquitter, 

en  ce  qui   la  concerne  ^  de  tous  Id 

témoignages  de  refpe£t   &   d'obélt 

fance  dûs  au  reprêfentant  duchef^fe 

TEgliie.  Elle  fe  conforma  aux  ordttl 

du  toi  ;  elle  alla  au-devant  du  Hpi^ 

lorfqii'il entra  dans  la  ville.  Se  ellck 

harangua    par  Torgane  de    Bcreniîcï 

Marchand,  l'un  de  les  plus  Uluftcesilo* 

âeiîfs  en  Théologie. 

Vl^nl^tll      Un  trouble  cïcitc  dans  la  Narki 

fnikc«.  Ar-  de  France  1  Toccafioii  de   1  cleâki 


j^^iHisTOinB  DE  l'Université 
noie  pas  grand  inté^c  à  lachofe ,  Se 

2ui  n'avoir  agi  que  par  les  impi«f- 
ons   de   l'éveciue  aAvianchès  ha 
CQnfeflèur  ,  follicité  par  le  parti  cm- 

rfé  y  changea  de  conduite  ,  8c  rendit 
vie  à  une  feéb  qu'il  fembloit  avoir 
voulu  enfevelir  pour  jamais. 

Le  ving-neuf  Avril  le  prévôt  it 
Paris  écrivit  H'Univerfité  une  ktoe 
conçue  en  ces  termes.:  »>  A  MoNsnui 
^  LE  Recteur  ,   ex    il    MBSsnuts 

y>  DE  NOTRE   M^RE    LlTMiyERSirA  SI 

a  Paris.  Monfîeur  le  Reâenr,  jeine 

)>  recommande  avons  ^  8ci  Meffiem 

nde  notre  mère  rUniverfitédePadb» 

»  tant  comme  je  puis.  Le  Roi  mSa 

i»  chargé  faire  déclouer  &  défcrmer 

5>tous  les  livres  de^  Nominaux ,  qm 

w  ja  piéça  furent  fceellez  &  clouez  par 

«  M.  d'Avranches  es  collèges  de  u- 

»  dite  Univerfîté  de  Paris ,  &  que  je 

5>  vous  fiffè  fçavoir  que  chacun  y  efti- 

ï>diaft  qui  voudroit  :   &'pour  ce  je 

»  vous  prie  que  le  faflîez  Içavoir  pic 

»  tous  lefdits  collèges.  Moniieur  not 

'    w  tre  maiftre  Bérenger  vous  en  parle» 

»  de  bouche  plus  au  long ,  &  des  ca»- 

>j  fes  qui  meuvent  le  Roy  à  ce  faire: 

5>  en  priant  Dieu,  Meilleurs ,  qu'il  vous 

9>  donne  benne  vie  &  longue.  Efcflt 


Ht  Paris  ,  Liv.  VIII.  j^î 
i^au  Pleflîs  du  Parc  le  29  jour  d'A- 
I  vril.  Voftre  fils  &  fervireur  J.  d'Es- 
•  TOUTEViLL^,  >y  Le  dodéut  Bérenger 
Marchand,  nommé  dans  cette  lettre, 
n  étoit  le  porteur  :  &  vraifemblable- 
tient  il  avoit  foUicité  les  ordres  favo- 
ables  aux  Nominaux  qu  elle  conte- 
k>it.- 

UUniverfité  s'aflembU  en  toute 
liligence  * ,  &  entendit  la  ledbure  de 
a  lettre  du  prévôt  de  Paris ,  &  lex- 
K>ré  plus  ample  que  fit  des  volontél 
lu  roi  le  dodeur  Bérenger.  Elle  y 
cquiefça  avec  joie.  Sur  tout  la  Na-^ 
iori  d'Allemagne  s'exprime  datts  fon^ 
egître  fur  ce  point  avec  une  forte  de  ' 
raiifport.  Il  fut  dotic -permis  de  nou- 
reau  dans   l'Univerlité  de  fuivre  la; 
lôârine  des  Nominaux ,  &lears  livres 
jui  étoient  reftés  dans  les  collèges ,  fo- 
rent tirés  de^  leurs  chaînes  &  ouverts  i.   ^^  ^ 
ous;  Mais  ceux  que  Jean  le  BouUaitger^  Pmt.'t.  k. 
wemier  préfîdent  en  147}.,  avoit  fait  P-  747» 
faiii^arter  en  fon  hotfeli  y- démeu-»» 
éreAt  encore  en  prifon  ji^qu'àranhée 
îiiv^te.Le  17  Mai  li^Sx^MickeU^ 
iouUanger  ,  fils  du  premier  préiident 

^L'afifembléeeft  datée  l  écrite  drf  VleiTiê  -  Itt^ 
tii  30  Aytït:  mais  cette  1  Tburiile  jour  précédent  V 
kice  ne   peut  conrpatîr  i  v9  du  même  feififit. 
ffu  cfUt  d'un»  letcs^  i  .    -       ' 
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du  même  nom ,  qui  éjtoit  mort  alots, 
vint  à  Tailèmblée  de  rUniverficé,  ac- 
compagné du  lieutenant  criminel,  qui 
^epréfentoit  le  prévôt  de  Paris  »  tc 
conformément  aux  ;Ordces  <iu  roi  ily 
fit  apporter  Ijis  livres.  >qâe  fon  péoç 
avoir  laUis.  ,Ge$  livreis  w^eiit  reni&isi 
''     ceux  à  qui  ils  appartenoient  :  &.raf* 
faire  des  Nominaux  fut  ainfi  endéte- 
muent  finie.  La  liberté  rendue  â  cet» 
£e&ç  n'a  p93  peu  contribué  A  en  amor* 
tir  le  gcond  éclat  :  &  dos^pocesplitt 
îm^rtantes  furvenuesi  jlejpuid  Font  fiitt 
entièrement  tomber  dans  i'puUL 
iVvêquede      En  1481   *  moumt  Charles  de 
^uvwneur  Gaucourt,  lieutenant  pourleroiibos 
de  Parie  efi  la  ville  de  Paris ,  feignéor  très  adec* 
ITnjni^^it^^^^^^  à  rUniverfite  ,  comme  j'ai  eu 
£té.  foin  de  le  remarquer.  Louis  Al  loi 

Hift.  Un,  donna  pour  fuccefTeur  1  evèque  M 
J/y^T^y^'j.Marfeille,  Ce  prélat  avoir  gouverne  b 
Provence  pour  le  roi  Renc  ,  &  il  étoit 
par  conféquent  attaché  i  la  maifoo 
4'Anjô^.  C'eft  Tans  doute  ce  qui  fie 
pQur.  lui  un  titre  de  recommandation 
stupres  de  Louis  XUqui  aâueUemem 

"  *L'Hîrtoricn  de  Vàtis  t  bdiillaî ,  p.  74.1  ,  prMve 
net  tn  1412  la  mort  4-  qu'avant  le  10  JniUtf 
Charles  de  Gaiicourt.  1481  révèqne  de  Mtf- 
Mais  la  date  de  Taâi;  de  (bille  étoit  chargé  à 
l'Univecidcé  cité  par  Du-  .  goavemeiiient  deFuili 
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voit  pour  point  de  vue  la  fucceflîon 
X  comté  de  Provence,  pofledé  alors 
ar  le  dernier  prince  de  la  maifoa 
'Anjou  ,  Charles  comte  du  Maine, 
.e  nouveau  gouverneur  de  Paris  fut 
omplimenté  par  TUniverfité ,  &  ce 
Ht  Robert  Gaeuin  qui  porta  la  parole. 
jsl  harangue  de  cet  orateur  n'eft  plus 
ans  le  ftyle  ancien.  Elle  ne  commence 
•oint  par  un  texte ,  expliqué  enfuite 
c  commenté  d'une  façon  fcholafti- 
[ue.  Elle  fe  rapporte  aflez  au  plan  des 
oniplimens  qui  fe  font  aujourdhui  en 
pareilles  occafions  ,  fî  ce  n'eft  qu'elle 
ft  un  peu  longue.  ' 

Le  dix  Oaobre  fut  élu  Refteur  Eloi  /«-^^^ï"*" 
le-Vaugermes  :  &  ce  choix  ne  plut aeur& dure- 
>as  à  tous.  Dans  des  théfes  foutenues  ^°^^^' 
;ux  écoles  de  la  rue  duFouarre^  f^p^fr.^^.- 
rouvérent  quelques  pofitions  peu  ref-  /».  7-m-74«; 
)eaueufes  pour  le  redorât,  &  qUi 
fttaquoient  là  perfoniie  même  du  Rê- 
veur.  Vaugermes  s'en  plaignit  à  la 
'acuité  des  Arts  le  «r  Novembre  :  &  lesf 
dations  nommèrent  4es.  commiflaires 
>our  informer  du  fait.'Dans  l'affèm- 
>lée  de  l'Univerfité  quife  tint  le  vingt- 
luit  du  même  mois,  l'auteur  des  théi^s, 
yxi  fe  nommoit  Pierre  Rumond ,  de- 
manda pardon  au  Redeur,  &  l'obtint. 

R  vj 


Ce  ReÀear  fi  bien  Viçagé  paiok 
pourtant  avoir  été  un  d^iit  orooilloo 
&  inquiet.  Le.  i£x-fept  Décembie, 
lorfqu'ii  s'aeit  de  lui  nommer  un  fiic- 
ceileur ,  il  fit  £i  cd>ale  avec  les  Pdh 
curéurs  des  Nations  de  Fiance  Se  de 
Normandie  pour  troubler  Téleâioo  : 
&  il  fe  retini  avant  qu'elle  pue  haé 
£ûte.  Les  deux  autres  Procorenis  ne 
fe  déconcertèrent  point.  Celui  dePh 
cardie ,  comme  ayant  le.preneiier  laïf 
par  la  retraite  du.Reâeur  Ôç  du  Pro- 
cureur de  France,  reçit  les  Intransau 
ferment  :  ils  procédèrent  i  TéleâioQs 
Se  leur  choix  tomba  fur  Rjent^dlUien 
du  collège  des  Bons  Enfians,  Eloi  de 
Vaugermes  contefia  la  validité  de  Té- 
leftion.  Procès  auparlement^qui^après 

} pudeurs  débats  &  contredits  ,  rendit 
e  cinq  Janvier  im  arrêt  au  moyen 
duquel lafFaire  prit  une  heureufe fin. 
Cet  arrêt  nomme  deux  commiflàires 
de  la  cour ,  qui  font  chargés  de  fe 
tranfporter  à  l'aflèmblée  deTUniver- 
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*  Ce  Reaeur  n'cft  point 
autrement  qualifié  dans 
le  texte  de  DubouUài.  Il 
étoit  homme  de  condi- 
tion ,  û  on  doit,  croire 
['il  eft  le  même,  comme 
y  a  bien  de  rappareocc» 
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que  René  d'iUien  ,  é?ê- 
que  dé  Chartres,  nerea 
de  fuccefrènr  de  Milon 
d*Illiers  ,  l'un  des  coin- 
miflàircf  nommés  par  le 
roi  pour  1»  réibraie  et 
rUniveriicé  en  li^a. 


ikE  Paris  ,  Lry.  VIII.  f^ 
fité ,  &  d'y  faire  délibérer  en  leur  pr©* 
fence  fur  leledion  de  René-d'llliers  t- 
8c  au  cas  qu  elle  foit  infirmée  ,  il  efB 
ordonné  à  la  Faculté  des  Arts  de  pro-^ 
eéder  fur  le  champ  à  une  nouvelle 
élection.  Ge  même  arrêt  contient  des^ 
ayertiflèmens  très  faces  i  TUniverfité. 
fur  les  moyens  de  faire  obferver  dans 
fesafïèmblées  la  bonne  difcipline ,  la» 
tsanquillité  ôc  la  paix.  Le  même  jour 
cinq:  Janvier  TUniverfîté  s'afïèmbla^ 
fous  la  préfidence  de  Jean  Hue,.cloyen 
de  la  Faculté  de  Théologie;  Les  Fa- 
cultés &  Nations,  délibérèrent  en  pré- 
fence  des  commiflàires  du  parlementa 
fur  la  validité  de  l'éleftion  de  René 
d'UlierS)  &  toutes  l'approuvèrent ,  à  la- 
réferve  de  la  Nation  de  Normandie. 
Jean  Hue  conclut  pour  la  pluralité  t; 
René  d'IUiers  fut-  reconnu  Redeiu:  u 
Si  tout  fat  pacifiée 

J'aime  bien  la  réflexion  de  Robertt 
Gaguin  fur  tout  ce  fracas.  >y  *  Qua 
»  l'on:  s'étonne,  dit  «il,  que  la  pof- 
»  feflîon  des  empires  excite  des  corn- 
»>  bats  ,  pendant  que  des  gens  de  Let- 
»>.tres    fe   font   k  guerre  pour  uner 

«  Mlnim^  profeâd  mi-  l  meflrem       magiftrttuil»» 
rum  eft  oriri  de  imperîis  I  fchoUftici   pug^nent» 
certamina  9^)uua  ob  ni*  | 
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ti  mjgiilrature  de  trois  mois,  » 

Un  des  inconvéïiiens  de  ces  diffeîï- 
fions  mmuitueities ,  c  eft  qu  il  s'y  paiTe 
toujours  des  ehofes  contraires  aux  rè- 
gles. Une  alTenriblee  de  TUniverfité 
prcfidée  par  le  doyen  de  Théologie  , 
tes  Facultés  fupérieures  délibérant  fur 
la  validité  de  réleition  d  un  Recteur  > 
c  croient  li  de  fortes  brèches  aux  droits 
du  reâ;orat  &  de  la  Faculté  des  Arts* 
Ces  exemples  pouvoient  avoir  de  (i- 
cheufes  conféquences  ,  d'autant  plus 
qu'ils  ont  été  plus  dune  fois  renou- 
velles. Mais  Teftet  n'en  a  pas  été  dura- 
ble j  &  depuis  longtems  la  Faculté 
des  Arts  s'eft  remii^  en  pleine  pof- 
feflîou  de  fes  prérogatives. 

Les  parrifans  de  René  d'Illiers  > 
quoiqu'ils  euffent  raifon  au  fond, 
comme  il  parut  par  révcnement ,  s'é- 
toient  mis  néantmoins  en  tort  par 
rapport  à  une  circonftance  importante. 
L'ancien  Refteur  Eloi'  de  Vaugermes 
ayant  remis  au  greffe  du  parlement  le 
iceau  reâ:oral,pour  n'être  point  obli^ 
de  le  livrer  a  fon  fucceflèur ,  l'Unie 
verfîté  ordonna  que  Ton  fît  dès  le 
jour  même  ,  s'il  étoit  poflible ,  un 
nouveau  fceau  :  ce  qui  fut  exécuté.  Le 
parlement  regarda  ce  décret  comme 
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ttentatoire  à  fon  autorité  ,  &  par 
'arrêt  définitif  il  déclara  que  le  nou- 
veau fceau  devoit  être  cafle  &  rompu. 

Je  ne  fais  fi  ce  fut  cette  avanturé   Faux  fceau^ 
l'un  double  fceau  re6toral,  qui  fit  naî- ^^'^abitftîce 
re  à   un  jeune  homme  l'idée  d'en  à  i*univcrfi. 
:ontrefaire  un  ,   dont   il  fe  fervoit^^' 
>our  fcêller  de  faux  aftes  ,  &  en  tirer  pjlfr.  y[ 
îu  profit.  11  fut  traduit  pour  ce  crime  p*  7+«* 
levant  l'official ,  qui  le  condamna  à 
'e  préfenter  à  TUniverfité  pour  de- 
mander pardon,  &  faire  ^tmende  ho- 
lorable..  Il  comparut  le  dix-fept  M^i 
E482  ,  &  exécuta  fon  jugement. 

Le  fepr  Mars  précédent ,  fut  portée  L'UniVerfîté 
i  rUniyerfité   une   conteftation  qui  p^ix  entre  ftt 
î'étoit  élevée  entre  deux  doâreurs  eii»"pp6cs. 
rhéologie  d'un  mérite  diftingué,  Jean  ^  74<« 
Raulin  ôc  Martin  lé  Maître*.  Xe  fujec 
le  la  querelle  n'eft  pas  exprinié  :  mai« 
h  demaridpient  chacun  pour  foi  l'ad- 
ionâion  de  la  compagnie.  L'Univer* 
lîté  agit  en  bonne  mère  :  &  au  lieu  de 
>rendre  parti  pour  l'un  /eontre  l'autre, 
îUe  les  exhorta  toU5  deux  à  vivr^  en 
>aix.  -        .  i         ; 

Il  étoit  digne  dVux^én  effet,  de  r><?taiisfuf 
lonner  l'ex^ple  de  l'union.  &  de  la^'""^'"'^'°- 
:oncorde.  Ils  avoient  l'un  &  l'autre  /*  '^'-  '^2- 
;^>mme  je  l'ai  dit  ^  beaucoup  de  mé^ 
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rire,  Jean  Raulin  ,  dans  deux  de  fes 
lettres  ,  décrir  ainfi  la  vie  qu'il  meni 
pendant  longrems  ^  Se  qui  eft  biea 
eelle  d*im  homme  d'étude,  i»  Profef* 
jjfant  à  Paris  ,  dit-il,  je  travaillois 
j>nuic  ôc  jour,  J'écois  enfermé  dani 
»  la  folittidc.  Je  ne  fréquemois  ni  lei 
ji  palais  j  ni  les  tribnnaux  ,  ni  les  mai- 
w  fons  opulentes.  Toutes  mes  Uaifonj 
»fe  réduifoient  a  une  feule  tnaiiblli 
ii  où  j  allois  de  tems  en  tems  pour  nW 
w  de  la  (Ter.  îî  !1  devint  grand  niaîrrô 
de  Navarre  ,  Se  il  emporta  cette  pla- 
ce fur  un  concurrent  que  protcgeoit 
Louis  X  I<  Peut'crre  ce  concurrent 
çtoit-11  ptédfément  Martin  le  Maître: 
Se  il  n'eft  pas  impoJlible  que  la  dif- 
pute  dans  laquelle  ils  vouloient  in^ 
térefler  TUniverfité  >  roulât  fur  cette 
objer  là  même-  Quoi  qu'il  en  foir, 
Raulin  reftc  paifible  poiTeiTeur  de  U 
charge  de  grand  maître  de  Navarre» 
commença  Tcdilice  de  la  bibliothè- 
que de  ce  collège  ,  qu'acheva  fon 
*^^^  fticceffeurj  aidé  par  le  roi  Charles  Vltï 
d'une  libéralité  de  deux  mille  quatre 
cens  livres»  La  place  qu  oCcupoit  J«o 
Raulin  eft  encore  aujourdiiui  con- 
fidérable  >  mais  elle  avoit  alors  un 
bien  plus  brillant  éclat.  Elle  doiiiK)U 
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I  grandes  relacions  :  6c  entraîné  dans 
monde ,  Jean  Raulin  fe  laifTa  aller 
une  vie  plus  douce  que  celle  qu'il 
oit  menée  dabord.  Il  mangeoit  loii- 
nt  en  ville,  &  aux  meilleures  tables, 
îtte  nouvelle  manière  de  vivre  , 
l'il  compare  lui-même  aux  délices- 
i  mauvais  riche ,  caufa  des  remords 
in  ccBur  chrétien  comme  le  fien  ,  &c 
>urri  dans  l'amour  des  vérités  de 
ivangile.  U  réfolut  de  fecouer  le 
ug  d'une  habitude  trop  féduifante  , 
lans  en  avertir  perfonne  il  fe  dé- 
ba  tout  d'un  coup  aux  enchante'- 
ens  du  monde,  &  alk  s'enfermer 
ns  le  monaftére  deClugni ,  où  Taiv 
înne  difcipline  avait  été  remife  en 
gueur.  Rien  n'eft  plus  édifiant  que 
compte  aflfez  étendu  qu'il  rend  des 
otifs  de  fà  retraite  dans  une  lettre 
un  ami,  d'où  j'ai  tiré  le  peu  que 
m  vient  de  lire.  Il  quitta  Paris  en 
1.9 1,  &  il paiTa faintement à Clugni 
refte  de  fes  jours* 

Je  n'ai  pas  tant  de  chofes  à  dire  Sur  Martmle 
r  Martin  le  Maître  :  mais  fuivant  ^^'^^^-    . 
témoignage  de  Robert  Gaguin  ,  hpj^/j-.  y. 
putation  étoit  grande  dans  TUnij/'.  741  <2r 
îrfité ,  dont  il  avoit  été  Rèdeur  en  ^'^' 
f (70«  U'.  devint,  enfuice  doâeur  eii 
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Théologie  5  de  la  mail  on  de  NavatrC 

Son   nom   fut   connu  à  la  cour,  & 

Louis  XI  le  fit  fon  aumônier,  Cé- 

toit  un  degré  pour  monter  plus  ha«r> 

mais  la  mort  Tenleva  en  14^2^  lorf- 

qu*il  n'avoit  encore  que  cinquante  ans* 

Vio'iâ  wih-      Uannée    1482    fut  une  année  it 

rijnîvê^fît^' ^^^^^*^^s    publiques.    La  rigueur  Ju 

*ppdi(?£  aui  froid  fur  relie  -,  que  durant  m  femai- 

fe  tjnrtnr"à  ^^^  entières  la  Seine  demeura  glacée. 

TocciïJîûo     Les  biens  de  la  terre  fouffrirent  beaur 

î:Uii';r;"coup  :  la  viçne  fut  gelée    :  enfortc 

//jj7*  rff  p<-Qu'iii  froid  violent  fuccéda  la  difette. 

ris,  T,  IL  L'évêquû    de  Marfeille  >  chargé  du 

HijL  Un,  gouvernement  de  Parrs ,  tmt  au  palais 

Pmt,  t-  y*  ixn  confeil  ,  pour  avifer  aux  moyens 

''  74tf^  747.  jg  foulager  la  mifére  de  la  ville  ,  Jc 

ri  y  appella  quelques  députés  de  TU* 

niverfité ,  entre  lefquels  croit  Robert 

Gaguin.  Ce  qui  fe  pada  dans  cette 

féance  par  rapport  à  rUniverfiré^fc 

réduit  à  denx  chefs,  le  premier  pett 

agréable  pour  elle.  Il  avoir  été  affidw 

en  plufieurs  endroits  de  la  ville  iks 

placards  féditieux  ,    5c  remplis  din- 

ve<Stives   &   de  menaces  contre  ceuï 

qui  avoient  le  gouvernement  en  main: 

èc  révêque  de  Marfeille  s'en  prenoiï 

^,  aux    écoliers  de  TUniverfité*  Robert 

Gaguin  lesjuftifia  ,  &  réfuta  des  foup- 
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s   deftiniés  de  preuves.  Il  .foutint  , 

de  pareilles  infolences  conve- 
anc  bien  mieux  à  la  canaille  qui 
uroit  de  faim  ,  qu'à  une  jeuneflê 
rée  dans  la  vertu  &  dans  la  dodri- 

&  que  bien  loin  que  les  écoliers 

rUniverfité  duflènt  être  regardés 
nme  les  auteurs  des  placards,  il 
yoit  pouvoir  afsûrer  que  la  penfée 
me  ne  leur  en  étoit  jamais  venue 
LS  refprit.  Le  prélat  n'infifta  pas  : 
ts  il  exigea  néantmoins  que  TUni- 
fitéfut  avertie ,  s'il  fe  trouvoit  que 
ïlqiies  écoliers  furent  coupables ,  de 
punir  févérement  ;  &  en  tout  cas ,  de 
lier  i  entretenir  Tordre  &  la  b(Mine 
cipline  parmi  fa  jeuneflè.  Du  refte 
raita  TUniverfitéavec  beaucoup  de 
ifidération.  Il  demanda ,  (  &  c'eft 
lecond  article  ci-deflus  annoncé  ) 
elle  envoyât  des  députés  aux  con- 
[s  qui  fe  tiendroïent  fur  Tétat  ac- 
îl  des  chofes  ,  Se  fur  les  remèdes 
'il  falloir  employer  contre  les  maux 
blics.  La  Faculté  des  Arts  nomma 
ur  fon  repréfentant  à  cet  égard  Jean 

Martigni ,  principal  du  collège  de 
>urgogne. 

Je  ne  dois  pas  omettre  de  faire 
întion  d'un    décret  porte  par  k    ^"^^    ^ 
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ïî«îon  de    Nation  de  France  le  vitifft-quatrt 

de   la  même  année    1481  j  ait 

p*r,  T.  j^*  de  fes  revenus  &  de  fes  dépem 

^  7+!'        mérite  dette  Iti en  entier  pat  c^u 

veulent  s^inftruire  exactement  d 

loix.  Je  n'en  rapporterai  ici  c] 

feule  difporition.  La  Nation  avû 

pofé  une  taxe  fur  tous  fe$  bad 

&  maîtres  pour  la  conftruAioti 

écoleSi  L'ouvrage  étoit  fini  j  &  | 

continuoit    de    fe    lever.   U  ^ 

quelle  feroit  abolie  ,  puifque  ti 

ne  fubfîftant  plu?,  reffet  devoid 

otHs*tîon       Le  vingt  -  trois  Août   le  Hj 

ir^o^r^  P°^^^  fes  plaintes  à  raiTembUd 

Wtauï  A  raie  de  rUniverfité  contre  qiï 

l^^iv^'riî^L  bedeaux  &  ofEciers ,  gui  navort 

r  7^B*    V^^^^  ferment  entre  fes  mains. 

roît  que  cette  remontrance  s'adi 

particulièrement  aux  Facultés  fuf 

x^s  :  &  le  RedleUr  n  obtint- rica 

àçi  ]oxBç^    après  it  recourut  po 

même  objet  à  la  Faculté  des  Ara 

eut  égard  à  une  repréfentation 

gitime«  Elle  conclut  que  lesbe 

&  officiers  dont  il  s'agifloit ,  de^ 

être  contraints,  à  prêter  le  ferme 

té ,  fouspèine  de  perdre  leurs  o 

Se  que  '  s'il  fe  trouvoit  quelque: 

très- des- Facultés  fupérieures  qu 
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Tevx  les  réfraébaires  ,  ils  feroient 
s  de  £e  .d/éfifter  d'une  pareille 
lite ,  &  ne  point  femer  la  dif- 

entre  Ja  Faculté  des  Arts  &  les 

Facultés ,  s'ils  ne  Youloient  être 
:s  violateurs  du  ferment  qui  les 
.  la  compagnie. 

cette  même  année  au  mois  de  Mort  de  d*- 
lijjre  mourut  le  chancelier  de'*^*^^®  ^^*«^2 
'e  de  Paris ,  Denys  le  Harpeur^ceiicrdcNSl 
•it  fatigué  la  Faculté  de  Théo- *^^  "  ^*°'^- 
par  iayaine  &  amhitieufe  pré-   ^kJJJl^^ 
n  4e  la  préfidence  :î  en  .quoi  il</«  ac.  Par\ 
t  les  traces  de  Jean  d'Olive  fon'''  ^^*' 
:eflèur.  Sa  mort  éteignit  ce  pro- 
lais  elle  donna  lieu  à  un  autre , 
e$  fuitç;5  furent  importantes, 
ibroife  de  Cambrai  dofteur  &Ambroîfe  de 
Peur  en  Drok  ^^ant  été  nommé  f^ubt'al 
îher  par  i  eveque  de  Pans  ,  &  Procès  à  ce 
m  en  cette  qualité  par  l'Uni  ver- -^"^"; 
a  Faculté  de  Théologie  crut  fes  p^.  r.  y-] 

léfés.    Elle  prétendoit  que  la/'-  749-755. 
é  ,de  chancelier  ne  pouvoir  être  ^  ^mmnJl 
ée  que  par  un  de  fes  membres,^H~»^Clr 
î  engagea  Jean  Hue  fon  doyen ,  '^'* 
le  de  mérite ,  à  contefter  la  va- 
de  la  nomination  d'Ambroife  dç 
rai ,  &  à  fe  ppuryoir  dabord  par- 

l'archevêque  de  Sens  ^  çonimi^. 


vcque  de  Lyon ,  afin  que  ce  pi 
▼et'm  de  fon  droit  de  priman* 
&  annullat  la  nomination,  < 
mât  lui  '  même  i  la  place  i 
comme  vacante. 

A    cerre  procédure  judîc 

théologiens  joignirent   les  V 

fait.  Ils  adreflerent  plufieurs  c 

fujets  y  qui  étoient  dans  le  ca 

cevoir  le  bonnet  de  dofteur 

Ambroife  de  Cambrai ,  qu'il: 

connoilToient  point  pour  cha 

mais  à  différens  docteurs  en  ' 

I  gie  ,  qui   firent   la  cérémon 

birrùatïon ,  ou  de  Timpcficion 

net.    Dans  un  de  ces  aûfts 

une  fccne-  Ambroife  de  Cani 

n'étoit  rien  moins  que  parieti 

quelquesuns  de  fes  partifans  f 

bler    la  fc'te  ,  &    y   excitei 

multe.  Mais   les  jeunes  Fra 

qui  accompagnoient  le  nou 

âeur  de  leur  Ordre ,  avoient 

bras  que  leurs  adverfaires.  L 

qu'en  eurent  les  émiffaires 

celier ,  fufpendit  les  coups , 

torage. 
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Ambroife  de  Cambrai  fe  plaignit  à 
fniverfitc  de  Tentreprife  des  diéo- 
jiens  contre  fes  droits.  Sa  requête 
c  écoutée  :   TUniverfitc  prit  parti 
«r  lui ,  &  porta  lafFaire  au  parlem- 
ent. £n  même  tems  comme   elle 
jûgnoit  mie  le  cardinal  de  Bourbon 
}   fe  lailsât  periuader  de  faire  une 
»mination  ,    qui   auroit  beaucoup 
gmenté  le  trouble  &  l'embarras  , 
e  lui  fît  écrire  par  Robert  Gaguin , 
L  étant  lui-même  dodteur  &  profef* 
^  en  Droit ,  ne  pouvoit  manquer 
s'intéreflêr  pour  fon  confrère. 
[1  faut  pourtant   convenir  que  la 
•  tention  des  théologiens  n'étoit  pas 
ïituée  de  fondement.  On  ne  pou- 
it  citer  que  deux  exemples  de  chan- 
iers,  qui  n'euflent  pas  été  doéteurs  en 
àéologie  ,  Jean  de  Guigpecourt  , 
iple  bachelier  ,  en  ijSy  ,  &  Jean 
àuffard ,  licencié  en  *  Décret ,  ou 
ime  feulement  maître  es  Arts ,  en 
-jj.  Encore  la  Faculté  de  Théologie 
dama-t-^Ue  contre  ce  dernier.  Elle 


{U  mets  cette  alter- 
re  ,  parce  <ju*Hcme- 
^ui  eft  ici  mon  ga- 
»  varie  Jui-même.  A 
ttf  de  fon  petit  ou- 
Be  de  AiddemU  Psrf* 


fienfiy  il  ne  donne  à  Jean 
Chiitfard  que  le  degré  de 
maître  et  Arts  ,  &  à  lit 
p.  u  6  il  le  fait  licencié 
en  Décret. 


» 
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cliargea  Jean  de  Sabrevois  de  demâfi' 
der  au  concile  de  Baie  un  règlement 
qui  affedtât  la  dignité  de  chancelier  a 
un  docteur  en  Tlicologie ,  ôc  elle  o^y 
tint  d'Eugène  IV  en  1441  une  bulfe 
conforme  à  fa  requête.  Il  eft  vraiqtie 
Tautorité  d'Eugcne  n'a  pas  été  grande 
en  France  depuis  fes  dideniions  avec 
le  concile  de  Bâle.  Mais  Indcpendim- 
ment  de  tout  titre  j  la  Faculté  pouvott 
alléguer  en  fa  faveur  une  porteflion^ 
qui  j  aux  deux  exceptions  près  que  f^ 
marquées,  s'étoit  conftamment  fou- 
tenue  depuis  que  les  degrés  avoUiif 
été  établis  dans  TUniveriitéi 

Elle  ne  put  néanniioins  rétilïîrdans 
Toccafion  dont  il  s'agit,  Ambroife  it 
Cambrai  avoir  trouvé  moyen  défaire 
intervenir  dans  fa  caufeau  parlement 
non  feulement  TUniverfité,  maisl^ 
vêque  &  le  chapitre  de  Paris ,  &  t« 
procureur  du  roi  de  la  ville  :  &  la  Fi- 
culré  de  Théologie  ayant  obtenu  <lcï 
krtres  d'évocaricm  au  confeil>  il  ft 
défendit  par  le  privilège  qui  exeraw 
les  fuppots  de  TUniverlité  de  lobt 
gation  de  plaider  par  tout  aillcuiï 
qu'aux  tribunaux  de  Paris,  Le  Pirlfr' 
ment  ayant  reçu  Toppcfition  a  Arfr 
broife  de  Cambrai ,  &  de  cous  ceui 


pu 
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qui  lui  étoient  joints ,  en  inftruiiic  le 
roi  ^  pour  fur  tout  faire  fort  ion  plaijir. 
Les  motifs  des  oppofkns  furent  jugés 
bons  &  valables  par  vie  chancelier  de 
France  Guillaume  de  Rochefort  x  Se 
lafFaire  refta  au  parlement.  Je  ne  vois 
pas  qu'elle  y  ait  été  décidée  :  mais  Am- 
Droile  de  Cambrai  n'avoit  pas  befoin 
d'une  décifion.  Il  étoic  en  poilèflion , 
8c  il  jouît  de  la  dignité  de  <:hancelier 
de  N.  D.  jufqu'à  fa  mort  »  qui  arriva 
en  149^. 

Après  le  renvoi  de  la  caufe  au  par- 
lement, rUniverfîté  en  rendit  au  cnan-  ^ 
celier  Guillaume  de  Rochefort  de  vives 
aârions  de  grâces ,  &  ce  fut  encore 
Robert  Gaguin  quilui  fervit  d'inter- 
prète. Dans  la  lettre  qu'il  écrivit  à  ce 
fujet ,  &  qui  eft  rapportée  en  entier 
par  Duboullai  ,  aux  remercimens  fe 
joignent  des  prières  inftantes  ,  pour  la 
manutention  des  privilèges  de  TUni- 
verfité ,  &  pour  la  promotion  de  fes 
fuppots  aux  bénéfices.  »  Depuis  vingt- 
Mdeux  ans  j  dit  Robert  Gaguin  ,  à 
»  peine  pouvons-nous  jouïr  de  quel- 
A  que  repos ,  à  peine  aucun  d'entre 
»  nous  a-t-il  pu  obtenir  le  plus  petit 
»  bénéfice  fans  un  fatiguant  &  diffi^ 
t>  cile  procès.  Des  gens  de  Lettres ,  i 
Tome  IF.  S 


19  qal  le  domicile  de  cetce  ville  devroir 
*9  eb^  on  afyle  de  traiic^uiUiré  pour 
^s'y  livrer  d  Ictude,  en  font  conti- 
a»  nueUement  rires  par  des  évocations 
.  é>  impprturies.  Les  bénéfices  font  doiv 
a>nés  parles  évcques  à  leurs  neveux, 
^^4C^  deipareiis  fouvent  crès  inapa- 
«  bjbs.-  Deli  le  dépeuplement  de  no- 
AïtreUniverfirq,  De  douze  mille  éco- 
«liers qu'elle  comptoir  autrefois,  i 
p  peine  lui  en  refte-t-il  aujourdlioi  I2 
#9  dixième  partie.  >y 
jPropofitîoaf       L'afl&îre  d'Ambroife  de  Cambrai 
ciTm  JC^S^' ^oit  commencé  dans  l'amiée  J4!:* 
T^vSéé     '^^  "*^^*   **^  Février  de  raimcefiii- 
théciops.  Tante  laFacuItc  de  Théologie  cetifuia 
HiR.  iffn.  qnacorape  propositions  défcrées  i  fou 
TTs*?  ^*  jugement  par  le  chapitre  de  TEglife 
de  Tournai ,  qii*elles  avoient  fcandi* 
lizé.  C'étoit  un  Francifcain  ,  nomme 
Jean  Ange  »  qui  les   avoir  prcchért 
dans  Tournai  ;  &  elles  rouloienc  prin- 
cipalement fur  l'objet  éternel  des  coti- 
ceftations  entre   les   religieux  men- 
ilians  &  le  clergé  féculier.  Elles  aftoi* 
bliflbient  &c  réduifoieiit  à  rien  le  droit 
des  curés  :  elles  relevaient  les  privi* 
iéçes  des  Mendians  :  &  comme  ce* 
privilèges  étoient  des  bienfaits  dei 
f  ape? ,  il  çonvenoit  au  fyftctpe  d'exat 
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ter  la  puiflance  pontificale  audelà  de 
toute  mefure.  Ceft  ce  qu'avoit  fait  le 
frère  Ange  ,  jufquà  foutenir  que  le 

Î)ape  pouvoit  ôter  à  un  eccléfiaftique 
a  moitié  des  revenus  de  fon  béné- 
fice pour  la  donner  à  un  autre  j  que 
les  âmes  du  Purgatoire  font  de  la  ju- 
rifdiëtion  du  pape  ,  &  qu'il  pourroit 
vuider  tout  le  Purgatoire  s'il  le  vou- 
loit  ;  que  celui  qui  contredit  la  vo- 
lonté du  pape  j  agit  en  Payen.  Il  eft 
pourtant  à  remarquer  que  cet  adula- 
teur outré  de  la  puiflance  des  papes  , 
ne  laiflbit  pas  de  les  foumettre  A  la 
répréhenfion  dans  le  cas  d'héréfie.  La 
Faculté  de  Théologie  cenfura  les  pro- 
pofîtions  du  Francifcftin ,  appliquant 
a  chacune  les  qualifications  convena- 
bles, &  diftinguant  les  fens  diiFérens 
dont  elles  pouvoient  ctre  fufceptibles 
-dans  leur  totalité  ,  ou  dans  quelques- 
unes  de  leurs  parties. 

Le  vinçt  Mars  de  la  même  année  L'Unîvcifîtc 
1483  fut  élu  Redteur  Louis  deVilliers-^H^^^j^^^j^* 
rifle -Adam  :  &:  il  eft  aifé  de  croire  ifraici  de  p^ix 
que  l'on  avoir  eu  attention  à  donner  ^"j'^^^^JJ^^ 
«  rUniverfité  un  chef  d'un  nom  &iRiiien. 
d'une  naiflànce  illuftres ,  par  rapport   wft.  Un. 
à  l'aéte  aueufte  qu'il  étoit  alors  befoinf'^'*  f  /'; 
de  pafler ,  &  qui  interefloit  le  roi  & 
S  ij 


414  Histoire  de  l'Uni vbrsité 
confeil.  L'afFaire  n  alla  pas  plus  loin  : 
au   moins  je  n'en  trouve  plus  rien 
dans  rhiftoire  deDubouUaL 
^lort  de        Louis  XI  moiuut  le  trentième  jour 
Louis  xr.  a'Août  1483  ,  peu  regretté  de  TUni- 

Amour  de  r   '  cr  L'  ^  J  l 

Charles  verlitc  ,  aufli  bien  que  de  tous  les  au- 
lïl^lçZ  ^^^  Oïàzts  de  l'Etat.  Son  fils &:fiic- 
cefTcur  pour  cefTaiw:  Charles  Vlll  avoit  été  élevé 
les  Lctrres.  ^^^  j^^  ^^^^  l'imorance.  Louis,  par  un 

Pm-fr.  ^!  travers  femblaole  à  tant  d'autres  dont 
r-  7<5t.       il  étoit  plein  ,  difoit  que  le  favoirnuit 
aux  princes  :  &  il  pretendoit  tirer  de 
fa  propre  expérience  la  preuve  de  ce 
paradoxe.  Il  avoit  tort  de  s*en  prendre 
au  favoir  des  vices  de  fon  efprit.  An 
refte   je  croirois  volontiers  cpie  ce 
langage  n'étoit  qu'un  prétexte  ponr 
cacner  fes  défiances  ombrageufes ,  & 
qu'il  craignoit  que  l'efprit  de  fon  fils 
cultivé  par  les  études,  ne  fe  rendit  ca- 
pable d'affaires ,  &  moins  fournis  a  fes 
volontés  abfoluès.  Charles  devenu  roi 
voulut  remédier  au  tort  que  lui  avoir 
fiit  la  jaloufie  de  fon  père.  Il  lifoit 
volontiers    les  livres  François ,  &  il 
tenta  d'apprendre   le  Latin.  Mais  les 
troubles  dont  furent  agités  les  coni- 
mencemens  de  fon  régne  ,  &  enfuite 
les  foins  du  gouvernement  ,  lorfquil 
l'eut  pris  en  main ,  ne  lui  permireiu 
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as  de  fatisfaire  fon  penchant  :  Se  Ù  . 
'en  retint  c^e  l'amour  des  Lettres ,  Se 
e  ceux  qui  les  profeflbient.  L'Uni- 
erfité  obtint  de  ce  prince  au  mois  de 
eptembre  1484  la  confirmation  de 
)s  privilèges ,  &  elle  trouva  toujours 
1  loi  un  roi  plein  de  bienveillance  Se 
ifpofé  à  la  protéger. 

L'exercice  de  fes  privilèges  &  de  Wtferentes 
s  droits  fur  les  bénéfices  ,  conti- *^'^^^'/j^- 
loit  deluioccafionner  bien  des  con- privilèges  de 
adiaions.    Quelques  bourgeois   &  ^'If^'f^^' 
lanoines  de  S,  Orner  ,  cités  foit  de-  p^r!  t.  y\ 
mt  le  prévôt  de  Paris ,  foit  au  tri-  />.  7«o« 
mal  de  la  confervation  y  refuférenc 
3  comparoître ,  &  voulurent  décliner 
is  jurifdidions.  Ils  fe  pourvurent  au 
irlement,qui:  ordonna  par  arrêt  renda 
1  la  chambre  des  vacations  le  dix**  ' 
îuf  Septembre  1489  ,  queTUniver* 
:c  feroit  entendue. 

L'évèque  de  Paris  ayant  impofé  une  ^  7^0 
xe  qu'il  prétendoit  faire  payer  par  les 
ppots  de  l'Univerfitc  ,  ceaq  entre- 
ile  inouie  fut  arrêtée  par  une  vigou* 
ufe  rèfiftance.  La  compagnie  aflenv* 
ée  le  douze  Janvier  1484  déclara 
le  fes  fuppots  ne  dévoient  point  être 
umis  a  une  pareille  impoution ,  & 
le  fe  mx>ntra  difpofée  à^ppeller ,  s^il 
S  iii  j 


dix-fept  Janvier  1 484 ,  &  à  Tl 
fîtc  le  vingt-deux.  Ce  qui  fej 

Earlement ,  n  eft  pas  de  mon  i\ 
t  conduite  de  TUniverfité  e 
occafion  délicate  ,  eft  la  répétii 
celle  dont  le  parlement  lui  : 
l'exemple. 

Lorlque  le  prince  ,  dans  Tafl 
de  rUniverfitc  qui  fe  tint  au 
nàrdins ,  lui  eut  fait  mettre  i 
yeux  par  fon  chancelier  les  dé 
6c  les  maux  prétendus  de  TEi 
.exhortant  la  compagnie  à  ayii 
moyens  les  plus  propres  pour 

Krter  remède  ,  la  réponfe  f 
faire  étoit  trop  grave  pour  c 
cidée  fur  le  champ  ,  &  que  IX 
iité  prendroit  du  tems  pour'  ei 
bérer.  Le  duc  d'Orléans  ayan 
fon  mémoire  iigné  de  fk  main 
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!uî  porter  le  mémoire ,  &  recevoir  fes 
^rores^  Ce  fut  Jean  Rauiin  grand* 
naître  du  collège  de  Navarre  ,  qui 
*xécuta  cette  commiflion ,  &  la  cour 
TIC  très  contente  de  l'attachement 
îdele  que  rUniverfité  témoignoit  à 
x>n  roi. 

Durant  toute  l'année  1485  &  la^ointderu- 
!uivante ,  TUniverfité  fut  très  occupée  ''^^^^çl^  ^ 
ies  moyens  d'afsurer  l'exécution  des  juél.  "  ^'*' 
lifpofîtions  de  la  Pragmatique  San-    Hifi.  v* 
ftion  favorables  à  fes  gradués  ,  ^^^'l^'^lZ' 0^* 
quelles  elle  fe  plaignoitque  les  pré-yi^^. 
lats  donnoient  de  continuelles  attein- 
tes. Elle  fut  puidàmment  aidée  &  fou- 
tenue  dans  cette  aâfaire  par  le  parle- 
ment ,  comme  nous  le  verrons  fous 
L'année  1487. 

ifr  Je  ne  dois  point  omettre  l'honneur  te  roî  Chir- 
Gngulier  que  le  ror  Charles  VIII  fitl-X^/"*^- 

Vi         /    ^      «       \   i,TT    •        r  I  ^    \%    V  (h  plu  fleuri 

en  lannee  148  5  al  Univerfitc  &  a  la^o,,  à  des 
Faculté  de  Théologie ,  en  affiftant  àp  (f' p«»« 

■       I   //•      1       1     r»       ^     1     rk.*  1»/^       la  cérémonie 

la  theie  du  doctorat  de  Pierre  d  Ou-  u  do^orst. 
ville.  U  réitéra  plus  d'une  fois  de  fem-  \tunoi^  Hifi. 
blables  témoignages  de  bonté  durant;;'' j^^j^^j^'^^ 
fe  cours  de  wn  régne  :  &  il  recevoir 
en    ces  occafions  le  préfent  qui  lui 
croit  offert  d'un  bonnet  d'écarlate  & 
d'un  bonnet  violet.  Des  bonnets ,  des 
gands  >  c'écoienc  U  les  préfens  que  f  «  19^^ 

Svj 
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bourg ,  étant  venu  à  une  théfi 

bonne,  prit  place  ùk  te  bai 

du  répondant ,  qui  defcendit 

pour  lui  kii&r  le  rang  d'honr 

Décret  delà      En  148^  la  Faculté  desÂ 

AÎS^oi^  un  décret ,  dont  il  eût  été  à  i 

«banc  ie«ré  pour  elle  ,  quL^  lobfervatio 

^^rincîMux'  maintenue  eu  entier.  It  eft  t 

Je  fes  coiléo  table  :  mais  le  crédit  des^  Fac 

*"•  périeures  aprévalu  pour  un  ai 

pj^  r.^!  important.  Voici  le  fait. 

|.  7ja.  771-      Laurent  ou  Louis  Harel  de 

Théologie  &  principal  du  c< 

Lifieux  entreprit'^  poin:  quel 

fon  que  ce  pût  ètie  ,   de  p 

l'exercice  de  la  profeffion  u 

de  fon  collège.  Cétoit  lui  qi 

kiftitué ,  8c  il  fecroyoit  con 

ment  en   droit  de   le  deftî 
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ti^ouvoit  entre  les  régehs  qui  enfei- 
gnoienc  les  Arts^,  foivant  lufage  an- 
cien ,  dans  k  rue  du  Fouarre ,  &c  ceux 
qui  en  faifoient  des  leçons  alors  dans 
les- collèges»  Les  premiers  tenoienr 
leurs  pouvoirs  de  leur  Nation ,  devanr 
laqueHe  ik  fupplioient  pour  *  obtenir 
le  droit  de  régenter  &  1  ufege  de  fes- 
écoles.  Les  autres  étoienr  appelles  par 
les  principaux  des  collèges,  &  pre- 
iSoieAt  d'eux  leur  mifliofli  Aiim  les 
premiers  n'étoient  jufticiables,  que  de 
là  Faculté  Se  de  leur  Nation^  r  (ur  les 
a\itres  les  principauxs  arrogeoient  tour 
fkiQvoiF.  Cétoit  un  abus ,  qui  avi- 
liflbit  Tordre  des  régens ,  qui  les  dé- 

fradôit  de  la  qualité  de  maîtres  pu- 
lies ,  pour  ne  leur  laifler  que  celle  dfe- 
précepteiurs  particuliers  fous  les  or^ 
dres  d'un  furveillant.  La querelleen-*- 
tre  le  principal  dit  collège  deLifîeux 
&  fon  règenr,  donna  lieu  à  faire  bieir 
des  réflexions.  On  fentit  Tinconvé- 
nient  de  ces  deftitutions  arbitraires  , 
quiétoient  une  fuite  de  Tàutorité  Ifc- 
bre  &  abfelue  d'inftitution.  On  alk» 
plus  loin.  Le  principal  deLifîeux  étok' 
dofteur  en  Théologie ,  comme  je  Taii 

•  Pro  r^aiùéi  tr  Çthaliit  Ceft  encore  la  fi>niuile. 
ttiùée  aujoinrdhui'. 


éài.  Ih  parut  indécefit  ;  V  U  i'éioir  « 
pour  W  Baculcé  des^AÎc^^  é^Q^iiSx 
que  le  régime  de  fês  cpUi^!»^  Ar  Tas-t 
iorité'  fur  Ces  membres-  ûiifientcmM:. 
Wm^te  de  fupp&c&  des  aiute»^Facd|ri  * 
tés.  Ces  obfetôi^  taérehc  VanaoÂon.  |v 
:ae  puis  dîrè  ce  qui  Éfài  oixltofÂiiépcNti  : 
le  cai  paitiçolier  du^  cég^  àkH" 
£euz.  Mois:  la,Facidié  dbs'iitns,  m» 
catKplus  liaur  fes  v&et  »  fijc  ufi^  rrabi' 
xneQC  qui  conâent  drac  acdcjes  «ran» 
grande  împôrtâfiice.   • 

Pzx  1er  premiet  ûfixotJhmétm' 
nui;  Qi»  pût  tenter  j  çj^pifngùmii 
devant  la  Naooii^&cjma^êâwècéadiiiii . 
pair  eUe[.Cetce  difcipLuie  fob^Ae  jeueoflr  - 
en  pleinie' v^tteur..  Tous  Ita  «éjg^ 
k  Faculté  oes  Arts  font  au|oardimi  » 
&  depuis  longtems  ,  diftribués  dan» 
les  collèges ,  &:  il  ne  fe  fait  plus  de 
leçons  dans  la  rue  du  Fouarre.  Le  pria* 
cipal ,  dans  le  collège  duquel  il  man- 
que un  régent,  donne  fa  nomination: 
mais  le  lujet  nommé    s*adre(Ie  à  (à 
Nation  jpour  obtenir  le  droit  de  ré* 
genter ,  ôc  il  reçoit  d'elle  fii^  pouvoirs: 
Se  delà  découle  Timmovibilité  des 
régens ,  qui  n'étant  point  inftituéspar  . 
la  feule  volonté   des  principaux  ,  ne 
peuvent  être  par  eux  deftimés. 
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l.e  fécond  article  n  croit  p^  d  une 
indre  conféquence.  La  Faculté  des- 
:s,ordonna  que  nul  ne  fur  admis  à 
iverner  fes  étudians  &  àlestégen- 
,  qui  ne  fut  aétuellemenrde  fon 
pSi  Les  motifs  fur  lefquels  eft  ap- 
'é  ce  décret ,  font  d'une  évidence 
pable*  Chaque  Faculté  a  fes  ftatuts 
•près  par  lefquels  elle  eft  gouver- 
î ,  &  luivant  lefquels  elfe  gouverne 
régens  &  écoliers.  Celle  des  Arts 

pas  de  moindres^  droits  que  les 
res  :  fes  principaux  &  régens  font 
mis  àfes  loix.  Une  Faculté  ne  doit 
nt  s'immifcer  dans  ce  qui  eft  du^ 
ort  de  fes  fœurs  :  &les<bdeurs  des 
ultés  fupérieures  qui  fe  mêlent  en 
îlque  manière  que  ce  foit  depré- 
*r  aux  études  es  Arts ,  portent  la 
X  dans  la  moiftbn  d'autruL  D'ail- 
rs  la  Faculté  des  Arts  eft  la  plus 
Tîbreufe  de  toiites ,  &  elle  eft  aC 
ément  très  fuffiiante  pour  fournir 

fujets  qui  rempiiffènt  fes  places. 
us  ces  motifs  font  déduits  dans  le 
ret.  On  pouvoit  y  a|buter  Tauto* 
:  des  tems  anciens  ,  &  l'exemple t-«*toi,  mfti 

ce  qui  sctoit   tôujoiMrs   pratiaué^^'j^^^**'* 
is  le  collège  de  Navarre  ,  où  les 
Ltres  des  gr^mmairieBS  &  des^  ax* 


'4^  Hi>Tc»R«  d^  LiJirfvïiLâfi 

tiens  ^  ipdflu'ils  ^ént  deweabs  4»- 

âeurs  en  Théologie ,  qâ&ttsoieitt  k* 

imploi.  Mai$  qoe^ueu^  tfêqodaè 

ibUdenienc  fondée  <piè  fiMC  U  Im  idè* 

il  s!agit  ici  »  eUe  &'a  ei»  fim  étécnaèi 

que  par  taf||>ort  auar  régences  éâi 

les  coUéj^s  dé  k  Facuue  d^  AtÉK:^ 

ia  ce  (pu  s^arde  lesplaietdfcs  pdflh. 

dpaoK  y  les  Eacokés  Aipëriems  oiB 

.forcé  la  l>arriére. 

JeSîSui^      ^  Faculté^  de  Théologie  en  k 

^jirtt^*  Blême  aninée  148^  fîiç  agitw  èttMh 

€êU.  jud.  i/^bles  &  de  divifions  au  (bjet  depb* 

^  frw*  fi^urs  |>ropofitions  fcattblM&sft» 

^  ^oi^é^9.tonéJ,  q^oic  a^raiicées  »  feir 


1 


Hip.  UH.  {es  théfes  foir  e&  prêchant  ;  nircecdb 
J:^;yÎLj;  Jean  LaUier  licencié  en  Théokgk'ft^ 
afpirant  aa:doâorat.  Une  de  eespc»* 

Î»ofitions  regardoit  S.  François ,  qœ 
es  difciples  clevoient  outre  mefure, 
Se  que  Lallier  outragea  indignement. 
Un  Francifcain  avoic  prêche  que  h 
place  d'où  étoit  dccbû  Lucifer ,  &  qui 
eft  la  plus  éminente  du  ciel ,  avoir 
été  remplie  par  S.  François  :  Se  Lallier 
dans  un  fermon  aflbcia  le  (aint  t 
Lucifer  au  fond  des  enfers.  Les  aaœs 

Eropoûtions  de  Lallier  rouloient  for 
i  hiérarchie ,  fur  les  loix  de  TEglife» 
fiir  les  canonizarions  ^  fiir  le  mariay 
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des  prêtres  ,  &  elles  marquoient  un 
efprit  hardi ,  téméraire,  &  peu  dif- 
pofé  à  prendre  une  foi  humble  pour 
régie  de  fes  façons  de  penfer.  En  con- 
féquence  la  Faculté  de  Théologie  corn- 
Baença  par  refufer  de  Tadmettre  au 
jl^oâorat.  Sur  ce  refus  il  fe  pourvut  au 
parlement ,  qui  ordonna  que  l'évêcjue 
cle  Paris ,  appellanf  avec  lui  l'inquifi- 
teur  &  (quatre  maîtres  en  Théologie , 
prendroit  connoidànce  de  l'affaire  , 
&  en  ordonneroit  ce  que  de  raifon. 

Jufqu'ici  tout  alloit  bien.  Mais  Té- 
vèque ,  qui  étoit  Louis  de  Beaumont  y 
féduit  apparemment  par  les  intrigues 
du  coupable ,  brufqua'  le  jugement.  Il 
ne  conlulta  ni  Tinquifiteur  ni  les  do-^ 
âeurs  en  Théologie  :  &  moyennant 
une  rétradation  mcompléte  que  fit 
Lallier  y.  il  lui  accorda  une  fentence 
d'abfolution ,  le  réhabilita  dans  tous 
fes  droits,  &  le  déclara  capable  de 
toutes  dignités ,  charges  ,  &  emplois. 
La  Faculté  de  Théologie  fut  très 
indignée  de  ce  procédé.  Elle  étoit  le 
|uge  naturel  de  ion  fuppôt  :  elle  étoit 
même  ici  autorifée  par  l'arrêt  du  par- 
lement à  ufer  de  fes  droits  ,  quoique 
non  dans  toute  leur  étendue  :  &  elle 
avoit  préparé  une  cenfure  raifonnée  8c 
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lumineufe ,  que  nous  avons.  Méprifée 
par  révcque ,  elle  crut  devoir  appeller 
de  fon  jugement  au  pape  :  6c  en  mcmé 
rems  elle  recourut  au  parlement  pour 
fe  défendre  contre  la  violence  que 
vouloir  lui  faire  Lallier  »  qui  y  armé  de 
h  fentence  de  Tévcmie ,  aemandoic  i 
être  reçu  doâîeur.  Ce  qu'il  y  avoir  de 
fâcheux  ici ,  c  eft  que  la  Faculté  n  étok 
pas  unanime  pour  une  conduite  firai* 
lonnable  &  il  jufte.  Le  coupable  y 
trouvoit  des  protedtëurs  rrès  kIcs, 
entre  autres  Bérenger  Marchand ,  ran 
des  principaux  membres  de  la  compa-^ 
gnie.  Les  deux  partis  fe  plaignoiene 
mêmede  voies  de  fait  ^&  le  pape  écoit 
trop  éloigné  pour  apporter  an  mal  un 
promt  remède.  Avant  qu'il  eût  eu  le 
tems  de  s'inftruire ,  &  cle  donner  foi> 
décret ,  la  divifion  dans  la  Faculté  de 
Thcologie  pouvoir  croître  &  s'aigrir. 
La  fageffè  du  parlement  prévint  ce 
danger. 

L'affaire  fur  plaidce  le  quatorze 
Novembre  :  les  gens  du  roi  furent  en- 
tendus le  feize  :  &:  au  lieu  de  pronon- 
cer un  ju'Temenr ,  le  parlement  penfa 
qu'arrenJu  la  grandeur  de  la  matière r 
&  v':  la  qualité  des  parties ,  il  n'ctoic 
pas  convenable  d'agir  à  la  rigueur ,  & 
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procéder  fuivant  le  train  ordinaire 
a  Juftice ,  mais  plutôt  de  ttavailler 
Lcifier  les  efprits.  Le  Redeur  avec 
leurs  notables  perfonnages  de  TU- 
îrfîté  ,    le  doyen    de  Théologie 
:  les  dodleurs  de  Tuu  ôc  de  Tautre 
:i,  &  Jean  Lallier ,  furent  mandés  : 
or  les  exhortations  qu'on  leur  fit  de 
tidre  quelque  voie  d'accomiriode- 
it ,  ils  fe  laiflérent  engager  à  revè- 
de  pouvoirs  fuffifans  des  députés 
Dloeiens,  qui  conféraflênt  avec  les 
imiflàires   nommés   par  la  cour. 
:i$  ces  conférences  on  convint  d'un 
ord ,  qui  foc  autorise  le  vingt  No* 
ibre  pir  arrêt  du  parlement ,  SC 
itles  principalèscondîtionsétoieilt: 
e  Lallier ,  qui  fe  trouvoit  accufé  Se 
vaincu  par  fon  aveu  d'avoir  avancé 
fieurs  popofitions  erronées  y  outre 
es  qu'il  avoir  révoquées  en  vertu 
la  fentence  de  l'évêque ,  feroit  tenu 
rétràdter  publiquement  les  erreurs 
onnues  par  lui  ,  Se  qui  n'étoient 
nt  mentionnées  dans  cette  fentence. 
'après  cette  rétraétation ,  la  Faculté 
Théologie  l'admettroir  inceâàm-* 
nt  au  doftorat  5  mais  qu'il  ne  jouï- 
:  point  des  droits  de  la  régence 
nt  k  £çte  de  Pâque  de^  l'année  fui^ 


3 
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râik»9  iSc. qu'il  s'abftieiidcôic  de  fA^ 
cket  pendant  un  an ,/'  à.  moins  ^|^ 
n'en  obtaht'  une  p^Dosiffionr  eaqNtfif, 
de  la  Faculté. 

Cet  accommodem^Eit  très  fiige 
mina  la  querelle  >  touter  les  pomÉ' 
(arenc  csoncentôs  :  &  lesf  cefcricâ;  adap( 
iés  par  le  pape  les  fix  6c  (ept  Déceqih, 
bre  à  l'inquiuteur  &  à  la  Faculté  ^1 
Théologie  touchant  une-  affiûre'  é^} 
£onfommée  y  n'eurent  pointr  d^éi&tfc, 

Xâbmpte,  La  diftinâîonrnuie  diâns  TacoonMu 
modement  entre  le  doiiSfcorat  &:  la  d|^« 
^nce  deitiahde  une  eipHcariod»  Tam  ; 
Ss  do^brars  deyoienc  par  éiateda^ 
gner ,  &  mrêdes  leoMttb  Aûflid^^ 
tems  dont  f écris*  rhifé>ire'»  dâSeût 
en  Théologie  &  régens  en  ThéologiM 
ctoient  termes  fynonymes.  Cepencuuit 
poiir  pouvoir  exercer  la  régence ,  il 
falloir  qulls  a|outa({ent  une  cérémonie 
au  dodtorar.  Cétoit  Tafte  que  l'on  ap- 
pelioit  Réfompte  ,  comme  qui  dirok 
reprife  ^  &  qui  confiftoit  en  une  leçoi 
théolcîfgique  ,  par  laquelle  ils  décli-. 
rolent  qu'ayant  fini  leur  cours  d'enfei- 
gnement  public ,  comme  bacheliers» 
lis  prétendoient  la  reprendre  &  et 
continuer  les  fondions ,  (onune  do-. 
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ieurs.  Ordinairement  ils  céUhvoient  idunoi^Hifi. 
:et  adte  dès  le  lendemain  de  leur  pror  r*''*  5^*''^ 
notion  au  do£torat.  Le  nom  de  A/^ 
ompte  fubfîfte  aujourdl^ui  :  mais  la 
:hofe  n'eft  plu3  la.  même.  Ceft  une 
héfe  j  qui  ne  peut  ècre  foutenue  que 
ix  ans  apr^s  le  doâprat  acquis ,  & 
jui  donne  drpit  d'entrer  aux  aflTem- 
)léesde  la  Faculté  ,  auxquelles  jufques 
1  ne  peuvent  prendre  part  les  fimples 
loâeurs. 

Le  parlement  venoit  de  rendre  un    Mémoke 
«and  fervice  à  l'Univerfité ,  en  rhz-V'J^uuT»^ 
Bliflant   la  paix   dans  la  Faculté  de  icmenc  cn-ft- 
Théolçgîe,  ^en  y  faifant  refpeaer^;/.;^"^'*^ 
les  droits  de  la  vérité  &  les  loix  d'une    mp,  un. 
bonne  difcipline.  Il  ajouta  en  l'année  ^^^'  ^-  ^^ 
fiiivante  1487  un  nouveau  bienfait,^'  ^^^' 
par    les  ^rangeraenç  qu'il  prit  ppur 
ndre  rendre  juftice  aux  gradués.  Le  roi 
tavoit  charge  cette  aueufte  compagnie 
d'avifer  aux  moyens  de  fatisfaire  l'U- 
niverfité fiir  fes  juftes  plaintes  contre 
les  prélats  ,  toujours  attentifs  &  ha- 
biles à  fruftrer  fes  fuppôts  des  droits 
que  la  loi  leur  donnoit  aux  bénéfices. 
Xe  parlement  arrêta  des  articles  à  cet 
jégard ,  qui  dévoient  être  préfentés  au 
itoi.  Mais  avant  que  de  rien  conclure, 
yrommp  il  s'agifloit   des  inté;:êcs  de 


4)0  ffidiTOïKE  DE  l'Un ïv EUS ïtI 
fUniyemté  >  il  oe  voulut  fe  «IcciJer 
f^oe  de  concert  avec  elle* 

Et  pceinicrenient  le  fyndic  de 
iTJmvecfité  Robert  des  Vaux  fut  chif- 
;gé  par  le  parlement  cie  confulter  fa 
«compagnie  \  Se  de  favoir  d'elle  (i 
die  agiâbit  feule  >  ou  Ci  elle  foubi- 
toit  que  les  autres  UniverHics  da 
rcqraame  fuflent  comprifes  avec  elle 
•dans  le  ménioire  drelTc  pour  U  roi 
L'Univerficé  de  Paris  fe  montra  ^ 
néreofe  de  équitable.  AÛfemblc?  le 
-dix- neuf  Février  pour  donner  fa  ré-  - 
ponfe,  ék  déclara  qu'elle  ne  fe  (é*l 

nit  point  de  fes  fceurs  ,  qui  avoient  V 
icme  intérêt  qu'elle ,  &  qm  Tii-  r 
doienc  de  tout  leur  pouvoir.  Le  nom-  ^ 
bre  en  devenoit  cependant  confîdcri- 
We  :  8c  ces  Univeriïtés  muUiplicd 
nuifoient  à  leur  mère  commune  S 
Tappauvrifloient  ,  en  détournant  uae 
partie  des  ruifTeaux ,  qui  tous  aupan- 
vant  fe  rende  ieu:  dans  ce  grand  Art- 
ve.  Ceft  ce  qui  rend  plus  digne  d*eftt- 
me  la  générolîcç  de  rUnivedîté  et 
Paris. 

En  fécond  lieu ,  Idrfque  le  mémoirt 
fiit   parfaitemenc  en  crat  ,    d^  *iÇû(" 


qu'il  nétoit  plus   befoin   que  de  itL 
ligner,  le  parlement  en   fit  donDtfl^ 
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rdmmanicarioii  i  l'Univerfîté  par  le 
nème  Robert  des  Vaux,  demandant  fi 
^lle  étoit  contente  ,  &  Ci  elle  n'y  trour 
roit  rien  a  retrancher  ou  i  ajouter.  Le 
(bémoire  fut  lu  en  pleine  Ùniverfîté  le 
rinet-fîx ,  &  approuvé. 

lW>oullai  ne  nous  apprend  poi^c 
ïjpels  étoient  le^  articles  de  ce  mé- 
moire. Mais  la  fuite  des  faits  nous 
Diontrera  qu'ils  ne  remédièrent  point 
lux  inconveniens ,  &  que  TUniverfité 
rat  lieu  de  renouveller  fes  plaintes 
x>ntre  les  prélats. 

Pour  comble  de  mal ,  elle  n  étoit  Cont.ftarîo» 
pas  toujours  bien  d'accord  avec  elle- pJ^^^P'J^^ 
nème  :  &  cette  même  année  la  Fa^  Décret ,  au 
nilté  de  Décret  éleva  une  conteftatioa  2;)f  ^«»  ^' 
ui  lujet  des  nominations  de  les  bâche-  fct  bâche- 
iers   aux  bénéfices  ,   oui   d^ira  très  fifcô*"*  ^^ 
longtems  ,  qui  amena  oien  des  inci-    f^-a  j^ 
lens  &  des  procédures ,  &  qui  ne  fiit  Par.  r.  r. 
pleinement   terminée  qu'au  bout  de''*  ^^^* 
cinquante  ans.  Je  ne  me  jetterai  point 
dans  un  tel  labyrinthe.  Je  me  con- 
tente de  marquer  ici  la  date  de  la 
naiflance  du  procès  ,  dont  je  rappor- 
lerai ,  quand  il  en  fera  tems ,  la  con- 

idufion.  tfAmbrôlfc 

Ambroife  de  Cambrai  fuîvoit  tou-  de  CaS^rd. 
jours  fon  caraftére  turbulent.Dans  une  p.  776. 


$ion.çonyenable  de  l'injure  q 

ibuffette.    Les  gens  fages  i 

tout  d'empêcher  le  trop  grj 

d'une  affaire  de  cette  nature, 

tinrent  qu  elle  feroit  renvoy 

arbitres  prudens  &  habiles 

terminaflent  à  petit  bruit. 

I.!evô^ue  de^le  Meaux  n'ieut  pas  lieu  de  fi 

éiûcanferva-<le  la  modération  qu'il  avoi 

teurapoftoiignée  en  cette  occanon.  Il  fi; 

^"nii?  Un.  f  Uiiiverfité  le  treize  Mars  c 

par.  T.  v\  fuivantê  1488  coxxfervatQui 

^  77«-       lique. 

u&X  La  Nation  de  Picardie  , 
Picardie,  ques-là  avoit  célébré  les  oflS( 
ihu.  fîtes  dans  l'Eglife  de  S.  : 
Pauvre  ,  voulut  avoir  une 
qui  lui  fik  propre.  Elle  réfo 
conftruire  dîins  une  partie  d 
les  ,  &  elle  en  obtint  la  p 
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miffions  font  datées  ,  l'une  du  der- 
nier Mai ,  &  l'autre  du  feize  Juillet 
1487.  Cette  chapelle  a  fubfifté  long- 
tems  avec  décence.  Dans  le  fiécle  où 
j'écris ,  le  mauvais  état  des  finances 
de  la  Nation  l'a  engagée  à  dcfirer  de 
tirer  un  fruit  de  Ion  terrain.  Elle  a 
abandonné  fa  chapelle,  &  a  élevé, fur 
le  fol  qu'occupoient  fes  écoles ,  une 
maifon  confidcrable  ,  dont  les  loyers 
dévoient  lui  produire  un  revenu  :  &c 
cette  entreprife  ,  peu  proportionnée  à 
fes  forces  ,  la  chargée  &  obérée  plus 
qu'auparavant. 

La  Nation  de  France ,  depuis  que  la    Orgue  pli- 
chapelle  du  collège  de  Navarre  fubfifté,  ^atioa  d* 
s'en  eft  toujours  fervie  pour  la  celé-  France  dans 
bration  de  fes  oflSces.  Elle  y  plaça  une  ^^  ^'t^^vllze. 
orgue  à  (qs  dépens ,  vers  les  tems  dont    nift.  Un. 
je  parle  ici  :  &  nous  avons  un  a6te  ^^^'  ^'  ^« 
daté  du  dix-neuf  Odobre  1487,  par^'*  '^'^^* 
lequel  les  officiers  &  fuppôts  de  la 
maifon  de  Navarre  reconnoiflènt  que 
l'orgue  placée  dans  leur  Eglife  appar- 
tient à  la  Nation  de  France ,  qui  peut 
.la  transférer  ailleurs,  fi-elb  le  juge  à 
propos. 

En  l'année  1 48  8  le  quatre  Noveni-  statut  de  1^ 

bre  la  Faculté  des  Arts  prit  de  nouvel- ^"^^f„^ 
,  /•  «      t         *■  /•  ^^^^  contre 

les  mefures ,  &  plus  rigoureules  que 

Tome  IF.  T 


lomptuçux  pour  la  repreientatic 
grands  rôlles  dans  les  pièces ,  1 
cence  de  rhabillement  mondair 
ftituée  à  la  modeftie  cléricale  i 
dcmicjue ,  on  fe  croyoic  tout  pe 
&  dans  ces  jours  de  difllpatic 
collèges  ,  les  pédagogies ,  deve 
des  lieux  de  tumulte ,  d'infolec 
de  défordre.  Ces  jeux  licenci 
répétoient  pluffeurs  fois  l'arm 
profanoient  les  fêtes  de  S.  Mart 
S.  Nicolas  ,  de  fainte  Catherir 
rEpiphanie,inftituées  par  TEglil 
être  l'aiguillon  de  la  piété ,  & 
nues  par  une  corruption  dépl 
l'aliment  du  vice.  Le  plus  coun 
été  de  profcrire  totalement  des 
qu'il  eft  plus  aifé  peut-être  d 
que  de  reftreindre.  La  Faculté  d 
n'alla  pas  jufques-là  ,  &  elle  ce 
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en  permit  lufage  feule  ment  pour  l'Epi- 
phanie,  appellée  vulgairement  la  fête 
aesRois,  mais  avec  plufieurs  modifica- 
cions.Lesjeux  ne  commenceront  que  la 
veille  au  foir,&  le  jour  après  vcpres,afin 
que  Toffice  divin  n'en  foufFre  aucune 
interruption  :  le  lendemain  on  repren- 
dra les  exercices    de  1  étude  ,  ou  du 
moins  on  fe  contentera  d'une  fimple 
récréation ,  fans  apprêt  &  fans  fpe£ta- 
cle.  Nulle  exaction  d'argent  pour  four- 
nir aux  frais  de  la  fête  ,  rien  qui  fente 
le  luxe ,  nulle  parure  mondaine  &  in- 
décente. Les  comédies  ne  font  poiru: 
interdites  :  mais  aucune  pièce  ne  fera 
jouée ,  qui  n'ait  été  vifîtee  foigneufe- 
ment  par  le  principal,ou  par  quelquun 
de  fes  régens  :  »  afin ,  eft-il  dit ,  qu'il 
99  n'y  refte  ni  trait  mordant  ôc  faty- 
«rique,  ni  rien  de  déshonnète  qui 
i>  puiCTe  ofFenfer  un  homme  de  bien.  >• 
Enfin  les  écoliers  de  chaque  collège  fe 
renfermeront  entre  eux  pour  leur  di- 
yertiflTement  ,  fans  qu'if  foit  permis 
-raux  jeunes  gens  de  courir  de  l'un  à 
^U'autre,  ce  qui  pourroit  occafionner 

des  fcandales. 
•  -      Ce  ftatut  fiit  muni  des  peines  les 
' i. plus  févéres  contre   les  écoliers,  & 
ç^contre  les  pédagogues  &  régens ,  qui 

Tij 


4î<f  Histoire  de  l*Université 
le  violeroiem,  L'ccolier  coupable! 
frappe  de  verbes  dans  la  cour  duc 
Itge,  par  quatre  régens  ,  en  nrcfe 
de  tous  {es  camarades  alTemblcs  au' 
de  U  cloche  ,  &  fous  les  yeux  du] 
âeur&des  quatre  Procureucs  >  ou 
leur  défaut ,  de  quelque  grave  perf( 
nage,  que  le  pédagogue  ou  princi 
priera  de  s'y  trouver ,  pour  caufer  f 
de  honte  à  celui  qu*il  faudra  puni 
6c  fi  cet  écolier  le  dérobe  aucW 
ment  par  la  fuire  ,  ou  par  quelque  s 
tre  voie  ,  il  fera  privé  pour  jama 
ôc  fans  efpérance  de  retour,  de  n 
les  droits  académiques  ,  Se  Taâedc 
privation  fera  infcrit  for  le  livre 
Procureur  de  la  Nation  à  laquelle 
appartient  j  afin  que  le  fouvenir  s 
conferve,ô^  intimide  ceux  qui  feroi< 
tentés  de  Timiter.  Un  y  auroitrienq 
de  bien  ordonné  dans  tout  cela, 
i'appareil  du  châtiment  ne  fentoit 
peu  trop  le  fupplice.Maîs  telles ctoû 
les  moBurs  du  tems  :  &  nous  troin 
rons  au  fiécle  fuivant  un  trait  encc 
plus  capable  d^effaroucher  dans 
même  genre. 

Pour  ce  qui  eft  des  maîtres  qui  co 
niveroient  aux  défordres  condamo 
par  le  ftatut ,  ils  doivent  çtre  privc$< 


ï 
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^exercice  de  la  régence  pendant  deux 
\ns ,  ou  plus ,  fi  le  cas  le  requiert  :  &c 
m  leur  ordonne  de  promettre  avec 
Terment ,  que  s'ils  connoiflènt  quel- 
juun  d'entre  eux  qui  foit  en  contra- 
vention ,  ils  le  dénonceront,  &  pour-^ 
iiivront  avec  zélé  fa  punition. 

Les  cenfeurs  font  cnargéy  de  veiller 
i  réxécution  de  tout  ce  qui  eft  porte 
>ar  le  ftatut. 

La  réforme  s'efFedua ,  mais  elle  ne   Hift.  Vn. 
ut  pas  de  durée.  On  lui  livra  au  bout '*'*''•  ^-  ^^• 
le  deux  ans  une  attaque  direfte  ,  qui 
choua.  On  ne  put  pas  obtenir  la  ré- 
ocation  du  décret.  Mais  le  relâche- 
nent  &  la  licence  s'introduifirentfour- 
lement  &  par  dégrés ,  &  trente  ans 
près  Robert  Goulet  écrivoit,  qu'il  fe-    p.  7^5. 
oit  néceflfaire  de  renouveller  le  régle- 
nent  de  réformer 

La  jeuneiïe  étoit  fi  difficile  à  conte-  ^.  79$. 
ir  dans  le  devoir  ,  qu'en  1489  on  fe 
rut  obligé  d'abolir ,  ou  du  moins  d'in- 
îrrompre  l'ancien  ufage ,  fuivant  le- 
uel  un  nombre  d'écoliers  marchoient 

la  tête  de  la  proceflîon  de  l'Univer- 
té.  Leur  pétulance  caufoit  dans  cette 
ieufe  cérémonie  un  fcandale,que  l'opt 
oulut  éviter  en  les  en  banniflant. 

Dans  le  règlement  dont  j'ai  rendu 

f~r>    •  •  • 
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Ttpgtw  de  compte  5  il  eft  fait  mention  des  le- 
t^iifs^u^  aeurs  cfe  Poétique  &  de  Rhétorique, 
trcsâixis  vv-  Ceci  me  donne  occafion  de  placer  ici 
ftivcTûiép      j^      ^  qy^  j^^j  mémoires  nous  foar- 

I  niflênt  touchant  les  progtès  de  l'étude 

I  des    belles  Lettres  dans  rUniveriitc, 

Elles  ne  s'y  rétablirent  qu  afïèz  lemc' 
ment,  trouvant  U  place  occupée  par 
la  Philofophie  ,qui,  durant  près  de 
trois  fiécles^   avoit  régné  iciik  d^ins 
U  Faculté  des  Arts-  Cependant  lorf- 
qu'elles  sV  remonnrérent  ,  on  leur  fit 
accueil*  J  ai  dit  de  quelle  manière  ta- 
rent reçus    Grégoire   de  Tifeme  & 
Hermonyme  de  Sparte  ,  qui  vinrenry 
ffi/t  Vn   enfeigner  le  Grec,  Ërafine  reproche 
l^m\  ^     ïTiême  à  TUniverfité  deParii  nop  de 
facilicé  a  admettre  tous  ceux  qui  s'air* 
nonçoient  pour  maîtres  en  belles  Let- 
rres.  >j  Elle  a  toujours  tenu  ,  dit-il ,  le 
31  premier  rang  dans  le  genre  d  ctudw 
«auquel  elle  s'eft  conlacrce  :  (  il  en' 
tend  ia  Philofophie  &  la  Théologie) 
il  &  néantmoins  elle  eft  avide  de  s'c- 
»  tendre  &  de  s  aggrandir  à  quelque 
3»  prix  que   ce  puitfe  être  da  coté  des 
j» Humanités,  fie  elle  reçoit  par  rap- 
*ï  port  à  cet  objet  quiconque  fe  prc- 
i>  fente,  s* 

Dans  ce  reproche  ,  qui  apcès  tout 
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rait  honneur  en  un  fens  à  la  mère  des   Maicret  fa- 
Sciences  &  des  Arts ,  Erafme  a  en  vûe^n^rciin!^*^ 
Faufte  Andrelin ,  Italien ,  qui  avec  Je-   Hip.  un. 
rômeBalbo,Italiencommeîui,&Cor-^-'^-  r-  ^• 
neliusVkellius  ,  dont  f  ignore  la  pa-^'  ^^^' 
trie,  demanda  en  1489  à  TUniveriité 
k  permiflîon  de  faire  des  leçons  de 
belles  Lettres ,  Sç  l'obtint  conjointe- 
ment avec  eux.  Faufte  Andrelin  ne  s'c- 
levoit  pas  au  de(Ius  du  médiocre  dans 
fon  genre ,  fuivant  le  jugement  d'E- 
rafme ,  qui  s'y  connoiuoit  :  & ,  ce  qui 
eft  bien  plus  fâcheux ,  fa  plume  &  les 
moeurs  n'étoient  rien  moins  ^ue  cha- 
ftes.  Jérôme  Balbo  donnoit  les  mêmes  Jérôme  Bal- 
prifes  fur  fa  conduite  :  jufques-là  qu'en  ^°- 
149^  il  fut  obligé  de  s'enfuir  en  An-  ^  *'*' 
gleterre ,  pour  éviter  te  fupplice  du 
feu.  D'ailleurs  c'étoit  un  caraékére  en- 
vieux ,  fatyrique  ,  qui  airaoit  à  déchi- 
rer ceux  qu'il  voyoit  courir  avec  quel- 
Sues  fucces  la  même  carrière  que  lui  : 
e  plus  ,  audacieux  ,  plein  de  pré- 
ibmption  ,  &  ofant  fe  charger  d'en- 
Cçignçr  ce  qu'il  n  avoir  point  appris. 
Il  s'étoit  annoncé  pour  maître  de  Poé- 
tique :  &  dans  la  vue  de  s'attirer  un 
plus  grand  concours   d'auditeurs  ,  il 
entreprit  de  faire   des  leçons  fur  la 
Sphère  ,   fur  le  Droit  civil  ,  fur  le 
T  iiij 
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JDcoit  canoa  s  toures  matières  ,  dod 
il  n'avoir  tout  au  pliis  qu  une  léger 
teinture,  Erafme  avoit  raifonde  Wa 
mer  Tiiidulgence  avec  laquelle  rUni-^ 
yerfitc  avoit  foufFert  dans  fbn  feia 
de  tels  hommes  5  &:  leur  habileté  en 
belles  Lectres  j  quand  elle  auroit  ete 
au  plus  haut  degré  ,  ne  devoit  pa^ 
leur  être  une  fauvegarde.  Cette  indul- 
gence exceffive  prouve  néanmioius 
combien  le  goût  des  Humanités  ctoii 
prifé  à  Paris  >  quoi  qu'il  n*y  rcgml 
pas  encore.  ' 

Guillaume      Nos  kiaîtres  d^Humanités  François 
Uum'e'de''  "  tncrîtent  plusdeftime,  GuiUaumeTar- 
MoDTjoie  ,   dif  5  Guillaume  de  Montjoie  ,  Jean-^ 
ïi"abot'^  ^  André  *Férabot,joignirent  des  mœurs 
irréprchenfibles  à  la  connoiflauce  Se 
au  goût  des  Lettres.  Le  premier  enfci- 
gna    la  Grammaire  ôc  la  Rhétorique 
avec  éclat  dans  le  collège  de  Navarre. 
Il  eut  pour  auditeur  en  Grammaire 
Jean  Reuchlin,  &  il  compofa  untraid 
de  Rhétorique ,  qu'il  dédia  à  Charles 
VIII  encore  dauphui.  Ses  querelleî 


770. 


*  Je  ne  fuis  pa«  certain 
que  Férabot ,  ou  Ferra- 
bos  ,  fût  François.  Ro- 
bert Gaguin  (  Hift,  Un. 
P-ir.T.V.p,  888.  Sem- 
ble même  donner  lieu  de 
penfcr  le  contraire»  Mais 


fon  nom  ne  parait  pa 
Italien  r  &  celui  «{ui  L 
porte  reflêmble  aux  don 
François  auxquels  je  i 
joins  ,  en  ce  que  je  11 
trouve  aucun  repiocb 
comxt  fts  m«uts; 
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Avec  Jérôme  Balbo  ,  qui  publia  même 
une  fatyre  contre  lui ,  doivent  plutôt 
lui  faire  honneur  ,  que  nuire  à  fa  rc^    fj^a  j/n. 
putation.   Les  lettres  de  Guillaume  p^r.  r.  a% 
de  Montjoie  étoient  lues  dans  les  éco-^'  "*' 
les  comme  des  modèles ,  &  Erafme 
en  loue  la  latinité  pure  &  élégante. 
Férabot  réuflîlToit  dans  la  Poéfîe  La-  f.  »»»• 
tine,  au  jugement  de  Robert  Gaguin^ 
qui  même   le  confole  de   ce  que  le 
prix   de  fon  talent  n  efl  pas  fenti  par 
des  hommes  livrés  aux  études  abftrai- 
les ,  &  à  qui  il  fuffit  de  favoir  aflez 
de  Latin  pour  entendre  les  écrits  de 
Scot.  Les  lettres  humaines  étoient  en- 
core regardées  comme  des  étrangères 
dans  r Univerdté  de  Paris.  On  ne  pou- 
vait leur  refufer  rhofpitalité.  Leurs 
attraits  faifoient  impreffion  fur  plu- 
fieurs.  Mais  un  refte  de  barbarie  ar- 
moit  contre  elles  les  dédains  du  plus 

Srand  nombre.  Lorfque  Balbo ,  An^  p,  793?. 
relin  ,  &  Cornélius  Vitellius ,  obtin- 
rent la  permiflîon    de   profeffèr    les 
Humanités ,  on  ne  leur  afligna  qu'une 
heure  après  le  dîner  pour  tous. 

RobertGaguiadoittêtreauiïi  compté  Robert  Ca- 
au  nombre  des  reftaurateurs  des  Let-:^"*"* 
1res  dans  notre  Univerfité.  Non  que 

Tv 
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fa  latinité  foit  bien  pure  :  fes  vm 
font  même  a(Iez  fouvent  peu  cotretls. 
M*iis  le  génie,  la  façon  noble  &  éle- 
vée de  penfer  ,  fe  font  fentir  dans  fes 
écrits  y  &  prouvent  qu'il  fut  un  digne 
profelteur  de  Rhétoricpie  ,  en  même 
tems  qu  il  éroit  Iiabile  dans  le  Droit 
canon-  S'il  n'atteignit  pas  la  perfec* 
tion  de  la  belle  littérature  ,  au  moins 
il  en  eut  le  goût  y  il  Taioia  ^  la  favo- 
rifa,  laculriva.  ^ 

Pour  finir  à  peu  près  ce  que  j'ai  1 

Idire  fur  le  rctabliflfement  des  belles 
Lettres  parmi  nous  ,  jufqu  à  l  époque 
fameufe  du  régne  de  François  1  j  je 
i  placerai  ici  quelques  noms  qui  fe  foat 

[  rendu  célèbres  en  ce  genre  fur  la  fin 

du  quinzième  fiécle  &  au  commenœ- 
ment  du  fuivant. 
Olivier  dfe     Olivier  de  Lyon ,  (kbof d  foumaî- 
/°"*.         tre  des  grammairiens  dans  le  collège 
r^/T'^Nrf^'.   de  Navarre^  &  enfuice  «and-maître 
».  «40.       &  chef  de  toute  la  maifoa ,  eft  loué 

Irar  Guillaume  fiudé ,  comme  cnEvail'- 
anr  à  faire  revivre  l'élégance  de  la 
littérature  dans  la  première  8c  la  plus 
illuftre  école  de  P^ris,  qai  étoir  Aim 
le  collège  de  Navarre.  On  feût  de  J 
quel  poids  eft  le  témoignîage  d'un  anffl  . 
grand  hothme» 
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Ravifius  *  Textor  ,  écrivain  plus    Ravifîui 
connu  &  plus  feuilleté  autrefois  qu  il  textor. 
le  1  eft  aujourcihui,continua  Touvrage  pj^'r.  yi 
rommencé  par  Olivier  de  Lyon.   Il  p.  ^4*. 
)rofeflà  pendant  longtems  au  collège 
le  Navarre ,  &  il  y  perfectionna  le 
^oûc  des  Humanités.  Il  compofa  plu* 
leurs  livres ,  cous  relatifs  à  l'étude  des 
lettres,  &  deftinés  ifecourirlesétu- 
lians  dans  leur  travail.  Son  ftyle  e(b 
3ur  &  élégant. 

•  Je  ne  dois   pas  omettre  Martin    Martîn 
Oelf ,  auteur  d'une  Rhétorique  louée  pj^^jj  ^^ 
par  Gaguin  y  &  Pierre  Burrus ,  ou  Bur-  rui. 
:y,  dont  les  Poéfîes  Latinesont  eu  une    ^-  50*  ^ 
grande  eftime  dans  leur  tems.  ,^^^' 

Je  reviens  à  Tannée  1489,  &  à  la  Querelle  au 
fuite  des  affaires  de  l'Univerfité.  Enî;^}^^^,^;^?^^: 
cette  année  fiit  terminée  enfin  par  une  ration  de  fer- 
déclaration  du  roi  la  grande  contefta-  ™°°'* 
tion  que  TUi^iverfire  foutenôit  de-''*  ^*°~^  ** 
puis  longtems  contre  les  généraux  des 
aides  ,    pour  afsûrer  à  fes  o^çiers  la 
jbuidànce  de  Tes  privilèges.  La  diffi- 
culté rouloit  principalement  fur  les 
grands  meflàgers ,  dont  le  nombre  in- 
certain donnoir  façjiijbpient  lieu  au^ 
abus  y  &  par  ime  fuite  néceflàire  au>: 

'    *  Son  nom  François  écolt  Jean  Tixier.  Je  ne  fais 
^oà  lui  veiloic  le  noxsde  Ji/tvifinu  ^ 

Tvj 
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Slaintes  clés  financiers  &  des  ^énénni 
es  aides.  A  ta^Teûr 'dés  crooMes 
auxquels  le  royaume  fut  en  proye  pen- 
dant k  première  moitié  du  qmnziciiie 
fiécle,ces  tneil^rs  s'étoient  exceffive* 
ment  rnukipliâ.  Leurfb&Aîonétoit, 
comme  Je  Tai  dit  ailleurs ,  dé  fonrak 
de  l'argentSc  kfubfiftance-  néceSme 
aux  écoliers  écraf^rs.  »  arec  les  pt- 
tens  dêfquêîs  ik  encretenoientcorid^ 
pondance  :  &  riifage  avoir  étabG  (ja'i 
Y  en  eut  un  pour  chaque  diocé(è.£n 
\^^o  lediocéfede  L^onenavoircioq. 
Il  eft  vrai  que  fa  Naaôaf  dèfirance  te» 
inédia  à  ce  défordre,  ft  que  de  ca 
cinqmeilagerselleh'ehoMifWvaqofiB^ 
&  caflâ  les:  autres.  Mâb  oirne  fepi- 
quoit  pas  toujours  dans  les  Nations 
aune  équité  fi  pondhielle.  De  là  les 
plaintes  de  ceux  qui  fe  trouvoiem 
grevés  par  cette  foule  de  privilégiés; 
&  conféquemment  des  conteftations 
fans  fin. 

En  148  S  elles  furent  pouflees  très 
loin.  UUniverfité  vivement  attaquée 
employa  pour  fa  défenfe  Tarmelaplus 
redoutable  qu*elle  eût  en  fbn  pouvoir, 
&  elle  ordonna  le  vingt-cinq  Oâobre 
une  ceflàtion  de  fermons*  Cette  inter- 
ruption  de  Tordre  public  dans  une 
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matière  fi  importante  déplut  au  par- 
lement, qui  manda  le  Reéteur.  L'U- 
niverfité  s'aflèmbla  le  vingt-  neuf  du 
mois  pour  délibérer  fur  cette  citation  : 
&  il  fut  dit  que  le  Redeur  ,  vu  la 
dignité  &  l'éminence  de  fa  charge ,  fe 
diipenferoit  d'aller  au^  palais  j  &  que 
lûn  y  envoieroit  feulement  des  dépu- 
tés de  chacune  des  compagnies  ,  aux- 
quels il  fut  enjoint  de nepoint con- 
fcntir  à  la  levée  de  la  ceflation.  Ro- 
bert Gaguin  ,  alors  doyen  de  la  Faculté 
de  Décret,  fut  de  cette députation  :  & 
comme  le  théologien,  qui  en  étoit  le  Commenran 
chef,  ne  dcmna  aUfcne  réponfe  aux^''^*  ^'««r« 
queflrions  qtti  hii  forent  feites  ,  foit 
pour  fe  renfermer  fcrupuleufement 
dans  fa  comlhiflîon ,  foit  par  le  défaut 
de  talent  pour  parler  fur  le- champ ,  le 
doyen  de  Droit  le  remplaça-,  fit  l'a- 
pologie de  la  conduite  de  TUniverfité, 
&  prouva  ou  elle  ne  méritoit  point  la 
note  de  légèreté  ^  dont  le  préfidçnt 
Tavoit  taxée. 

Ce  magiftrat  n'en  fut  que  plus  pi- 
qué :  &  prenant  le  ton  de  févérité  , 
>»  Vous  n'ignorez  pas ,  dit- il  aux  dé^- 
^i  pûtes  ,  à  quoi  peu?vent  aboutir  les 
»  ceffktions  dont  vous  avez  impofé  la 
»  loi.  Nous  vous^  ordonnons  d'inviter 


44<?RffsTOïïiÉ  fin  itJiav^E as fti 
»  votre  Redeur  à  convoquer  une  af- 
jï  feniblée  de  TUniverfité  »  dans  la- 
jï  quelle  foient  levées  les  détenfes  que 
5S  VOUS  aver  faites  (at\s  un  jufte  fujet-  si 
y  Lailetnblée  fe  tint  le  jour  mcme  ^qui 

ccoit  U  veille  de  la  Toullains  ;  &  tou- 
tes les  Eacnlrés  &  les  Nations  conclu- 
rent d'un  VŒU  unanime  à  ne  fe  point 
relâcher, 

II  y  eut  pendant  le  mois  de  No^ 
vembre  bien  des  pourparlers  fur  cette 
affaire  ;  &  dans  une  occalion  les  prt- 
fidens  du  parlement  ayant  dit  à  Rocert 
Gaguin  que  rUniverfité  ne  pouvoit 
pas  cefTer  rexenîce  de  fes  fondions 
fans  avoir  confiilcc  la  cour ,  l'Univern» 
fité  fe  contenta  de  nommer  desdcpu- 
tés  qui  entendiiïênt  le*  raifons  fur 
lefauelleson  appuyait  une  pareille  pro- 
pohtion.  Le  roi  lui-même  s'expliqua , 
Se  témoigna  que  les  ce(Iàdan$  lui  dé- 
plaifoient  lôc  il  fut  dit  q^^  Ton  eo" 
Toyerait  fans  délai  une  déput^on  au 
toi ,  pour  rinftruire  des  numis  de  la 
conduite  de  l*tJniverfité. 

Enfin  le  vingt-trois  Novembre  TU* 
niverfité  commença  àfelaiilèr  fléchir^ 
Les  prcfidens  du  parleiwent  prioient 
le  Reâeur  d'accorder  pour  un  tem( 
court  la  perRiiâion  de  pf ècb^  à  Tat^ 
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chidiacre  de  Rouen.  L  effet  de  la  con- 
elufion  pour  les  ceffàtionsfutfufpendit 
jufqu'àla  fète  de  la  Conception. 

Le  roi  ayant  paru  s'intérefler  dans-Ordonnâirer 
l'affaire,  &  vouloir  en  prendre  con-^^j^j^*"^"^ 
noiflànce  ,    l'Univerfîté  lui  préfenta  fixe  le  nom- 
une  requête  fur  le  fond ,  pour  le  prier  \l^^%^^  ^^^ 
de  fixer  d'une  manière  claire  Scpré-cîers&fervi. 
cife  le  nombre  &  la  qualité  desofi--^^^^^^^^^^^ 
ciers  &  ferviteurs  de  la  compagnie ,    ^^jp,  ir„. 
cjui  dévoient  jouir  de  fes  privilèges*  ^^r*  ^*  ^- 
Sur  cette  requête,  les  généraux  des^*  ^**' 
aides  d'une  part  &  de  l'autre  les  dé- 
putés de  rUniverfité  ayant  été  enten- 
dus y  intervint  un^  ordonnance ,  qui 
renouvellant  toates  les  précédentes  > 
fie  fpécialement  celle  de  Charles  V I 
en  148  j  ,   touchant  les  privilèges  de 
lllniverfité ,  y  ajoutoit  l'interpréta- 
tion &  la  fixation  demandées. 

Uordonnance  de  Charles  V III  dé- 
cide donc  que  les  officiers  de  l'Uni-  ' 
rerfité  affociés  à  ks  privilèges,  font  : 

Les  quatorze  bedeaux  de  ladite 
Univerfité  ,  fix  pour  les  Facultés  fu- 
périeures  ,  &  huit  oour  les  quatre'Na^ 
tions  qui  compofent  la;  Faculté  des 
Axts. 

Quatre  avocats.  &  deux  procureurs 
au  parlement*- 


Dtiux  avocats  &c  un  prùcureur  ao 

Vingt'  quatre  librairesj  &c  quatre  par* 
cheininiets^  favoir  les  quatre  ^rcs  du 
métier. 

Quacre  marchands  vendeurs  depi- 
pter  j  demeurans  à  Paris  j  &  fept  ma* 
nufaiftudersj  trois  en  la  ville  deTroyes^ 
&  quatre  à  Corbeil  &  à  EfTone* 

Deux  eiitiiraineurSa  deux  relieufs, 
deux  écrivains  de  livres  >  c'eft-à-dire 
les  jurés  de  ces  trois  mériers- 

Un  meflager  poiu*  chaque  dioccfe 
du  royaunne  ,  &  im  pareillement  pour 
chacun  des  diocéies  étrangers  ,  dont 
il  fe  trouvera  des  écoliers  à  Paris. 

Et  pour  prévenir  les  fraudes  de  ceux 
qui  voudroient  à  faux  titre  jouir  des 
privilèges  donc  il  s'agitj  Tordonnance 
prefcrit  a  TUniverfirc  de  faire  porter 
au  greffe  de  la  chambre  des  aides  un 
rôUe  contenatK  les  noms^furnoms, 
&  qualités  de  ceux  qui  font  aétuelle- 
ment  pourvus  des  ofSces  ci-detTus 
mentionnés  ,  &  à  chaque  mutatioo 
de  fournir  pareillement  le  nom  it 
celui  qui  remplira  la  place  vacante^ 

Cette  ordonnance  fut  rendue  ^ 
inois  de  Mars  »  8c  dans  le  cours  de 
l'année  elle  fur  enregîtrée  par  touKî 


( 
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M  cours  &  tribunaux  de  Paris. 

Pour  la  confedbion  du  rôlle   des  Quatre  dépu^ 
•flSciers ,  il  falloir  que  les  fept  compa-  f^^^i^^^^^ 
;nies  qui  forment  rUniverfitc  nom-  Arcs, 
naflènt  des  commiffàires.   Mais  les  Hift.  Un. 
acuités  fupérieures  firent  naître  ^^î^y^L^l, 
ncident  ,  &  elles  vouloient  que  la 
'acuité  des  Arts  ne  nommât  qu'un 
eul  député.    Les  Nations  fbutinrent 
sur  droit ,  &  prétendirent  nommer 
hacune  le  leur  ,  quatre  pour  la  Ea- 
ulté  des  Arts  ,  »  qui  eft  ,  difoient- 
lies  ,  »  la  principale  &c  fondamen- 
>  taie  ,  au  lieu  que  les  autres  ne  font 
»  qu'acceflbireSi  » 

Elles  ne  furent  pas  moins  attenti-    let  mtût^ 
es  à  empêcher  que  les  Facultés  fupé- f JJ^J'^ÏJ^ 
îeures  ne  s'imnufçaflent  dans  ce  oui  Nations ,  & 
egarde  les  meflàgers  ,  qui  font  om-"„i"^^"  *'*" 
iers  des  Nations  ,  &  non  pas  des  Far- 
ultés.  Elles  pouffèrent  même  la  déli- 
ateflè  jufqu  à  en  exclure  le  Redteur. 
.es  meflàgers  dévoient  ,  pour  être 
nfcrits  fur  le  rôlle ,  faire  exhibition 
le  leurs  lettres.  Il  leur  fut  enjoint  de 
2S  préfenter  ,  non  au  Redeur  ,  maiy- 
u  Procureur  de  la  Nation  dont  ils 
toient  meflàgers. 

Il  fembloit  que  rien  ne  pût  paflèr 
amais  dans  TUniverfité  fans  contefta^- 


ffiflicukcstion  &  fans  querelle-   Ceft  aflez  le    1 

for  le  "*"*forr  des  compagnies  libres  :  maisraf- 

ferviirement  eft  quelque  chofe  de  pk 

encore.  Le  RôUe  etaiic  drelTé,  lorfqu  il 

fur  queftion  de  le  fccller ,  les  Facultés 

de  Décret  &c  de  Médecine  s'y  oppo- 

'  férent  s  Se    dcclarcrenr   qU^elles   ne 

donneroienc  point  leurs  clefs  du  coffre 

où  le  fceau  commun  eft  garde,  UU- 

ni  ver  11  té  alïemblée  le  dotize  Sepreoi- 

bre  décida  que  iî  les  oppoiàns  perlî- 

ftoient  diinsleLu: refus,  on feroit lever 

les  ferrures. 

Certîfîrat       Les  génémux  des  aides  avoient  un 

lllÛ^xlcJ"^^^^^^  qui  les  inquiétoit.  Us  crii- 

3^i^ts,  conçoit  gnoient  d  avoir  crc  retranchés ,  eus 

ïïntTté  rc-  ^  l^^s  enfims ,  du  corps  de  TUniver- 

ftafichcs  da  fîté*  C  etoit  une  fauiTe  allarme  ,  &  le 

;j;P;^'^4^"^^^Re<fteiir  ladillîpa  par  uu  cerrificat  eii 

forme,  dans  lequel  il  déclara  en  fou 

nom  j  de  au  nom  de  TUniverlité ,  que 

la  peine  de  privarion  n  avoir  point  ccc 

prononcée    contre    les  généraux  da 

aides  aiftuellement    en    charge  ,    SC 

qu'eux ,  leurs  enfaus ,  de  leurs  parens, 

qui  avoîenr  prêté  ferment  à  TUniver- 

iité  &  s'ctoient  fait  infcrire  fur  fesre^ 

gîtres ,  dévoient  être  réputés  vrais  Se 

fcgitimesfuppots  delà  compagnie, SC 

|ouïr  deies  privilèges  j  fraticiufesj  â£ 

immunités. 
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^  Ainfî  fut  rétablie  la  paix  entre  TU- 
niverfité  &  la  cour  des  aides ,  &  elle 
a*a  point  été  troublée  depuis  par  au- 
cune diflènfîon  violente. 

UUniverfité  eut  à  défendre  en  1 490  x'Unîverfité 
fon  drpit  d'exemption  contre  ceux  quiÇ"^  prétend 

,         .  *       11  •  >/    éxemte  d'une- 

levoient  une  nouvelle  tax«  impolee  nouvelle  im- 

Sar  le  roi.  Elle  saflembla  le  vingt-fixPo^^i°°- 
uin  ,  fe  fit  faire  lecture  des  lettres  „^'^"  ^j^* 

'  .  ,  .  Par,  i  •    y» 

royaux  qui  ordonnoient  cette  impo-^.  793. 
fition  y  &  déclara  que  par  fes  pri- 
vilèges elle  devoir  en  être  exemte. 
je  ne  vois  pas  que  Tafïaire  ait  été  plus 
loin.  / 

Depuis  Ibngtems  if  y  avoit  conte- Conteftatîon 
ftation  entre  TUniverfité  de  Paris  &*|;jce^de^'*" 
la  province  de  Normandie  au  fujet  deNonnacdic. 
ïexpeétàtive  dtes  gradués  ,  à  Taqueltè  PiaUs ,  £x^ 
cette  province  rerufoit  de  fe  Soumet- J^^;*'^/'!^' 
tre.  Le  prétexte  de  fa  réfiftance  étoit^.  iio. 
frivole.  La  Normandie  obéiflbit  en- 
core aux  Anglois ,  lorfque  fut  établie 
la  Pragmatique  San6kion ,  qui  a  au- 
torifé  &  confirmé  le  droit  des  gradués 
aux  bénéfices.  Ainfi  les  prélats  de  Nor- 
imandie  n'avoient  pas  pu  être  appel- 
lés  à  Paffèmblée  de  Bourges  où^été' 
portée  cette  loi  :  &  delà  ils    con- 
cluoient  qu'elle  leur  étoit  étrangère ,  & 
qu'on  ne  pouvoit  les  forcer  de  U  re^ 
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tinoître.  Mais  outL"e  que  le  droit  des 
idués  eft  bien  plus  ancien  qtie  lï 
ag  ma  tique  j  comme  on  a  pu  le  voir 
LIS  cette  hiftoirtf  ,  5c  qu  il  n  a  reçii 
ïUe  que  f^  forme  &  aon  fon  exi- 
nce ,  la  Normandie  n  avoit  été  foft- 
ife  aux  Anglois  que  par  l'effet  d'ime 
^lijufle  invaiion  ,  &  lorfqu  elle  rentn 
fous  Tobcillànce  de  Charles  Vll> 
an  légitime  fouve- 
its  n*avoieut  jamais 
Dique  la  pofleiSoii 
terruption  violente- 
douteux  qu'elle  de^ 
e  aux  loix  que  ce 
s  même  anténeure- 
on  royaume-  Mail 
inné  pour  s'eiemwf  j 
plaît,    La   Normandis  i 


elle  fe 

rain ,  dont  ^^. 
été   anéantis  . 
«ût  fouffert 
Ainli  il  n 
voit    ctr€  , 
prince  av 
inenc 

toute  1.^ tu  ^ 

de    ce  qui   de 


I 


s*opiniairoit  i  foutenir  fa  prétendan. 
L'Univeriîté,  par  1  avis  de  Ion  confeil* 
c'eft-à-dire  de  fes  avocats ,  préfeno 
au  roi  en  1490  une  requcte  pour  k 
fupplier  de  déclarer  cpie  la  Prapm-j 
tique  Sanction  devoir  être  obfefré^ 
dans  la  povinfe  de  Normandie, 
ne  fais  h  elle  obtint  ce  qa>Ue 
maAdoit.  Le  fait  eft  que  la  di£ai!vl 
ar  fubJiiié  [ufqii  en  Tajinée  1 6o4 ,  ' 
ui  arrct  du  pailement  la  doàtUi 
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faveur  de  l'Univerfité  de  Paris. 

'L'éledion   du  Redeur    au    mois  ^^^î^^J^?^ 
d'Odtobre  fut  conteftée  ,  &  donna  portancc/ 
îiaiffanceàiin  procès,  qui  fut  jugé  par  Hift.  u». 
arrêt  du  parlement.  Ainiî  TUniverfité  ^'•'■•^;  ^' 
oublioit  de  plus  enplus  fon  antique 
fierté ,  &  reconnoifloit  fans  difficulté 
le  parlement  pour  fon  juge. 

Une  autre  querelle  au  fujet  -du  chant- 
jcelier  .de  fainte  Geneviève  dans  les 
«lois  de  Janvier  &  de  Février  149Ï  , 
mérite  encore  moins  de  nous  arrêter. 

L'état  flottant  &  incertain  des  no-  D^putatî«fl 

•        •  1   /     /r  /     -•  au  pape  pour 

mmations    aux   benefaces   etoit ,  une  les  bénéficcsi» 
matière  perpétuelle  de  mouvemens^  ^^^^^' 
.de  délibérations  de  TUniverfité.  Le  ^'793^ 
•vingt  -  cinq  Mai  de  la  même   année 
-X491  fut  lue  dans  laffèmbrée  géné- 
rale de  la  compagnie  une  lettre  du  roi, 
3ui  lui   ordonnoit  de  nommer  des 
éputés  pour  fe  joindre  à  l'ambaflàde 
^^uil  deftinoit  au  fouverain  pontife. 
■iComme  le  motif  de  lambaflade  n'é- 

toit  point  exprimé ,  l'Univer^té  dif- 
*Jera  de  donner  fa  réponfe.  Le  dix  Juin 
r  iiiivant ,  l'abbé  de  S.  Denys  vint  la  -   / 

fatisfaire  fur  ce  qu'elle  défîroit  de 
.'fa voir.  Il  expofa  que  le  deffein  du  roi 

^toit  d'agir  auprès  du  pape,  pour  la 
^promotion  des  fuppots  de  l'Univer- 
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{xzé  aux  bénéfices  ;  &  que  par  coni 
quent  il  convenoit  quelle  envoj 
ies  dépurés  à  Rome  avec  un  Ro! 
drellc  fuivanc  fou  ufage.  UUniverf 

r  alors  exécuta  ce  qui  lui  ctoit  recor 

mandé  :  &  la  Faculcc  des  Arts ,  to 
jours  en  garde  contre  les  Faculrci  i 
périeures  ,  eut  foin  de  joindre  aud 
puté  de  toute  la  compagnie  undépi 
pour  elle  en  particulier  y  qui  veilla' 
les  intérêts  &:  i  U  promotion  de  J 
fuppots.  ^ 

Tnjaftkeacj     L'Univerfitc    croit  bien  forcée 
f  riiie  i  ic-  "^^courir  i  Rome  pour  cet  objet ,  pai 
g;itd  de  ru-  que  les  préUrs  de  France  ne  pouvoir 
""'ZTt     ie  réfoudre  i  lui  rendre  juftice.  Da 
Put,  t,  r,  la  même  ailemblceou  Ion   sarrau^ 
t'  794.  .      pour  répondre  à  la  lettre  du  roi , 
riit  queftion  de  chercher  les  moy( 
de  les  contraindre  d'obferver  le  te 
prefcrit  par  la  Pragmatique ,  enfo 
que  les  gradués  enflent  le  tiers  c 
bénéfices.  Mais  il  ne  fut  pas  poflîl 
d*y  réuflîr  :  &  le   concordat    feu 
comme  je  lai  déjà  die  ,  a  mis  TUi 
verfité  en  libre  jouiflance  defesdrc 
à  cet  égard. 

Un  intérêr  très  important  oblij 
peu  après  TUniverfité  d'employer 
dernier    remède  contre  le  pape  l 
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me,  &  dappeller  de  lui  au  futur  Décime î»- 
tcile.  Ce  pape  étojit  Innocent  VIIJ  ,  pape*  hmo-*^ 
avoir  fuccedé  eij  1482  à  Sixte  IV,  ""^^  ,^.M^* 

^  .  -1   r  •     Appel delU- 

qui  eut  loin ,  comme  il  le  prati-  nivcriîté. 
)it  alors,  d'inftruire  TUniverUté. de  nifi.  Vn. 
is  de  fa  promotion.  Innocent  ,  à  ^"^^-^  ^*  ^'^ 
:emple  cle  fes  prédécelfeurs  depuis  807.  * 
prife  de  Conftantinople  par  Ma- 
rner II ,  s'occupa  beaucoup  du  def- 
1  de  former  une  ligue  des  princes 
rétiens  contre  le  Turc.  De  ce  def- 
1  il  prit  oçcafion  d'impofer  une 
:ime  fur  le  clergé  de  f  rance ,  &  les 
lars  chargés  de  la  lever  voulurenr 
:omprendre  TUniverfiré.  JEUe  s'af-- 
ibla  fur  ce  fujer  le  rreize  Septem- 
:  1491  ,  ôc  elle  réfolut  d'appeller 
cette  vexation  au  pape  mieux  cou- 
lé &  au  futur  concile.  De  plus 
î  intima  à  ceux  qui  s'employoïent 
ir  la.  levée  de  la  décime  des  dé-- 
ifes  d'y  prendre  aucune  part ,  fous 
ne  ,  s'ils  étoient  du  corps  ,  àL^n. 
e  retranchés  ignominieufement ,  & 
fe  voir  déclarés  par  affiches  pu- 
ques  violateurs  de  leur  ferment. 
L'appel  fut  interjette  le  jour  même 
:  Guillaume  Capel  Redteur ,  &  par 
Doyens  des  Facultés  fupérieures  , 
les  Procureurs  des  quatre  Nations  > 


alors.  JUn  en  déduit  ici  les 
qui  font  bien  foîbles. 

L'Uniyerfité  rappelle  en 
privilège  propre  d'exemptioj 
appuyé  fur  les  conceflions  cl 
xains  pontifes  &  de  fes  rois. 

Après  ces  principes  pofcs , 
au  fait  adbuel  de  la  décime 
par  Innocent  VIII ,  &  elle  a 
de  vouloir  l'y  foumettre  ,* 
nouveauté  contraire  à  tout  o 
pratiqué  dans  les  tems  préc 
que  les  papes  qui  ont  en  cert 
caiîpns  exigé  des  décimes  di 
en  ont  toujours  tenu  exem 
yerfîté  de  Paris ,  n'ignorant  p 
lettres  font  amies  de  la  lil 
fuyent  la  fervitude. 

Elle  attaque    la  décime- 
même ,  Se  elle  en  marque  d 
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Ton  allègue  pour  motif  la  défenfe  de 
i'Egtife  contre  le  Turc ,  &  que  dans 
le'  fait  il  paroît  par  les  brefs  particu- 
liers adrenés  aux  prélats  coUedeurs  , 
que  les  deux  tiers  de  la  décime  font 
pour  le  roi ,  &  l'autre  tiers  pour  la 
chambre  apoftolique. 

Par  ces  raifons  TUniverfité  fupplie 
le  fouverain  pontife ,  &  l'exhorte  avec 
ime  afFe6tion  filiale ,  de  ne  point  vou- 
loir lui  impofer  &  au  clergé  un  joug 
û  onéreux.  :  &  fuppofé  qu'il  periifte  , 
elle  appelle  à  lui-même  mieux  con- 
feillé  &  au  futur  concile. 

A  cet  aéfce  l'Univerfité  en  fit  ajouter 
un  de  femblable  nature  le  dix-huit  du 
même  mois.  Par  ordre  de  l'archevêque 
de  SensTriftan  de  Salazar,  avoient  été 
affichées  dans  Paris  des  monitions  à 
tous  les  eccléfiaftiques  du  diocéfe  de 
payer  la  décime  impofée  par  le  pape. 
Robert  des  Vaux  fyndic  de  l'Univer- 
fité fe  rendit  appellanjr  de  ces  moni- 
tions 5  entant  qu'elles  pouvoient  tou- 
cher les  fiippôts  de  la  compagnie. 

Une  négociation  s'entama  avec  l'ar- 
chevêque de  Sens  ,  qui  déclara  que 
ion  intention  n'étoit  point  d'exiger  le 
payement  de  la  décime  des  vrais  do- 
âeurs  &  régens  &  des  vrais  écoliers 
^      Tome  IF.  V 
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de  rUniverfité.  On  infifta,  &c  on  lui 
demanda  qui  ctoient  ceux  quil  re- 
garderoit  comme  vrais  docteurs  & 
vrais  écoliers ,  &  /i  le  certificat  duRe- 
£teur  lui  paroîtroit  fuffifant,  11  répon- 
dit que  non ,  &  qu  outre  la  lignature 
du  Recteur  il  faudroit  encore  celle  de 
quelques  témoins  honnêtes  gens  :  & 
comme  il  fe  doucoit  bien  qu  une  pa- 
,  reille  réponfe  ne  ptairoit   pas  ,  il  fit    I 

afficher  des  lettres  portant  injonétioQ 
aux  fuppôts  de  TUniverfité  de  payex 
la  décime  fous  peine  d'excommumcar 
tion,  UUniverlité  s*a(Iembla  le  vingt 
Septembre  pour  délibérer  farces  nou- 
veaux faits  :  &  ii  fut  dit  premièrement 
que  le  certificat  duRedteur  de  voit  M^ 
fire  ,  &C  faire  autorité  j  &  en  fécond 
lieu  que  pour  obvier  au  fcandale  caufc 
par  les  menaces  d  excommunication 
de  la  part  de  larchevêque  de  Sens , 
rUniverfité  devoir  pourfuivre  fon  apr 
^  pel,  de  en  faire  aiGcher  TaÊte  dans  tous 
les  lieux  accoutumés. 

Le  même  jour ,  le  Re6leur  confor- 
4tiémeac  i  ce  qui  avoir  été  réfolu  U 
treize  du  mois ,  donna  un  mandemem 
portant  peine  de  retranchement  &de 
privation  de  tous  les  droits  académi' 
ques  contre  tout  fuppçr  de  la  com* 
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Î)agnie ,  qui  prendroit  aucune  part  à 
'affaire  de  la  décime ,  en  l'exigeant , 
«n  la  recevant,  &  même  en  la  payant. 
Comme  les  prélats  coUeéteurs  ne  fe 
relâchoient  point ,  l'Univerfité  crai- 

Sit  les  fcrupules  du  peuple  :  &  pour 
lever  elle  ordonna  le  trente  Sep- 
tembre que  fon  afte  d'appel  fut  mis 
«n  François ,  &  affiché  en  cette  langue 
aux  portes  des  Eglifes.  Les  prélats  de 
leur  côté  firent  afficher  leurs  cenfures, 
prononcées  en  vertu  de  l'autorité  apo- 
ftolique ,  dont  ils  fe  difoîent  revêtus. 
■  A  cette  nouvelle  charge  l'Univer- 
fité oppofa  une  nouvelle  défenfe  :  Se 
elle  délibéra  le  treize  Oârobre  que  la 
faculté  de  Théologie  feroit  priée  de 
s'expliquer  Air  la  validité  de  ces  cen- 
fures. La  Faculté  donna  fon  décret  en 
ces  termes  :  »  Les  monitioiis  ,  les  cen- 
•»fures  ,   &  les  excommunications  , 
»>  portées  ou  à  porter  par  le  pontife 
»>  Romain  pour  le  fait  de  la  décime , 
•>  ou  de  toute  autre  exa£tion ,  qu'il  jpré- 
»  tende  faire  payer  fans  caufe  raiion- 
»>  nable ,  jufte ,  &  urgente ,  ou  depuis 
t>  &  contre  l'appel  légitimement  in- 
s)  ter  jette  ,  font  nulles  de  plein  droit, 
9)  8c  on  ne  doit  point  les  craindre  :  & 
9>  les  cenfures  fuldites  ne  privent  point 

ViJ 
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»  les  appelions  de  la  réception  des  far 
j>  cremens  eccléfîaftiques  ^  ni  de  la 
w  comnuwion  des  Fidèles,  ao 

Tel   étoit  ie  courage  de  nos  pères 
pour  réfîfter  à  d'injuftes  procédures , 
quoicjue  munies  de  la  plus  refpeftable 
autorité. 
:hspeUet  du      Us  n  étoient  pas  également  attenr 
réfor.        tifs  à  confetver  &  a  faire  valoir  les 
>*^''r  ^r   titres  des  anciennes  fondations  faites 
..  io;.     '  à  leur  avantage.  Le  procès  verbal  de  la 
délibération  du  vingt-&-un  Novem- 
bre  1491    Eût  mention    d^m   avis 
donné  par  un  maître  des  comptes  au 
fujet  dp  deux  chapelles  fondées  en  fà* 
veur  de  rUniyerfité  fur  Ip  tréfor  royal, 

Î)Our  lefquelles  il  étoit  du  quarante 
ivres  de  rente  annuelle ,  vingt  pour 
diacune  ;  &  Tavis  contenoit  de  plus 
que  lîTonpouvoit  produire  les  titres, 
la  chambre  étoit dilpofée  à  faire  payer 
les  revenus  de  ces  chapelles.  Il  hit 
rendu  de  vives  adtions  de  grâces  à  ce 
tonfàgncur  maure  des  comptes  :  il  tut 
dit  que  le  fyndic  de  TUniveriitc  feroit 
chargé  de  faire  toutes  les  recherches 
nécelFaires.  A  quoi  elles  aboutirent , 
c'eft  ce  qu'on  nous  a  lailFc  ignorer, 
i'^*^^*-^^^^^^  avons  poiu:tant  dans  le  mémoire 

f.'^+ô-Vs^!*  'de  Duboullai  fur  les  bénéfices  de  IXV 
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niverfité  deux  liftes  aflfez  exaâres  des 
chapelains  qui  ontpofTédé  fucceflîve- 
ment  les  deu^c  chapelles  du  trcfor  , 
}ufqu'en  1 6où  Se  au  deU  :  ce  qui  prou- 
ve que  la  négligence  n'a  pas  été  totale. 
C  eft  tout  ce  que  je  puis  dire  fur  cette 
matière. 

Dans  la  même  aflèmbléë  du  vinct-^    Déftnfcf 
&  -  un  Novembre  ,  il  fut  porté  des  «^'enfcignct 

1   •  I  A  •        /•  •     audclà  des 

plaintes  contre  les  maîtres  qui  enlei-  pona. 
gnoient  audelà  des  ponts  ,  &  qui  y    mft.  Un. 
faifoient  leçon  de  Médecine  pour  les  ^J^\^S  ^* 
barbiers  5  de  Dirait  civil ,  de  Poétique. 
L'enfeignemenr  public  étoit  renfermé 
par  les  bix  &   par  Fufage  dans  le 
quartier  de  ^tJniverfité.  Ainfi  on  fe 
crut  en.  droit  d'impofer  fîlence  à  ces 
maîtres  forains ,  par  autorité  de  l'U- 
tiiverfité,  s'ils  en  étoient  membres; 
par  celle  de  Tévêque ,  s'ibne  Tétoient 
pas. 

Un  troifléme  <iil)jet  de  délibération  Affaire  4'uit 
dans  cette  m^eàflèmbléè^fiit  Faf- ™^^"fj;„^5^ 
feiire  d'un  méflkgèr  de  la  Nation  de  Picardie  îih 
Picardie ,  qui  Te  plaignit  que  venant  ^"„fii*  ^^ 
à  Paris  avec  quelques  maîtres  &  éco-     j^^* 
liers  ,  ils   avoient  tous  été  enlevés , 
menés  prifonniers  dans  la  ville    de 
Térouane  ,&  dépouillés  de  tous  leurs 
,  i^âets  &  de  leur  argent  :  enf(Mte  que 
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mellàgcr  étoic  du  nombre  de  ceux  que 
nous  appelions /7Ê//rj  mejfagers^  ména- 
gers vùlans  j  &  qui  ibnt  charges  du 
trànfporr  des  perfonnes  >  des  hardes  « 
&  des  lettres  :  au  lieu  que  les  grands 
mejfagtrs  n'ont  point  à  fortir  de  ParÎ! 
pour  leurs  fo  net  ions*  La  violence  qu'il 
avoic  foufferte  ^  lui  &  fa  compagnie , 
étoir  apparemment  une  fuite  du  ref- 
fentiment  qu  avoit  contre  les  Françotî 
Maximilien  roi  desRomainsj  à  qui 
Charles  Vlll  en  cette  annce-ci  mcmt 
renvoyoït  fa  fille  Marguerite  dAuat- 
che,  &  enlevoii  fon  epoufe  Anne  de 
Bretagne, 

Dans  la  délibération  les  avis  fiirea: 
partagés  ,  non  fur  le  fond  ;  tous  con- 
fentirenc  daccorder  fecours  &  aiïî- 
ftance   au  mefïàger  maltraité  ,  &  de 
Taider  a  obreoir  juftiee  Se  rcparacion* 
Mais  par  rapport  aux  frais  de  la  potir- 
fuite  ,  on   le  divifa.  Les  quatre  Ni- 
rions  vûuloient  <jue  TUniverfitc  s  ea 
chargeât  :  les  trois  Facultés  fupcriefr" 
res  prctendoient  qu*ils  dévoient  cH 
portés  par  le  meffager  lui  mcme, 
par  laNation de  Picardie,  Sur  cert 
âcuhc  le  Redeur  convoqua  deux  /wuai^ 
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très  la  Faculté  des  Âtts  à  S.  Julien  le 
luvre.  Le4f  Nations  perfiftérent  dans 
or  fentiment.  Néantmoins  comme 
s  Facultift  fupéheures  ne  laifToient 
is  d'avoir  une  raifon  fpcciieufe  à  al- 
?uer  5  parce  que  les  meflagers  font 
hciers  de  la  Nation  au  fervice  de  la- 
lelle  ils  font  reçus ,  &  non  des  Fa- 
iltés,  la  Nation  d'Allemagne  ajouta  à 
.vis  commun ,  qu'elle  fouhaitoit  que 
5  Facultés  fupérieures  fuflèrit  fup- 
iées  d'accéder  à  la  délibération  dans 
quelle  fe  réuniflbient  les  Nations  j 

qu'en  cas  de  refus  elle  concourroit 
►lontiers  avec  les  autres  Nations,pour 
iblir  tm  quefteur  de  la.  Faculté  des  Quefteur  de 
:ts ,  qui  recueillît  les  deniers  com-  /g,  ^rts! 
ans  aux 'quatre  Nations,  &  en  fît    nifl,  xm* 
i  fond  ,  dont  elles  pûflent  s*aider  ^'^'  ^-  ^' 
ns  le  beioin. 

Ce  que  propofoit  la  Nation  d*Alle- 
agne  n'étpit  proprement  que  le  re-  ^*  ^  ^  /• 
►uvellement  d'un*  ancien  ufage  ,  fui- Jg//^*  ^^^' 
nt  lequel  la  Faculté  des  Atts  avoit 
e  caiife  commune.  Le  Refteur  en 
nt  le.  dépofîtaire  &  le  gardien  , 
mme  des  deniers  communs  à  toute 
Jniverfîté.  Les  cKofes  avoient  chan- 

à  cet  égard.  I)ans  les  tems  dont  je  ^^ 

rie  ici ,  TUniVerfité  avoit  fôn  re-/4î»  ^  ^ 
V  iiij 
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cevevf  jKnénd ,  çopune  elle  Tjimçoif 
aa|ou&miu  :  &  ppar  €«f  ;fÉpi  eft.  de  h 

tsûnés  défM^niâSK  e;ctl:ao)Ri|mc€^  »  |^ 

deniers. qui  U  r^rifaffent  ea  conH 
mon.  Je. crois  que  la:ire|rré(kiGiQO> 
^  U'  .liliaiion  .4'All^inagiie  <{qc  Ji^ 
Hifi.  Vu.  CV  je  trouve ea  15:5a. on  GuaÎBfteitc^ 
t^w.  ^^^>  ^^^  des  Art^  Çet«mpto  rft 
jamais  été  £brr  configurable  ,  pffff 

3 lie  |amaîs  le$  reremis  4$  lik.Iao4Di 
^s^Artsrne  feioncmoiit^  lûen  huL 
Auiburdhiu  &depais  loagf^ptf  îlsiM 
rédi4^^r»en,& par  coaÇ^peacoàil 
n  j^.  a  rî^n  à  recevoir  «.  it  fi*eik  pasb»* 
foin  clé  receveur, 
lettre  du  roi     Le  quatoize  Décembre  de  la  même 
4  l'univcrfi- jinnée  1491  ,  l'Uni verfité  affemblcc 
T  F  p.  so8.^^^  Maturins  reçut  par  un  ccuyer  une 
*  lettre  du  roi,  qui  lui  demandoit  des 
prières ,  pour  implorer  la  bénédiâioft 
de  Dieu  fur  fon  mariage  avec  Anne 
de  Bretagne. 

Dans  cette  même  aflèmblée  le  Re- 
âeur  parla  de  la  néçeflîté  de  faire  ob- 
ferver  les  ftatuts  contre  lapétulanct 
des  martinets  j  ou  écoliers  non  logà 
dans  les  collèges.  Ces  écoliers  appât 
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renoient  à  la  Faculté  des  Arts  :  &  la  Attention  à»  , 
Nation  d'Allemagne  trouva  très  mau-  jes^Am  à^ne 
k^ais  que  le  Recteur  eût  porté  devant  pa«  fou6frîr 
les  autres  Facultés  une  matière  qui  ne  pacuké?"" 
devoir  être  traitée  que  par  les  leules  mêlent  de  ce 
Nations.  Elle  lui  en  fit  des  reproches  3e!  ^*  "^*'' 
publics ,  &  déclara  que  fi  l'on  préten-    mjf,  un. 
doit  mettre  à  exécution  la  délibération  ^^^'  ^'  ^• 
qui  venoit  d'être  prife ,  elle  en  appel- ^* 
loit  comme  d'un  décret  nul  ,  faute 
de  pouvoir  dans  ceux  qui  l'avoient 
rendu. 

Cette  attention  jaloufe  à  conferver  Conteftatîoii 
les  droits  de  la  Faculté  des  Arts,  n'a-^^^""^ 
voit   rien   que  de  convenable  dans  ihui. 
les  Nations  &  leurs  fuppôts.    Mais 
ils   l'oublièrent    tout  aufiîtôt  en  un 
objet  beaucoup  plus    important.  Le 
lendemain  quinze  Décembre  il  s'éleva 
une  conteftation  pour  le  reétorat.  Il 
y  eut  deux  élevions ,  deux  fujets  élus, 
qui  fe  difputérent  la  place.  Cétoit  à 
la  Faculté  des  Arts  feule  à  décider  la- 
quelle des  deux  éle£kions  étoit  légi- 
time ,  &  elle  fouffrit  que  les  doyens 
des  Facultés  fupérieures  fe  mêlaflent 
d'en  juger.  Le  parlement ,  devant  qui 
l'affaire  fut  portée ,  n'étoit  pas  obligé 
de  connoître  la  difcipline  de  l'Uni- 
verfité  mieux  que  l'Univerfité  elle- 

Vt 
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même»  &  il  ordonna  que  les  droits 
des  partiels  fuiïènr  difcurcs  par  des  dé- 
putes des  quatre  Facultés  ,  fur  Ta  vis 
dcrqueU  interviendroit  arrct.Lepro* 
ces  Fut  aiiiii  terminé  ;  &  je  ne  vois 
point  que  la  Faculté  des  Arcs  air 
alors  en  aucune  façon  réclamé  Tes 
_  droits. 

fipe  de  faî-      Le  parlement  dans  fon  arrêt  interlo- 
s^cKct  ka  cutoire  donna  naiflànce  d  un  ufage 
zâcuT  par  très  commode  >  qui  s'eft  établi  depuis 
incicn  j  eu  ^^  j^j ,  ^^  moiDS  eft-ce  dans  cet  arm 
ir- .       que  j  en  trouve  la  première  mention* 
)  .jlea.    j]  ordonna  que  durant  le  procès  encre 
^^^^1  les  deux  conrendans  au  reÛcuat ,  Tan- 
,  808.     '  cienRedeur  exerceroit.  Cette  prati- 
que s*eft  étendue  à  tous  les  casj  k 
elle  eft  très  avantageufe  pour  emp^ 
cher  que   la  compagnie  demeure  ja- 
mais ians  chef,  &  pour  lui  en  donner 
un  fans  conteftation  &  fans  embar- 
ras y  foir  que  le  reâorat  vaque  pai 
more  j  ou  autrement  »  foit  que  le  Re- 
Êteur  y  obligé  de  s*abfenter ,  ou  msH 
lade  5  ne  puifle  pas  exercer  fes  fon^ 
âions. 
Preuves  <3eJa      L'Unîverficé  y  quoiqu'elle  n'eût  plm 
fion  don     le  même  pouvoir  que  dans  les  tetm 
jouiiToïc  l'u^  pféccdens  ,    îouilTbit  toujours   d'une 
lop.    grande  confidcration  dans  1  Eglife  & 
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ans  TEtat.  Au  mois  d'pdlobre  149JL 
^  roi  lui  fit  part  de  la  naiflance  d'un 
Is  que  la  reine  lui  avoir  donné  le  dix 
u  mois ,  &  qui  mourut  peu  après. 

Dans  la  même  aflèmblée  où  fut 
ie  la  lettre  du  roi ,  le  fouchancelier 
!e  N.  D.  pria  TUniverfité  d'appuyer 
uprès  du  pape  &  des  cardinaux  Gé- 
ard ,  qui  venoit  d'être  élu  évêque  de 
^aris  :  ôc  te  roi  lui-même  quelque 
ems  après  lui  demanda  fa  recom- 
nandation  en  faveur  du  même  Gé- 
ard. 

Le  neuf  Décembre  le  nouveau  pape 
Uéxandre  VI  lui  notifia  fon  exalta- 
ion  :  &  rUniverfité  ,  quoique  peu 
iche ,  ne  laiffa  ^  de  faire  un  prélent 
în  argent  à  celui  qui  lui  avoit  apporté 
a  lettre  du  fouverain  pontife. 

Tels  font  les  principaux  faits-  que 
lous  fournit  l'année  1492.  J'y  ajou- 
erai  deux  articles  ,  dont  Tun  re- 
garde les  privilèges ,  &  l'autre  la  difci- 
)line. 

Le  vingt -huit  Novembre  l'Uni- F«>«< 
^erfitc  déia)éra  fur  les  moyens  d'af-  iSé^i% 
îûrer  à  fes  fupp6ts  étrangers  l'exemp- *^P**^ 
don  du  droit  d'aubaine ,  Se  la  faculté  p^^^'^ 
de  difpofer  de  leurs  biens  par  tefta-^^sW.*    * 
ment  :  >tfans  quoi  ,  eft-il  dit  dans 
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raâe,  ttkcompg^nigvqcioir  HiminMt 

«>  rne'fon  édac  &  ik  4Jl9âàfàr.-«i  Nom 
zraos  vu  qa'en  ^474^  ce  pcivibEg» 
avok  écéi^cfsnim  & awifinné  par  '«v 
tèc  dararleqae&t*     . 

UdapécembrehFacobé  <^        , 
*  qm  implora,  raotocué  de  rUnif^fisi 
contre  un  ^P'ftear  înlien,  qqp s*èî-    ^ 
fl^t  en  [MXjiGeâèiir  d^I>x>k  dw 
L'Univemcé  oeçat  laceqnice,  8c  eHe 
ordonna  qoe  ctt  ItalioD  ne'potadc 
donner  des  leçonsdeDtok  »  qifmë 
en  avoir  obtraa  kprirmiffiga  de  b 
Faculté  de  Décret  ,  faandk.pennit 
fion  ne  lui  lêroit  açcorclér  iqm  ftr  M 
ezam^  fubi  par  lui  devaim  les  d»-  i 
£teurs  de  la  Faculté. 
Mort  du       £n  cette  même  année  1491  Guil- 
chinceiicrdei^m,^^  dc  Rochefctt   chancelier   de 
AdlTm^Fumét  Fiancc  mouTut  ,  &  TUniverfité  loi  fit 
wrdc  dc9     célébrer  unférvice  avec  oraifbn  funé- 
HULUn.  '^^®'  ^   commiflîon   de  garde   des 
P4cr.  r.  r.  fceaux  fut  donnée  à  Adam  Fumée  ^ 
}.  iiQ.       ^Qj5  |g  pl^ij  ancien  des  maîtres  des  re- 
quêtes.  Fumée   étoit  venu  à  la  coor 
comme  médecin    fous  le  régne  de 
Charles  V 1 1 3  &  il  s  y  acquit  Teftime 
de  ce   prince  &  de  fês  fucc^flèurs. 
Louis  Al  le  pourvut  d'une  cluugedt 
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maître  des  requêtes  :  &  Charles  VIII, 
comaie  nous.  veBons  de  le  dire  ,  lui 
confia  les  fceaux.  Robert  Gaguin  avoir 
des  liaifons  avec  lui ,  &  il  lui  écri-  . 
vit  fur  la.dignitc  à  laquelle  le  roi  Ta- 
voit  élevé ,  une  lettre  de  félicitation  , 
mêlée  d'exhortations  &  d'avis ,  fui- 
vant  la  (implicite  des  bons  tems. 

L'année  1493  eft  ^^^^  ftéhle  pour-  FaîtsnotiDf 
cette  hiftoire ,  &  le  petit  nombre  d'ob-^^"^^^* 
fets  qu'elle  nous  préfente,  peuvent pJ^'^/^[ 
être  traités  en  un  mot.  Ledix-feptf.  txo» 
Juin  rUniverfïtés'aflèmblapour  nom- 
mer des  députés  par  rapport  à  la  ré- 
forme de  l'Etat.  Le  neuf  Septembre 
&lle  reçut  une  lettre  du  roi  touchant 
l'aflèmblée  des  prélats  qui  devoit  fe 
tenir ,  &  où  il  devoit  être  queftion  de 
corriger  les  abus  qui  altéroient  la  dif- 
cipline  eccléfiaftique  ,  &  de  prendre 
des  mefures  pour  afsûrer  aux  gradués 
l'exercice  libre  de  leurs  droits  fur  les 
bénéfices.  Le  dix-huit  Odlobre  elle 
écrivit  au  pape  &  aux  cardinaux  une 
lettre  de  rélicitation  &  d'aâtion    de 
grâce ,  fur  la  promotion  de  Jean  de  la 
Grolaye  de  Villiers ,  abbé  de  S.  Denys, 
m  cardinalat. 

L'année  1494  nous  fournit  un  feul 


ta  Faculté  £ui)  importtfit.  Sitnqn  *  fihacéei  toi^ 
%\^^.àmB  fo  mêlait  aii^4'A&»ilMie  jo* 

^^^  *  aflèse  gnmd  nombre  dd  Mvcts  qui  u» 

éenfaie  coa.  toienc  de  cet  an  tromfeiir.  Aq^ant  M 

S^'îtecoi^dai^  pooc  ce&jec  »«  k  juy 

te.  ecciéfiataqoe  de  Jbyoa  »  il  le  womtf 

^^^^|u«^»dabord  â  la  fenieace  t  mai»  edfoiiv 

|^*^f:Liécraâanc  fen  wpeildr»-ii  Mamlb 

r«  JM'^^iio.raaparleBMiic ,  &  dananda-cpe  m  !► 

Yteai^  qtfi  avoieiic  hé  confiiqpéi,  M 

fbflent  rendns  »  fc  ^'U  kii  f&c  pern» 

d*ezeccar  Tan  de  rAftrologie»  ^fe- 

Ion  lui  Êùfoit  taparde  UphaiioU»' 

<fe  la  fcîence  afbonomi^Qe.  Lepad»»' . 

iBienc^  dans  une  madère  ^aîeftc  ib 

Religion  »  voulnt  éclairer  tm  jagy^' 

ment  par  les  lumières  de  laFaciuté 

de  Théologie.  Il  lui  fie  remettre  les 

livres  que  reclamoit  Pharées ,  &illoi 

demanda  Ton  avis  doâxinal ,  tant  fur 

TAftrologie   en  général  ^  que  furies 

livres  de  Taccufe.   La  Faculté  dre& 

une  cenfure  très  judicieufe ,  dans  la- 

3uelle  elle  condamne  rAftrologie  ju- 
iciaire,qui  par  Tinfpeâiôn  de  i  heure 


*  Je  trouve  nommé  par 
DubcyuUai  (p.  859)  un 
Simon  de  Phares  parmi 
les  philofophes  &  aftro- 
log;uet  attachés   au  foi 


Charles  VII.  Cefttfai- 
femblablement  le  mèw 
que  celui  donc  il  i^a- 
gît  ici. 


DE  Paris  ,  Liv.  VIIl.  47» 
liacale  entreprend  de  prédire  les  cara- 
âéres  qu  auront  les  hommes  &  les 
événemens  de  leur  vie ,  &  qui  fiib- 
ftîtuant  l'influence  des  aftres  aux  reC- 
forts  de  la  Providence  divine,  prétend 
s'ouvrir  l'entrée  à  des  connoiflTances- 
fécrétes  que  Dieu  s'eft  réfervées.  Maisr 
elle  diftingue  foigneufement  de  cette 
fourberie  luperftitieufe  &  intcreflce  la 
fcience  noble  Se  folide  y  qui  a  pour 
objet  de  mefurer  le  «ours  cies  aftres  , 
leur  diftance ,  &  leur  grandAir  ,  Se 

a  m  fur  des  obfervatioris  certaines  pré- 
it  les  cclipfes,&  autres  effets  naturels 
&  néceflàures.  Pour  ce  qui  eft  des  lî-' 
Vres  y  la  Faculté  les  examina  ,  en  fit 
une  diftinéfcion  ,  Se  en  reconnoifTânr 
quelquesuns  inno^ns^,  elle  condamna 
ceux  qui  autorifcmnt  la  fuperftition. 
Cette  <:enfure  fut  adreflee  &  préfen- 
tée  au  parlement,  que  la  Faculté  exhorte 
à  ufer  de  l'autorité. qui  lui  eft  confiée 
ir  le  roi  pour  venger  la  Religion  , 
réprimer  les  abus  qui  en  corrom-^ 
ent  la  pureté.  Le  parUment  conforma 
m  arrêt  à  la  cenUure ,  défendit  l'éxer- 
ice  de  TAftrologie  judiciaire,  &  fit  re- 
teettre  les  livres  &  la  perfonne  même 
cfc  Pharées  entre  les  mains  de  ToflS- 
cial  Se  de  l'inquifiteur  >  afin  qu'ils  en 
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ordonnafTent  ce  que   de  raifon.  i 

cenfure  eft  du    r^  Février  ,  &  Tal 

dvLié  Mirs  I494<  j 

ATiniui^éâ*     Certe  année  &  les  aucres  qui  n 

IcjanfiiitBp  reftent  du  rcgne  de  Charles  VU 

font  très  riches  pour  Thiftoite  gé 

raie  de  la  Fiance  ôc  de  TEurope-  L*l 

pcdition  de  ce  prince  en  Italie  fie 

fuites  font  d*illuftresévénemens.  M 

riiiftoire  de  TUniverfitc  dans  ces  ti 

mes  tems  eft  maigre.  Elle  n*offrepi 

que  que*  des  faits  minces  en  eux*fl 

mes  ,  ou  peu  développes.  Je  vais 

réunir  ici  &  les  parcourir  rapidetne 

me  réfervant  à  traiter  avec  plus  î 

tendue  le  périt  nombre  de  ceux 

prêtent  davantage-  Voici  ces  artid 

qu'il  fuifitde  montrer. 

Lifte a'artï-      Mefures  prifes  ^d'après  les  ai 

cieidcpcLidtf  ^ifj^niens  donnes  par  le  parlemc 

Hifi.  Un,  P^^  mettre  ordre  a  la  licence  des  ( 

^  iii^sx;.     Demande  de  k  Faculté  de  Mi 
cine  ,  en  faveur   de  fes  bachelic 

Su'elle  défiroit  erre  admis  aux  cha 
ans  les  Nation?,  comme  t'étoicn 
bacheliers  formés  en  Théologie.  Il 
f.  «62,  roît  que  cette  requête  ne  fut  poim 
pondfue  favorablement  ,  &  que 
s'en  tint  à  Tufage  qui  éxigeoit  le 
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gré  de  licencié  en  Médecine. 

Difpuces  entre  des .  contendftns  au 
reâôrar  y  à  ht  paciâcacion  defquelles 
continuent  de  prendre  part  les  Facul- 
tés fupérieurçs  ôc  leurs  doyens. 
.  Procès  entre  les  Bénédidins  d'une 
)art ,  &c  de  Tautre  les  chanoines  régu- 
iers  de  S.  Auguftin,  pour  le  rang  dans 
^  procédions  du  Redeur ,  ôc  conclu- 
fion  de  rUniverfité  qui  ordonne  que 
ks  parties  lui  donnent  leurs  mémoi- 
res ,  &c  produifent  devant  elle  leurs 
moyens  &  leurs  titres. 

Délibération  fur  tm  fermon  pro-^ 
nonce  avant  midi  un  jour  de  pro- 
ceflîon  de  tUniverfité  ,  dans  une  au- 
tre Eglife  que  celle  où  fe  faifoir  la  pro- 
ceflion. 

Ptoceflîon  à  S.  Denys  par  ordre  dit 
roi. 

RôUe  des  oflSciers  de  ItJniverfité , 
qm  jouiiïbient  des  privilèges  de  la 
compagnie  ,  donné  aux  prévôt  des 
marchands  &c  échevins^ 

Aflemblées  de  TUniverfité  poUr  ju- 
ger la  conteftation  entre  deux  concur- 
rens ,  par  rappcwrt  à  la  charge  de  Pro- 
cureur de  la  Nation  de  Normandie. 

Lettre  du  roi  faifant  part  à  l'Uni- 
veriité  de  la  naiflaoce  d'un  dauphin. 


int  qui  fe    | 
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-,    -,    '  Le  premier  objet  intéreiTant  ^«i  **. 

*  Contcp-  prciente  dans  le  cours  a  années  (jue 

non  immacu-  j'^j  j^figné  ,  eft  la  queftioD  de  Tim- 

Hijt.tTn,  'i^^cuîce  Concejption  5  far  laquelle  la 

r4r,  r.  r.  Faculté  de  Théologie  ,  par  détibéta- 

'\*"^'       rions  des  5  ,  (î  ,  &  9  Mars  1497  ,  prit 

€di^l!!di  Je  détermincmencfon  parti*  De  tout  tem^ 

ff^^.frr.T, /,  çllc  avoit  panché  pour  cetre  pieuTe 

V  jjtfljiîi^i^oyî^ce.   Mais  dans  roccafton  dont 

je  parte  elle  fe  voua  par  un  ferment 

fpécial  à  la  défendre*  Elle  ftarua  que 

\  nul  ne  feroit  reçu  dans  fon  corps , 

I  qui  ne  s'aftreïgnîr  par  ferment  à  ion- 

f  .  tenir  cette  dodtrine  :  &  que  fi  quel- 

I  9     quun  de  fe5  fuppôts  entreprenoic  d^ait- 

toriftr  lopinion  contraire  ,  il  fefoit 

^.  challe  ,  &  regardé  comme  un  Payen 

l.  -  &  un  Publicain.  Ce  ftàtur  fiit  publié 

folennellemenc   le  vingt- trois  Août 

de  la  même  année  dans  une  aiïem- 

blée  de  la  faculté  aux  Marurins  ;  fie 

le  vingt -fix   foi yant  nouvelle  leûmt 

en  flit  faite  dans  une  Sorbonique  ,i 

laquelle  affiftoienr  le  Redleur  ,  Tar- 

chevèque  de  Bourges  ,  fept  cvèques , 

&  pltilicurs  abbés ,  confeiïlers  du  roi , 

&  docteurs  en  Décret  &  en   Mcde- 

■     cine.  Je  remarque  cet  ordre  comnw 

un  monument  de  U  preflcance  duRe* 

•  ûeur  fur  les  cvcqueSp 
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Quelquesuns  obferveront  peut -être 
Jue  la  Faculté  de  Théologie  daqs  fon 
iccret  enchérit  fur  k  cféfinirion  de 
Sixte  IV  ,  qui  s'eft  contenté  de  con- 
iamner  ceux  mii  taxeroient  d'héréfie 
le  fentiment  de  la  Conception  im^ 
naculée.  On  peut  croire  que  ce  qm 
contribua  beaucoup  à  animer  le  zélé 
le  la  Facdté  pour  cette  doéttine  ,  ce 
font  les  excès  auxquels  elle  voy oit  fe 
>orter  ceux  qui  s'en  déclaroient  les 
idverfaires.  En  voici  tm  exemple.  Un 
loueur  régulier,  app^remrment  Domi- 
licain ,  nommé  Jean*  Grillot ,  prêchant 
m  1 49  5  le  jour  de  k  Conception  dans 
'Eglife  de  S,  Germain  PAuxerrois  , 
>rit  pour  texte  TEvangile  de  k  femme 
idultére  :  affeâation  impie  Se  blaf- 
Dhématoire ,  s'il  eût  eu  la  penfée  d'en 
"aire  l'application  à  la  fainte  Vierge  j 
fc  de  quelque  façoiî  que  ce  pût  être  , 
:oujours  choquante  ,  6c  montrant  le 
ieflein  de  diminuer  la  dévotion  en- 
vers l'a  Mère  de  Dieu.  Plufieurs  autres 
)rédicateurs  dans  le  tems  dont  je 
>arle  ici ,  attaquèrent  dans  leurs  fer- 
rions la  doétrine  de  la  Conception 
mmaculée  ,  &  furent  obligés  par  la 
^acuité  de  Théologie  &  parTUniver- 
ué  deferétraârer. 


ptiUtHùh  U      Eli  la  même  année  1497  naquînin 

raSd>ua  procès  donc  le  détail  eft  inftruârif ,  pt 

jugement  de  rapport  à  ta  police  de  rUniverfité,  Je 

.      TU^â^Â^e  in  étendrai  pas  fur  le  fond  ,  qui 

I      runiverfiré.  étoit  iine  coiïteftation  entre  deux  J*- 

^'^^  ^""   cobins  î  à  qui  feroit  admis  â  faire  foa 

^.  8M-ïjr-  cours  de  leçons  fur  la  Bible  ,  pour  k 

i  difpofer  à  la   licence  en  Théologie* 

f  Par  les  loix  acadéitiiques  ^  attentive* 

a  prévenir  finondation  des  Mendians, 

(.  un  feul  pouvoir  être  admis  ,  &  lis 

I  ctoient  deux   concurrens.    Celui  que 

L  rejertoit  la  Faculté  de  Théologie  »  ea 

Ih  appella  à  TUniverfité.   Son  appel  fut 

^B  reçu  ,  Se  il  obtint  un  jugement  favo 

^H  rable  ^  l'adverfe  partie  n'ayant  pas 

^Bj^  conryparu.  Ceft  fur  ce  point  que  li 

^J™  Faculté  s'irrita,  prétendant  n'être  poini 

jufticiable  des  autres  Facultés ,  dai«  ce 

qui  touchoit  fa  difcipline  fropre  & 

les  études  de  fes  élèves,    C*éroit  au 

.,  mois  dO£tobre  que  ceci  fepalToit, 

Eendant  les  vacations  du  parlement» 
a  Faculté  de  Théologie  recourut  aa 
prévor  de  Paris  j  qui  âifîfant  Vocca* 
fion  de  s'immifcer  dans  une  affaire^  qd 
aflurémenr  n'étoir  pas  de  fon  relTort, 
rendit  fente nce  fur  fenrence  :  &  com- 
ifae  rUniverficé  n'y  dcfcroît  pas^ilffi 
porta  jufqu  a  uienaGer  le  Reéteur  Je 
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t  faire  mettre  en  prifon.  Enfin  la 
1*  Martin  arriva  ,  &  la  querelle  fut 
K>rtée  au  parlement. 

l?Univeriité  fe  défendok   par  le 
boit  commun  &  Tordre  établi.  »  Lor£-* 
»  qu'il  arrive  ,  difoit-elle  ,  un  débats 
•  entre  des  fuppôts  d'une  Faculté  en 
»matijére  académique ,  la  Faculté  à  la- 

>  quelle  ils  appartiennent  en  eft  juge 
len  première  inftance  :  delà  l'appel 

>  eft  ouvert  à  T.Univeriîté ,  Sç  de  rU- 

>  niverfité  au  parlement.  » 

La  Faculté  de  Théologie  faifoit  une 
liilinétion.  Dans  les  afraires  relatives 
uix  ftatuts  généraux  ôc  communs  i 
îouteTUniverfîté ,  elle  ne  trouvoit  pas 
ôciauvais  que  Ton  appellât  de  fon  ju- 
gement aux  crois  autres  Facultés  :  mais 
dans  celles  où  il  s'agifibit  de  faits  qui 
lai  font  propres  ,  ces  études  théofor- 
rinques  ,  de  fa  difcipline  intérieure  , 
2Ue  prétendoit que u Ion  vouloit  ap^ 
1er  de  fes  décidons,  ce  n'étoit  qu'au 
rlement  qu'il  étoit  permis  de  fe 
rarvoir. 

Ce  fyftcme  étoit  affez  probable  en 
i-même  :  &  la  Faculté  de  Théolor 
le  fortifioit  par  deux  moyens  qui 
Stiéritent  confîdération.  Elle  difoit  que 
Ibt  frenanc  ppim  ^onnoifOmce  des  fta- 


^idtés  de  Décret  &  de  Méde 
chacune  qu'une  tête  ^  es  j 
quatre  thés  félon  les  quatr 
que  fi  en  Décret  d*  Médt 
quatre  députés  ^  es  Ans  il^ 
&c  que  dans  ces  députatio 
par  tète  :  4'où  il  s'enfuie 
Artiens  faifant  le  plus  gra 
de  voix,  feroient  feuls  vraij 
des  matières  théologique 
comme  parmi  eux  il  s'en 
Heurs  qui  afpirent  aux  dégr 
logie ,  les  écoliers  devien 
ges  de 'leurs  maîtres  &c  de 
Le  parlement ,  fans  prc 
reékement  fur  les  prctentic 
yes  de  rUmverfîtc  &  de  b 
Théologie  ,  donna  pour 
de  caufe  à  celle-ci,  en reten; 
&  en  orenant  fur  lui  la  i 
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eékion  de  d'Argentré ,  je  trouve  cité  Confuitap^M» 
<  rapport:é  fous  la  date  du  1 1  Janvier  ponfe'fe'iî 
498  ,^un  décret  fort  important  delaFac"^^  ^^ 
'acuité  de  Théologie.  Confuhée  p$r  mr  la^fcnap 
e  roi  fur  trois  queftions  :  Si  le  pap^des  <:oncUct^ 
ft  obligé  d  affembler  tous  les  dix  ans    ^'*f'^^; 
m  concile  général  \  li  çans  le  cas  ou^,.  %zu 
1  le  refi^feroit ,  &  où  néantmoins  les 
»efoins  de  TEglife  feroient  preffàns , 
es  princes  eccléfiaftiques  &  féculiers 
broient  en  droit  de  s'aflèmUer  &  de 
enir   le  concile  par   eux-mêmes   ; 
nfin  fî  une  grande  &  notable  partie 
le  TEglife  ,  telle  que  la  royaume  de 
•rance ,  après  avoir  fommé  le  pape 
le  convoquer  le  concile ,  &  les  an?- 
1res  parties  de  l^Eglife  de  s  y  rendre , 
K>urroit  par  elle-même  célébrer  le 
:oiK:ile  ,  &  pourvoir  aux  befoins  de  • 
*Eglife  ,  la  Faculté  prit  l'affirmative 
br  ces  trois  points  ^  ôc  en  forma  un 
aécret. 
Je  ne  fufpede  point  la  légitimité 
i  cette  pièce  ,  dont  les  principes 
mt  ceux  de  la  Faculté  de  Théologie 
z  de  rUniverfité  de  Paris.   Mais  la 
late  qu'elle  porte  paroit  fouffirir  de  la 
Ufficulté.  Je  ne  vois  rien  dans  Thiftoire 
le  Charles  V 1 1 1 ,  qui  donne  lieu  de 
•fenfer  que  ce  prince  fe  foit  occupé  du 


4^0  Histoire  de  i'TJkiv^îisi 
projet  (F un  concile  général*  La  con 
lacion  &  h  réponfe  dont  il  cft 
queflion,  conviendroient  bien  mj 
4U  tems  où  Louis  X 1 1 ,  quelques  ^ 
nées  après  la  date  de  cet  atte  »  1 
geoit  a  prpcurer  ,  comme  il  fie. 
convocation  du  concile  de  Pife  >  p 
fe  mettre  à  Tabri  des  injufticesâc 
violences  du  pape  Jules  IL  Une 
ire  coniei5ture  i  non  moins  piohÀ 
ieroit  di  rappeller  le  fait  de  a 
confulration  a  Tannée  147  S  ,  t 
rant  laquelle  Louis  X I  vouloit,  cow 
je  lai  rapporté  ,  effrayer  le  pape  S 
re  I V  par  la  menace  d'un  concile. 
Mort  de      ,  Le  roi  Charles  VIII  mouru^ 

vn'i"R-nE  7  Avril  1498  ,  &:  rUniverlité  pa 
—     <]u-tîcEtrU' en  lui  un  proredeur  plein  de  oi 

rJrfunéiiU-  veillance.  Elle  eut  ordre  de  Louis  )i 

*^'  .d*lionorer  les  funérailles  de  Ton  p 

^'^' ^^"  dcceflèor   avec  toute   la   décence 

f.  $zz\  route  la  pompe  qui  lui  feroit  pd 
ble  :  &  en  effet  elle  accompagna  m 
ceflionnellemenr  le  corps  de  Cm 
les  V I II  à  S.  Denys  ,  faifam  & 
toute  la  gauche.  Les  écoliers  de 
Faculté  des  Arts ,  non  pas  tous  ncJ 
moins  ,  pour  prévenir  la  confufi 
d'une,  trop  grande  jmulcitude  ,  txA 
idiçient  les  premiers ,  epfuite  Us^ 

00 
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)ns  &  les  Facultés  âiivanc  leur  or- 
e  jufqu'au  Reâeur ,  que  prccédoient 
s  Dedeaux  avec  leurs  tnaflet,  Se  qui 
oit  le  dernier  defoncoté  vis-à-vis 
5  ptclats. 

Je  ne  fais  pas  fi  quelquun  &t  ja- 
ux  de  cette  marche  fi  honorable  de 
Jniverfité  dans  une  occafion  d'éclat. 
!ais  on  imprima  un  ordre  des  funé- 
illes  de  Charles  V 1 1 1 ,  où  les  cho- 
j  n'étoient  pas  expofées  fidèlement, 
js  députés  de  TUniverfité  ordonné- 
it  que  cet  écrit  feroit  brûlé  dans 
e  de  fès  procefiîons. 

Un  poète  de  TUniverfité  ,  Simon    Poème  fur 
uiquier  ,  déplora  la  mort  prématu-  ^*"*  "°"- 
5  de  Charles  VIII  par  une  pafto- pj^.^f.^;^; 
le ,  dans  laquelle  deux  Jeunes  étu-^«  917* 
ans  ,  fous  des  noms  de  bergers  , 
lîgnoient  le  fort  de  ce  prince  en- 
ré  à  la  fleur  de  fon  âge  ,  &  Tinfta- 
lité  des  grandeurs  humaines. 


Fin  du  quatrième  Folume. 
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§.  I.  'TP  Rijleétatdcla  France jpi%> 
X  Service  célébré  par  laNm 
de  France  y  pour  ciaix  qui  avoicni  i 
fués  à  la  bataille  éA-^incouTt^  4.  hk 
vemens  du  duc  de  Bourgogne^  5 .  Fa8iùi 
dans  PUniverfité  y  ibid.  Exil  des  â 
leurs  de  cabales  j  7.  Traité  du  duci 
Bourgogne  avec  P Angleterre  ^i.M 
des  dauphins  Louis  &  Jean  ^  ibiA  i 
dauphin  Charles  j  attaché  au  parti  /C 
léans  j  XQ.  Traité  avec  le  duc  dcBiÂ 
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fejfeurs  des  langues  Grecque  ^  Hébi 

que  j  &  Chaldaïque  ^  j^6.  Divifion 
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ire  qui  s'y  obferve  pouf  les  délibérob- 
ûons  j  ibicL  JDécret  du  pape  pour  la 
'ranjlation  du  concile  j  58.  Guerre]  ou- 
^erte  entre  le  pape  &  le  concile  ytbid. 
UUniverfité  prend  parti  pâûfie  con- 
ûle  j  5  9.  Oétoit  aujfi  le  fentiment  de 
?EgUfe  de  France  j  60.  Mot  de  l*évê^ 
jue  chargé  de  publier  la  bulle  <P Eugène 
contre  le  concile  ^  ibid.  Lettre  circulaire 
iu  concile  ^  &  féconde  feffion  ^  ibid. 
Troifiéme  feffion  j  61.  Concours  des 
y  aux  de  P Europe  pour  lé  concile  j  61. 
'VVniverfité  féfifte  aux  tentatives  que 
fait  Eugène  pour  F  en  détacher  ^  ^5, 
Réunion  des  Bohémiens  j  ouvrage  du 
concile  3  (^4.  Réconciliation  du  papt  & 
du  concile.  Eugène  confirme  les  décrets 
^  Baie  ^  6j.  Affaires  de  PUniver-- 
Gté  j  71.  Soins  quefe  donne  fUniv^r- 
fieé  pour  le  rètabliffement  de  la  paix 
ians  le  royaume,  j  yi.  le.  nom  de  Na^ 
tion  rf* Allemagne  fubftitué  à  celui  de 
Vation  rf'Angleterre,  7  j .  Prifonniers  re- 
iemandés par  VUnivcrfité ^  75.  Affaire 
X  iij 


ges  de  PUnivtrfité  ^  8  3  •  Exem 

aides  &fubjtdesj  ibid.  LajuriJ 

ionfervateur  apojlolique  mainu 

Réglemens  fur  divers  articles 

irée  du  roi  dans  Paris.  Il  eft 

par  PUnïverJîté  j  87.  Décrets 

de  Baie  touchant  les  cxconum 

&  des  interdits  ^89.  Contre 

tes  j  90.  Contre  les  referves 

peàatives  j  92,  En  faveur  it 

fîtes.  Droit  des  gradués  ^  îbic 

partibusi  Plaintts  de  PVnivt 

Rupturc.ejitre  le- pape  &Uca 

AffenMce  de  PEglifeGallicm 

ges  J  98.  Pragmatique  Sanà 

Dépofition  Si  pape  Eugène i 

die  de  Baie  ^  101.  On  ne  fi 

de  lui  nommer  un  fttcceffeur 

pefie  fe  met  dans  Bâle.   F 
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niverjîtéfit  un  grand  rôllé  dans  toute 
9ettc  affaire  j  115* 

"J.  li.  A  Ttàchement  de  VUniVerfité 
XTL  à.  fes  privilèges  j  1 1 7.  Vio^ 
Pences  tofhmifes  par  des  huijfièrs  dans 
la  maifon  des  Auguftins.  Amende  hô^ 
norable  des  coupables  ^  1 1 8.  L Univers 
Jîté  combat  pour  fes  privilèges  j  1 1 9. 
Affaire  contre  les  religieux  mendians  y 
ibid.  Procejjidns  dt  PEveque  de  Paris 
&  du  Recieur  indiquées  au  même  jour. 
I^ébat  à  ce  fujet  j  ixi.  Ceffdtion  or- 
donnée j  i  2  %.  Expùfé  des  droits  de  VU- 
mverfitépàr  rapport  àu  jugement  de  fis 
tdufes  &  de  celles  de  fes  membres  j  1 24. 
X^uerelles  &  plaintes  de  l'Univerfté  \ 
qui  aboutijfent  à  lui  faire  perdre  h 
■droit  de  n'êtfe  jugée  qtteydr  le  roi  eh 
perfonne  y  116.  Requête  de  VUniVer- 
fitépar  rapport  à  P  exercice  de  fes  droitir 
tn  Normandie  j  134,  Projets  de  té^ 
forme  _,  qui  ont  peu  d^ effet  ^  ij(>.  Ef 
JfOgnolj  prodige  prétendu  de fciencèj  140. 
X^ollége  des  Bans  Enfans  S.  Honoré  ^ 
142.  Supplique  du  mînijlre  des  Matu^ 
Tins  J  ibid.  Affaire  d'un  médecin  fhct^ 
rie  J  à  qui  fa  Faculté  refufa  le  titre  & 
Us  droits  de  régefa  ^  143.  Lettres  écrih 
^tes  par  CUniverfité  en  faveur  de  Guil- 

Xiiij' 


Uc  L' arrangement  de  Lafragm^ 
rapport  aux  bénéfices  des  grac 
des  quatre  mois  ^  149.  X' 
s^oppofe  à  la  levée  £une  déc 
clergé  j  150.  Union  de  PEgl 
cation  de  Félix  V*  Le  concii 
fe  fépare  j  ibid..  UUniverfité 
fon  '[éle  pour  la  Pragmatiq 
Egalité  des  Nations  aux  Facw 
Bienveillance  du  pape  Nicole 
rUniverfité  j  1 5  j .  Le  greffit 
niverfité  veut  réfigner  Ja  chai 
rùverfité  y  pourvoit  ^  i  5  tf .  iÇ 
Kecleur  accompagnée  de  trow 
de  difdpline  j  ibid.  Autre 
dans  laquelle  le  Recteur  déba 
Règlement  pour  prévenir  Pahu 
viléges  J  ibid.  Procès  retenu 
niverfité  de  Paris  j  ibid,  Quei 
rUniverfité  terminées  pacifii^ 
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du  Cordelicr  Barthélemi  au  fujet  des 
droits  des  curés  j  16^.  Droits  que  rU-^ 
niverjité  levoit  fur  fes  fuppôts  j  1 6y. 
Projet  d'un  nouvel  arrangement  à  cet 
égard  j  168*  Préliminaires  de  la  ré- 
forme du  cardinal  d'EJlouteville  ^  ibid* 
Ce  cardinal  exécute  la  réforme  j  ajjijlé 
de  commijfaires  du  roi  j  1 70.  Régie-- 
mens  pour  la  Faculté  de  Théologie ^  171. 
Pour  la  Faculté  de  Droit  j  176.  Pour 
la  Médecine  j  1 80.   Pour  la  Faculté 
des  Aru  j  18  j.  Détails  fur  le  bacca^ 
lauréat  j  la  licence  j.&  la  maîtrife  es 
Arts  J  194.  Députés  de  PUniverJité  à 
Pajfemblée  de  VEglife  Gallicane  j  1 97. 
Attentat   commis  contre   PUniyerJité. 
Elle    ordonne   une    cejpztion   ^    ibid.' 
Amende  honorable  des  coupables  ^  xoi* 
^  VUniverfité  ne  fe  tient  pas  fatisfaite  j 
Z05.  L'évéque  de  Paris  fe  mêle  dans 
la  querelle.  VUniyerJité  veut  fouftrairc 
fes  fuppôts  à  la  Jurifdiciion  de  FOrdi- 
^  naire  j  104.  Divijion  dans  la  compa- 
gnie J  10  5  .La  Faculté  des  Arts  înfultét 
par  le  chancelier  &  le  doyen  de  Théolope  ^ 
les  force  à  réparation^  106.  VUniverJité 
ne  veut  point  reconnoître  le  parlement 
pour  fon  juge  j  10  j.  Le  doyen  de  Théo^ 
logie  entreprend  de  conclure  au  refus  du 
Recleur.  Ile/i  défavoué  j,io^.  LaFa^. 

X  V 
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^iil£<f  des  Arcs  fouùent  avec  vigueur  b 
avec  fuccès  fon  droit  cxclujîf  par  rap* 
pon  à  réleciion  du  Rccicur  _,  lïo.  Vaf* 
faire  contre  Vcvêque  de  Paris  s^accomr 
mode  ^  %i6.  UUnhv^rJlté  fouxteat  tiih^ 
dépendance  du  tribunal  delà  conftrv2* 
tien  j  z  17.  Fin  de  t affaire  de  la  ccjfa* 
tion  ^  21S.  Nouveaux  débats  ^  mo'ms 
importans  j  219*  Affaire  de  Jean  éO- 
Uve  ^i\yià*  Mort  dupapc  Nicolas  f^^iii^ 
Callijle  I II  ^  qui  lui  fuccéde  y  notifie 
fa  promotion  à  rVniverJîté  ^  ibid,  la 
mémoire  de  la  Pucelle  d'Orléans  ^  ifi 
réhabilitée  j  112.  Profeffeur  ^Htbrtu, 
à  Paris  j  11}*  Démarches  reîarivei  à 
la  Pragmatique  Sanclion  ^  ibidv 

LIVRE    V  U  L  ^^■i 

5*  !•  ^^PweUeqaereiletûntfe  ksrê- 
j^K^eux  mendians  ^  pûur  k$ 
droits  de  la  biérufrhU  ,  224^  Accûàr 
modement ^pàr  lu médiatîûaiu tvM^i 
iable  der  Richement  j  2jo«  JU  ge^M  . 
des  Dcmhuciuns^  ^rf^P^  ^  nuifar  k . 
eonfeneetnent  donné  àraoêrd  par  fa 
feUgîeux  ^  2 1 5;  lUfom  de  mnivem  re^ 
iranchù  d^  corps  de:  PUBint^  ^  &  éat 
tout  ttamant  téintégrtt  ^  ij^w  VVli- 
1f€rfia  rifijlc  à  U  U»ét  êwà  ééàm 
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ordonnée  par  le  pape  ^  140.  Elle  fc 
"end  enfin  ^  241.  Elle  réprime  une  en- 
reprife  de  Pinquifiteur  j  ibid.  Elle  dé- 
^end  fes  privilèges  j  i^t^  Renaijfancc 
ies  lettres  dans  PUniverfité  j  Z43. 
Les  profejfeurs  de  Logique  &.  de  Philo-' 
Cophie  sfeuls  reconnus  pour  régens  es 
Arts  j  i^i.  Décret  de  la  Faculté  des 
Arts  par  rapport  à  fa  difcipline  j  149. 
Troubles  aujuj  et  deP  élection  duRecieur^ 
appaiféspar  un  jugement  du  parlement  ^ 
150.  Ufages  anciens  J 152.  Chaire  de  Mo- 
rale J  253.  Mort  de  Callifie  1 1 L 
Pie  II  lui  fuccéde  j  ibid.  //  notifie  fit 
promotion  à  PVmverfité.  AJJemblée  de 
Mantoue  j  1 5^4.  Pie  II  invective  contre 
la  Pragmatique  Sanction  j  &  condamne 
les  appels  au  concile  j  23<î.  Wniver- 
^tédéjire  P interprétation  de  quelques  ar- 
ticles de  la  Praffnatique  San^ion^  257. 
Statut  de  la  Nation  de  France  y  fur  la 
durée  de  fa  première  magifirature  ^  ibid. 
Grand  différend  entre  PUniverfité  & 
tes  généraux  des  aides  j  158.  Témoi- 
gnages de  la  bonté  du  roi  j  qui  adoucijfent 
i'Univer/itéj  2^4.  Fin  de  P  affaire  j  i6j. 
yiolence  de  quelques  jeunes  étudians  ^ 
réprimée  parla  Faculté  des  Arts  ^  i6t. 
Règlement  concernant  le  baccalauréat 
&  la  maitrlfe  es  Arts  j~  ibid.  Mort  dà 

Xvf 


très  régent  en  Décret  j  278. 
tion  d'un  confervateur  apojiolii 
Contefiation  fur  la  charge  de.  ^ 
ta  confervation  j  2.80.  Foin 
dit  j  181  •  Deux  concurrcn, 
redorât  j  ibid.  Règlement  de 
porté  par  la  Faculté  des  At 
Comédies  jouées  dans  les  penj 
cret  de  CUnivarfité  contre  cet  a 
BuUe  de  Pie  II  contre  les  a 
&  en  faveur  des  Mendians  y  1 
n'a  point  <t exécution  ^  28  5,  . 
ligence  entre  Pie  II  &  Louis  J 
VUniverflté  implore  la  prot 
roi^  contre  les  vexations  qiielL 
de  la  part  du  pape  ^  ibid^  Ké 
vorahle  du  roi  ^  iZj.  Ordom 
roi  coTUraires  aux  prétentions  i 
de  Rome  j  288.    Le  duc  di 
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tions  aux  Facultés  ^  19  3  •  Affaire  des 
droits  d'amortiffement  pour  les  coUé^ 
ges  j  Z94.  Plaintes  contre  les  bourjiers  ' 
Normans  du  collège  de  Sorbonne.  AUi-' 
vite  de  la  Nation  de  France  dans  cette 
affaire  ^  2^95.   Reforme  du  collège  de 
Navarre  j  196.  Collèges  de  plein  exer- 
cice j  i5^9w  La  Nation  de  France  fe 
maimiera  dans  lapoffejfion  de  célébrer f es 
offices  dans  la  chapelle  de  Navarre^  j  o  i  ^ 
Guerre  du  Bien  public^  Part  que  PUni^ 
yerjité prendaux  affaires  de  PEtatj  J02- 
Première  leçon    dans  PVniverJité  de 
Bourges  j  ^06.  Proportions  erronées  j. 
déférées  &  cenfurées.  SeSe  des  Nomi-^ 
naux  J  307.  Livres  de  magie  condam-^ 
nés  J  joS*  Faits  concernant  le  trïbu^ 
nal  de  la  confervation  y  ibid.   Et  le 
'  Syndicat  de  VUniverJité  j    J09.  Obit 
.    de  Robert  de  Sorbonne  j  ibid.  Droits^ 
des  Nations  fur  les  collèges  de  leur 
reffort  y  31a.  ConfeiUers  au  parlement 
doyens  dans  la  Nation  de  France  ^  ibiA 
Dépuration  de  PUniverJîté  au  roi  ypour 
P  exercice  defon  droit  aux  bénéfices  y  311. 
'     Réponfe  du  roi  y  312.  Avis  &  ordres 
intimés  de  fa  part  à  PUniverfit4  j  311. 
Affection  du   comte   de  Dunois  pour 
PUniverjité  J  314.  Délibération  de  PU^ 
niyerjué  fur  la  réponfe  &  Us  ordres 
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du  f'ol ^  ^jy  Elle conferve à  fcs  écoUàf 
r  cmpùon  de  porter  Us  armes  ^  jiiî. 
7  'xveaux  efforts  pour  abolir  la  Pragnub- 
i  e  j  tràverfcs  par  le  parlement  & 
par  fl/niverfiUj    ji8.    Fahs  moins 

I défailles  j    3131-  Mort  dd  Thomas  & 
CourcelUs  _,  314.*    Décru  de  la  Fd- 
étdté  des  Arts  contre  la  fcte  du  Roi 
des  ^rtJïJf  ,.  315-  rmroduciion  de  P^n 
trit^  rf/rf*  ■  Paris  _,  3 16.  Di- 
Ficket ^  fjo.  Skt 
j  331,   Sur  Oifk 
: 


kl  farcit 

vres  ^ 


337- 


j  j  j  —   —    

:£*  îngulier  ^  qui  proifTC 

/c  prix  exorbitant  des  S- 


§.  II- O  Evolutions  en  Angleterre 
J\^  Réjouijfances  à  Paris^  j  jî* 
La  reine  it  Angleterre  haran^ée  à  Pcl^ 
ris  par  FUniverfité  ^  ibid.  Serment  ii 
fidélité  exigé  de  FUrùverpté par  Lomi 
XIj  }4o.  Quatre  cens  écôlien  ^  fé^ 
j£tsduduc  de  Bourgogne  ^fofttht  dé  Pâ^ 
fisj  34Î.  Greffier  de  la  conpa^àtlmi^ 
fiitué^  ibii  UUnivèrfité  défend  fesfi> 
filéges  j  34r.  Affaires  Cùntre  les  par*' 
eheminierSj  f^j .  Ètabliffement  àts  Oè^ 
fervantins  traverfé  ^  &  enfin  àùnfemipef 
Wmverfité  y  ibid.  Appel  à  la  Faadti 
des  Aru  j  345*  Omtefiathn  pour 
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îclorat  j  terminée  à  Pamiable  dans' 
Univerftté  j  345.  Difptue  entre  leRe^ 
^.eur  &  les  Procureurs  y  ibicL  Défenfc 
ts  privilèges  j  34(^.  Robert  Gaguin  de^ 
lande  à  PUniverJité  un  fecours  pé-^ 
vûairc  pour  fa  maifon  j^  ibicL  Dé^ 
lils  Jur  Robert  Gaguin  j-  3  48,  Livre 
ré/ence  à  PUntverfité  par  un  cardinal' 
rrec  j  349.  Mejfes  célébrées  par  PU-^ 
iverfité  pour  le  roi  j  3:50.  Nouvelles 
mtatives  contre  la  Pragmatique.  Bulle 
t  Sixte  IF  J  fans  effet  j,  ibid.  Inflru^ 
^ion  du  Rêveur  J  3  5  4.  Affection  du  fei- 
neur  de  Gaucourt  pour  FXJniyerJité  ^^ 
55.  Ecoles' de  Médecine  ^  35(7.  Dé^ 
^et  rigoureux  de  la  Faculté  des  Arts  ^ 
intre  les  excès  de  fa  pétulante  jeu-^ 
effe  y  ibid  Vévêque  de  Beauvais  élu 
mfervateur  J  358..  Intervention  accot- 
ée par  PUniverJité  i  Pabbé  de  S^Renu^ 
)ia.  Affaire  de  ta  rente  due  par  les  hé^ 
tiers  Savoifi  à  PUniverfité ^  ^60.  La 
rSe  des  Nominaux  pro/crite  par  une 
^donnance  du  roi  j  ibid.  Règlement  de 
Ifcipline  porté  par  la  Faculté  des  Arts  ^ 
6^.  RégcTîs  d honneur  J  j6j.  Plainte 
*tin  régent  mis  en  prifin  par  fintence 
u  jt^e  de  P archidiacre.  Décret  de  la 
^acidté  des  Arts  à  ce  fajet  j  3^8.. 
Ixemption.  du  droit  dcaéainc.    Zi- 
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ùraire  privé  defon  office  ^  $70*  J 

niverjité  inquiétée  par  les  foupçoi 

les  ombrages  de  Louis  XI  j  ibad. 

yerfité  de  Bourges  j  J74.  La  Fa 

des  Ar^s  convoquée  par  les  Procun 

fur  le  refus  du  ReStur  j  ibid.  Bo. 

rouges  aux  Bedeaux  j  375.  Procès 

un  canonicat  de  Cambrai  donné  f 

pape  J  57^.  Ordonnance  de  Loui 

qui  enjoint  la  réjidence  aux  prélats ^ 

Affaires  moins  circonftanciées  j 

Alfonfe  roi  de  Portugal  vient  à  1 

Fermeté  de  PUniverfaé pour  fobj 

tion  defesftatuts  j  ibid.  Ambroi 

Cambrai  doyen  de  la  Faculté  de  2 

Innovation  tentée  par   lui  fans 

ces  J  j8o.  Acle  de  févérité  de  L 

culte  des  Ans  contre  les  excès  de  fi 

liers  J  J  8 1 .  Bourfes  de  Sorkonnc  , 

AJfemblée  d'Orléans  y  fans  aucun 

ibid.    Faits  moins   importans  ^ 

Fête  de  S,  CharUmagnc  ^    ^i6, 

ment  prêté  à  l*Univerfité  par  le  ^ 

de  Paris  j  ^Sj,  Privilèges  j  ibid. 

ces  contre  les parcheminiers ^  5  89.  < 

Vabbé  de  fainte  Geneviève  j  ibid 

néfices  ^  590.  Arrivée  d'un  légat 

eft  complimenté  par  l'UniverJiié  , 

Trouble  dans  la  Nation  de  Franc 

rêt  du  parlement  qui  le  termine  j 
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La  liberté  rendue  à  la  fecle  des  Nomi- 
naux j  3  9 1 .  Uévêque  de  Marfeilk  gou^ 
Verneur  de  Paris  eft  complimenté  par 
PUniverJité  j  394.    Troubles  au  fujet 
du  Relieur  &  du  rectorat  ^3^95.  Faux 
Jceau.  Amende  honorable  faite  à  PUni- 
yerjité  y  399,  UUniyerJîté  amie  de  la 
paix  entre  fes  fuppots  y  ibid.  Détails  fur 
"  Jean  Raulin  j  imd.  Sur  Martin  le  Maî- 
tre j  401.    Froid  extrême  &  difctte. 
"VUniverfité  appelléc  aux  confeils  qui 
fe  tinrent  à  Foccafion  des  calamités  pu-- 
hliques  j  401.  Décret  de  la  Nation  de 
France  _,  403.   Obligation  du  fermera 
pour  tous  les  bedeaux  &  officiers  de 
PUniverfité  y  404.  Mort  de  Denys  le 
Harpeur  ^  chancelier  de  Notre  -  Dame  j 
40  5 .  Ambroife  de  Cambrai  lui  ejifubjli- 
tué.  Procès  à  ce  fujet  j  ibid.  Propor- 
tions d'un  Francifcain  cenfurées  par  la 
Faculté  de  Théologie  J  410.  UUniver-- 
fité  approuve  &  garantit  le  traité  de  paix 
entre  Louis  XI  &  Maximilien  j  41 1* 
\4ffaire  concernant  le  Pré  aux  Clercs  y 
413.  Mort  de  Louis  XI.  Amour  de  Char- 
les VIII  fon  fils  ^  fucceffeur  pour  les 
'  JLettres  j  4 1 4.  Différentes  affaires  con- 
cernant les  privilèges  de  PUniverJité  ^ 
415.   Le  duc  d^ Orléans  tente  inutile^- 
ment  de  foulever  PXJniverfité  contre  le, 
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gouvernement  j  417*  Soins  de  PUni* 
yerjïté pour  fes  gradués  ^  419.  Zc  roi 
Cfutrles  FUI  affifte  plujîeurs  fois  à 
des  théfes  pour  la  cérémonie  du  do^ifh 
rat  j  ibid.  Déatt  de  la  Faculté  eu 
Ans  touchant  ks  régens  &  Us  prind* 
paux  de  fes  collèges  ^  410,  Affaire  de 
Jean  Lallier  j  414»  Réfompte  ,  418+ 
Mémoire  préfenté^  au  roi  par  ie  parir- 
ment  en  fm/cwr  des  grâxùiés  ^  ^i^. 
Contejiation  élevée  par  la  Faculté  dt 
Décret  J  au  fujcc  des  nomïnaiiûns  é 
fes  bacheliers  aux'  bénéfices  ^  4j  1.  /^ 
lence  d^Amhroife  de  Cambrai  j  ibtd. 
Vévéque  de  Meaux  cfi  élu  ccnferya- 
leur  apofiùlique  y  4^^-  Chapelle  delà 
Nation  de  Picardie  ^  ibid.  Orgue  pl^ 
cée  par  la  Nation  de  France  dans  la 
chapelle  de  Navarre  ^  4^3.  Statut  de 
la  Faculté  des  Ans  contre  la  licence 
des  fêtes  fcholafliques  ^  ibid*  Progrès 
de  l'étude  des  belles  Lettres  éani  ?l/- 
niverfité  ^  4  j8.  Maîtres  fameux.  Fas^e 
AndreRn  j  4J9.  Jérôme  Bâlbo  3  ibicL 
Guillaume  Tardif  yGutllawfiè  dé  Mont- 
joie  J  Jean-  AîÈdté Férabot  j  440.  Ro* 
bert  Gaguin^  44 1 .  Olivier  de  Lyon^  4^2. 
Ravifius  Textor  J  443.  Martin  Ddf^ 
&  Pierre  Burrus  j  ibid.  Querelle  ûm 
fujet  des  privilèges.  Ceffutiàn  de  fer* 
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tndns  j  44},    Ordonnance   de   Char" 
les  VIII  y^vi  fixe  le  nombre  &  la 
qualité  des  officiers  &ferviteurs  de  PU-- 
niverfité  j  447.  Quatre  députés  pour  la 
Faculté  des  Arts  ^  449.  Les  mejfagers 
font  officiers  des  Nations  j  &  non  des 
Facultés  j  ibid.  Difficultés /ur  lefceau  ^ 
450.  Certificat  donné  aux  généraux  des 
aides  ^  comme  ils  n'ont  point  été  re- 
tranchés du  corps  de  PUniverfité ^  ibid-r 
Wniverfité  fe  prétend  éxemtè  Jtune 
nouvelle  impofition  j  45 1-  Contefiation 
avec  la  province  de  Normandie  ^  ibid. 
Différends  de  peu  d^ importance  j  45  J» 
Dépuration  au  pape  pour  les  bénéfices^ 
Rôlle  J  ibid.  ïnjufiice  des  prélats  de 
France  à  F  égard  de  Wniverfité  ^  454. 
Décime  impôfée  par  le  pape  Innocent 
Fin.  Appel  de  Wmyerfité ^  455.- 
Chapelles  du  Tféfor^  460.  Défenfes 
(Penfeigner  audela  des  ponts  j  4<îi .  Af- 
faire  d'un  meffager  de  la  Nation  de  Pi-- 
cardie  infulté  &  dépouillé  ^  ibid.  Que-- 
fleur  de  la  Faculté  des  Arts  ^  4<j  3 .  Xer- 
tre  du  rot  à  PVniverfité  ^  4(^4.  Atten^^ 
tion  de  la  Faculté  des  Arts  à  ne  pas 
fouffrir  que  tes  autres  Facultés  fe  mê- 
lent de  ce  qui  la  regarde  j  4^5 .  Coruefia^ 
tion  pour  le  rectorat  ^  ibid.   Ufage  de 
faire  exercer  les  foncUotis  de  Recteur 
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par  PartcUn  j  en  cas  de  litige  yùu  Oi^ 
très  femblabUs  ^  ^66,    Preuves  de  la 
Confidération   dont  jotujjoit   l'Univcr-- 
jité  ^  ibid.  Faits  concernant  les  pfm- 
léges  &  la.  difcipUne  ^  4^7-  Mort  du 
chancelier   de  France.    Adam  Fuma 
garde  des  fctaux  ^  ^6^.    Faits  moins 
détaillés  j  4Ô9.  La  Faculté  de  Thcolo^ 
gie  j  confuîtée  par  k  parlement  ^  drejfc 
une  cenfurc  contre  tAJlfologle  judiciaire, 
4f]0*  Années  fier  des  en  faits  ^^-j'L^lJt^e 
d'articles  de  peu  de  conféquence  ^  ibid. 
Quefiionde  la  Conception  immaculée  ^    ' 
474-'  Procès  oà  U  s^agijfoit  de  t appel 
i^un  jugement  de  la  Faculté  de  Théologie    l 
^PUmv€rJtté_^  47^*  Confultatïon  du  rot^ 
&  réponfe  de  la  Faculté  de  Théoloffe   â 
fur  la  tenue  des  conciles  _,  479.  Mort   ^ 
de  Charles  VIII*  Rang  que  tient  TV- 
niverf  té  à  fes  funérailles  ^  480.  Pocme 
fur  cette  mort  j  481. 
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T)  Age  3^ ,  ligne  i  :  &  que  par  conféquent  j 

X       «/i;;^;c[uepar  coi>léquent. 

Pag.  ni  ,  kg.  2  ,  des  dix -neuf  ^  lif.  Ah 
vingt -&- un. 

Pag.  143  ,  %  5  ,  à  la  Faculté ,  ///•  à  fa  Fa- 
culté. 

P^g*  ^449  citation  en  marge ,  860 ,  lif.  96g. 

'■■  %•  1 8,  de  ces  écoliers,  ajoute^  cette  note 
au  bas  de  la  page.  *  Je  parle  d'après  un  au- 
teur du  temsjcité  &  interprété  parDuboùI* 
lai ,  T.  V.  p.  869.  Il  refte  néantmoins  une 
difficulté  fur  ce  rait,  en  ce  que  les  années  de 
la  jeunefle  &  des  études  de  Guillaume 
Chartier  fe  rapportent  à  celles  pendant  les- 
quelles les  Anglois  furent  maîtres  de  Paris* 

Pag.  211 ,  llg,  iStindireôment ,  lif.  indi- 
reôement. 

P^g-  234  9  ^'  15  9  il  lui  plaift  y  lif.'ûhû 
plaît. 

Pag.  3  2  5  9  %•  1 3  9  qui  devint  dans  la  fuite,  &c; 
change^  ainfi  cette  phrafe  ,  qui  avoit  été 
exile ,  comme  je  l'ai  dit ,  dans  les  trou* 
blés  de  la  guerre  du  Bien  public  ;  mais 
qui  rentra  S.  bien  dans  les  bonnes  grâces 
au  roi ,  qu'il  devint  dans  la  fuite  fon  au- 
mônier ,  fgn  confêiTcur  y  &  évêque  dç 
Meauz» 
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par  Ta  vis* 

Pag,  3S8  ,  %.  10  »  &  offices  »  /i/:  &  offi- 
ciers • 

Pag.  35^8, /f^.  17, de  fçs  prérogatives j/i/I^ 
fa  prérogative. 

Pag.  417  ,  Ziy,  10  ,  popontiom  ,  lif*  pio- 
pofuions. 

Pag-  428  ^lig.  19  »  la  reprendre ,  L/  le  re» 
prendre* 

P*6*  438, /if.  ï4»Tifeaie,/i/:Tifenïc 
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